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      Chapitre 1


      



      Comme chaque matin, Ariane Demestre descendit du métro trois blocs avant l’immeuble où elle travaillait depuis deux ans. Née de père français et de mère américaine, elle s’était installée à New York à la fin de ses études.


      Depuis deux ans, elle arrivait à huit heures trente précises au pied du Barstow Building où était installé le siège de la multinationale dirigée par un homme d’affaires aussi séduisant que mystérieux, Michael Bainbridge Barstow.


      Et depuis six mois maintenant, elle fréquentait un jeune cadre dynamique employé du département “ recherches informatiques ” de la multinationale, Tommy Spinner.


      Elle leva le nez vers les étages supérieurs, ceux de la Direction. Tout ce qu’elle savait du grand patron, elle l’avait lu sur Internet ou appris de la bouche de Tommy.


      A trente six ans, le multimilliardaire n’était toujours pas marié. La presse lui prêtait nombre de conquêtes féminines mais aucune ne semblait partager durablement l’existence de Barstow.


      Ariane passa sa carte devant l’écran de sécurité, attendit que le voyant bascule du rouge au vert avant de pousser le portillon métallique. Elle se dirigea vers les cabines d’ascenseur où se pressait une foule d’employés.


      – Salut Ari ; fit une jeune femme rousse en l’embrassant sur la joue.


      – Bonjour la belle ; rétorqua Ariane en grimaçant.


      Sa collègue et amie l’affublait constamment de diminutifs plus ou moins à son goût. Ari étant probablement le moins moche. Elles se glissèrent entre deux costumes cravates et gagnèrent le fond de l’ascenseur.


      Contrairement à la rouquine longiligne, la franco- américaine était tout en courbes. Mesurant tout juste un mètre soixante huit, elle avait une poitrine ronde qu’elle mettait en valeur grâce à des décolletés plongeants. Sa taille fine et ses hanches voluptueuses étaient loin des canons de la mode mais elle s’en moquait éperdument.


      Ce matin, elle portait une jupe crayon noire au dessous des genoux, un chemisier en dentelle et un blazer en cuir. Même juchée sur des stilettos de douze centimètres, elle arrivait à peine à l’épaule de Tommy.


      Elle jeta un coup d’œil à la caméra de surveillance dans le coin de la cabine et adressa un sourire à celui ou celle qui observait les occupants de l’ascenseur.


      La cloche tinta et les portes métalliques coulissèrent. Plusieurs personnes descendirent, libérant un peu d’espace. La jeune rouquine se pencha à l’oreille de son amie.


      – Tu vas au dîner annuel de charité de la boîte ? s’enquit-elle.


      – Je ne sais pas ; rétorqua Ariane. Tommy ne m’en a pas encore parlé.


      – Oh !


      – Oh quoi ? fit la jeune femme le sourcil levé.


      – Tu sais que le patron n’aime pas les relations amoureuses entre le personnel... c’est peut-être pour ça...


      – Entre personnel de même service... ce qui n’est pas notre cas.


      – Oui mais tout de même, Barstow est très strict sur ses règles...  ; répliqua Lizzie.


      – Nous ne travaillons pas au même étage ; rétorqua Ariane en haussant les épaules... et puis si le grand boss n’est pas content, qu’il vienne donc me le dire en personne !


      La cloche tinta à nouveau et elles se préparèrent à sortir de l’ascenseur. Dans le couloir qui menait à leur bureau respectif, elles croisèrent la chef de service, Anabella Strong, une femme d’une cinquantaine d’années, raide comme un piquet et toujours une moue sévère sur le visage.


      Ariane se dit qu’elle serait plutôt belle si elle daignait sourire de temps en temps.


      – Mademoiselle Demestre, venez dans mon bureau à neuf heures je vous prie ; dit sa chef en la détaillant de la tête aux pieds.


      Ariane leva les sourcils de surprise. Une telle convocation n’était jamais bon signe. Qu’avait-elle fait de mal ? Une erreur dans son travail ?


      Elle hocha la tête avant d’aller poser son sac dans son classeur métallique et d’allumer son ordinateur. Elle ouvrit sa boîte mail, sourit en lisant le message envoyé par Tommy qui lui souhaitait une bonne journée et soupira.


      Elle aurait bien aimé emménager avec lui mais il semblait peu pressé de l’accueillir chez lui. Elle se demandait pourquoi puisqu’il avait l’air très amoureux.


      Lizzie frappa à sa cloison et passa la tête dans son bureau.


      – Tu veux un petit café ? proposa son amie.


      – Non... j’attends de savoir ce que me veut Strongman ! répliqua Ariane en affublant la chef de service du surnom que lui donnaient les employés.


      La rouquine grimaça.


      – Quoi ? tu penses que j’ai fait une bêtise qui va me coûter ma place ? s’inquiéta Ariane.


      – Aucune idée... mais être convoquée de si bon matin...


      Lizzie haussa les épaules avant de se laisser tomber sur la chaise face au bureau.


      – Je n’ai pas la moindre idée de ce qu’elle va me dire et ça me stresse ! grogna la jeune femme.


      – Je serai toujours là pour te soutenir, quoi qu’il se passe ! affirma Lizzie tout sourire.


      – Merci, c’est bon de pouvoir compter sur quelqu’un !


      – Et Tommy ?


      – Oh Tommy... il est bien...


      – Bien ? c’est tout ?


      – En fait, je me demande ce qu’il attend pour me demander de vivre avec lui ; rétorqua Ariane. On dirait que ça lui suffit de me voir deux ou trois soirs par semaine...


      – C’est peut-être le cas ?


      Ariane fixa son amie le sourcil levé. Elle s’était déjà posé la question. Que faisait-il les soirs où ils dormaient chacun chez soi ? Voyait-il une autre femme ? En profitait-il pour boire un pot avec des amis ? Faire du sport ?


      Cette partie de la vie de Tommy était floue pour elle.


      – Bon alors ce café ?


      – Non merci... j’ai déjà l’estomac en vrac.


      Lizzie se leva et la gratifia d’un grand sourire affectueux avant de quitter le box.


      – Passe me raconter ce qu’elle t’a dit...


      La rouquine fit volte face et se dirigea vers la cuisine équipée.


      A neuf heures tapantes, Ariane frappa à la porte de sa chef de service. La voix sèche de Strong l’invita à entrer. La jeune femme poussa la porte et pénétra dans le bureau où régnait une odeur sucrée un peu écœurante.


      Anabella Strong retira ses lunettes et les posa sur sa table en verre. D’un signe de main, elle désigna la chaise en cuir face à elle. Ariane s’y assit avec précaution et croisa les chevilles.


      – Bien, mademoiselle Demestre, votre travail a attiré l’attention de monsieur Barstow. Il a décidé de vous offrir une promotion.


      Ariane haussa les sourcils de surprise. Elle s’était attendue à tout sauf à ça.


      – Cela prend effet immédiatement ; reprit sa chef.


      – Et en quoi consiste exactement cette promotion ? s’enquit la jeune femme après s’être éclairci la gorge.


      – Vous vous présenterez au bureau de monsieur Barstow à onze très précises ; expliqua Strong. Il vous dira ce qu’il attend de vous exactement. Sachez seulement que vous passez au service des Acquisitions.


      Ariane ouvrit la bouche et la referma aussitôt. Le service des Acquisitions était situé au dernier étage. A l’étage de la Direction pour être précis. Celui où le grand patron en personne avait son propre bureau.


      – Mais... je suis bien dans ce service...  ; bégaya-t-elle.


      Strong fronça les sourcils et pinça les lèvres.


      – Une promotion comme celle-ci ne se refuse pas, mademoiselle Demestre... il y a dans cette société des personnes qui attendent ça depuis dix ans... vous êtes chez nous depuis à peine deux ans...


      Le ton amer de sa chef disait combien elle trouvait cette décision injuste. Probablement aurait-elle aimé monter dans le saint des saints.


      – Ce n’est pas ce que je voulais dire... je suis juste surprise...


      – Et bien, je ne vous retiens pas... soyez ponctuelle, monsieur Barstow a horreur d’attendre.


      Strong la congédia d’un signe de main et Ariane se leva vivement.


      Elle posa la main sur la poignée de porte et se retourna en entendant sa chef dire :


      – Vous avez une chance inouïe, ne la gâchez pas bêtement.


      La jeune femme hocha la tête avant de sortir. Elle referma la porte derrière elle et s’adossa à la cloison.


      Ses jambes tremblaient tellement qu’elle resta un bon moment appuyée contre le mur. Son cœur battait à tout rompre.


      Waouh ! Comment le grand patron pouvait-il connaître son travail ? Il avait plusieurs milliers d’employés répartis dans ses différentes entreprises. Il ne pouvait pas savoir ce que faisait chacun d’eux exactement, si ?


      Elle se redressa et se dirigea vers le bureau de Lizzie. Son amie était au téléphone, elle entra sans bruit et se laissa tomber sur la chaise en face d’elle. Elle patienta plusieurs minutes et soupira bruyamment lorsque la jeune femme raccrocha.


      – Alors tu es virée ? s’enquit la rouquine en dévisageant son amie.


      – Non... j’ai eu une promotion...


      – Eh mais c’est génial ! s’exclama Lizzie en frappant des mains. Tu changes d’affectation dans ce service ?


      Ariane secoua la tête et se mordit la lèvre. Comment annoncer à sa meilleure amie qu’elle sautait tous les échelons pour passer à l’étage de la direction ? Lizzie travaillait depuis cinq ans dans la boîte et elle n’avait pas eu ce genre de proposition.


      – Quoi ? que se passe-t-il, dis-moi ?


      – Je vais aux Acquisitions...  ; murmura la jeune femme gênée.


      – Hein ? tu veux dire... tu vas bosser avec Barstow en personne ?


      – Je n’en sais rien... je dois aller le voir à onze heures ; Strong dit que je ne peux pas laisser passer une telle opportunité... mais ça me gêne vis-à-vis de toi... et des autres qui êtes là depuis bien plus longtemps...


      Lizzie s’appuya contre le dossier en cuir de son fauteuil. Elle sembla perdue dans ses pensées puis se mordit la lèvre avant de dire :


      – Le grand patron doit t’avoir à la bonne...


      – Quoi ? il ne me connaît même pas ! répliqua Ariane d’un ton aigu. Je ne l’ai jamais croisé plus que deux ou trois fois...


      – Détrompes-toi ma belle ; rétorqua Lizzie. Il met un point d’honneur à savoir tout ce que font ses employés. Je te signale qu’il a fondé sa première entreprise à dix-huit ans, qu’il était millionnaire à vingt cinq et milliardaire à trente ! ce n’est pas rien, crois-moi... ce type a un ordinateur à la place du cerveau...


      Ariane fixa son amie d’un air ébahi. D’accord, Barstow était un surdoué et alors... de là à tout connaître de ses employés !


      – En tous cas, c’est génial pour toi... Tommy va être fier de toi !


      – Tu crois ? rétorqua la jeune femme. Je me demande ce qu’on fait ensemble... j’ai parfois l’impression d’être un bouche-trou pour lui...


      Lizzie éclata de rire.


      – C’est plutôt lui le bouche-trou non ?


      Ariane se mit à rire elle aussi, son amie avait l’esprit bien mal placé !


      – Bon, va bosser un peu ; reprit Lizzie en riant toujours. Ce n’est pas le moment de te faire mal voir.


      Ariane regagna son bureau et jeta un coup d’œil à la pendule murale. Une heure et demie à attendre son entrevue avec le grand patron. L’anxiété commençait à lui nouer l’estomac.


      Elle se lança dans l’étude de marché qu’elle devait finaliser pour le lendemain.


      Mais elle dut renoncer au bout de quelques minutes, incapable de se concentrer sur les chiffres.


      Elle alla se préparer un café dans la cuisine et revint à son bureau, une tasse fumante à la main. Elle tapa un mail rapide à Tommy pour lui parler de son entrevue avec Strong et fixa son regard sur les immeubles voisins en attendant une réponse.


      “ Waouh ! c’est vraiment génial ! Nous fêterons ça au champagne. A plus. Tommy. ”


      Ariane sourit en lisant ces quelques mots. C’était une très bonne nouvelle en effet, même si elle ne savait pas encore ce que serait son travail aux Acquisitions.


      Elle connaissait déjà certaines personnes qui faisaient partie de ce service. Des femmes huppées, des hommes en costume cravate. Elle jeta un coup d’œil à sa tenue.


      Oui elle irait pour son entretien avec Barstow.


      La jeune femme l’avait aperçu à plusieurs reprises dans le hall. Il portait des costumes trois pièces faits sur mesure, des Richelieu en cuir noir la plupart du temps.


      Elle réveilla son ordinateur et se connecta sur Google Images. Après tout elle voulait en apprendre un peu plus sur celui avec qui elle allait devoir travailler.


      A dix heures cinquante cinq, elle sortit de l’ascenseur au trentième étage de l’immeuble. Une blonde tirée à quatre épingles l’accueillit derrière un comptoir en bois blond.


      – Bonjour, j’ai rendez-vous avec monsieur Barstow ; dit-elle d’une voix qu’elle voulait assurée.


      – Bien sûr, mademoiselle Demestre ; rétorqua la réceptionniste. Veuillez vous asseoir, il sera libre dans quelques minutes.


      Ariane la remercia d’un sourire avant de s’asseoir sur un canapé en cuir noir à gauche du comptoir. Elle jeta un coup d’œil à la paroi vitrée qui donnait sur une immense salle de conférence.


      Un couloir recouvert d’une épaisse moquette menait aux bureaux des plus proches collaborateurs de Barstow.


      La jeune femme soupira en songeant qu’elle allait s’installer à cet étage. Elle frotta ses mains moites sur sa jupe. Elle était anxieuse et déglutit péniblement. Puis elle sursauta brusquement en entendant une porte s’ouvrir sur sa gauche.


      Trois hommes sortirent d’un bureau et gagnèrent les ascenseurs. Parmi eux, elle reconnut Michael Bainbridge Barstow. Il serra la main des deux hommes qui l’accompagnaient et se pencha par-dessus le comptoir où officiait la blonde.


      Elle le gratifia d’un grand sourire et hocha la tête. Barstow lui dit quelques mots puis il se tourna vers Ariane qui se leva vivement et lissa sa jupe crayon.


      L’homme d’affaires se dirigea vers elle et lui fit signe d’entrer dans son bureau. Il se retourna vers la réceptionniste avant de lancer :


      – Je ne veux pas être dérangé.


      – Bien, monsieur Barstow.


      Ariane stoppa au milieu de la pièce, les sourcils levés. Le bureau devait mesurer dans les trente mètres carrés. Sur la droite, elle découvrit plusieurs canapés en cuir sombre autour de tables basses. Un bar avec un long comptoir et des tabourets hauts longeait le mur derrière le salon.


      Une porte à demi ouverte donnait sur ce qui lui sembla être un cabinet de toilette. Elle se retourna en entendant la porte se refermer derrière elle. Barstow l’observait, les mains dans les poches de son pantalon.


      – Bonjour, mademoiselle Demestre ; dit-il d’une voix grave.


      – Monsieur Barstow...


      – Veuillez vous asseoir ; dit-il en désignant les fauteuils devant son bureau.


      Il contourna une table de travail immense, sur laquelle trônaient deux ordinateurs portables, une tablette, plusieurs dossiers cartonnés ainsi que des revues financières.


      Ariane prit place face à lui, posa ses mains sur ses genoux et croisa son regard perçant. Elle déglutit et détourna les yeux.


      – Bien, madame Strong vous a fait part de ma décision, je crois ; reprit-il en croisant les mains sur son bureau.


      La jeune femme hocha la tête tout en regardant les avant-bras musclés de son patron. Il avait remonté ses manches et elle put admirer ses mains larges et viriles. Son esprit s’égara un instant dans des pensées inadéquates.


      – Oui... elle m’a dit... je suis surprise d’ailleurs ; rétorqua-t-elle d’une voix rauque.


      Barstow leva un sourcil.


      – Pourquoi surprise ? vous accomplissez un excellent travail chez nous... mais je suis certain que vos capacités sont sous-employées...


      Ariane le fixa droit dans les yeux et ne put soutenir son regard bleu vif. Elle baissa les yeux sur ses mains et se tortilla sur la chaise.


      – Mademoiselle Demestre ; reprit-il d’un ton qui l’obligea à le regarder. Je crois que nous allons faire du très bon travail ensemble... vous allez devoir m’accompagner en voyage, cela ne posera pas de problème à votre petit ami ?


      La jeune femme ouvrit la bouche avant de la refermer puis de l’ouvrir à nouveau. Comment savait-il pour Tommy ? Ils n’arrivaient pas ensemble au bureau, partaient chacun de leur côté le soir.


      Barstow la gratifia d’un sourire en coin avant de s’expliquer.


      – Je sais tout ce qui se passe dans mes entreprises, mademoiselle Demestre. Vous avez de la chance de ne pas travailler dans le même département, sinon vous auriez dû mettre un terme à votre liaison...


      – Ce n’est pas une liaison ! s’exclama-t-elle.


      – Non ? comment qualifiez-vous cela alors ?


      Ariane haussa les épaules. En quoi cela le concernait-il ? Elle répondit tout de même.


      – Nous nous voyons de temps en temps.


      Barstow l’étudia un moment en silence. Ses yeux bleus descendirent sur le corps de la jeune femme jusqu’à ses chevilles puis se posèrent à nouveau sur son visage. Elle se sentit rougir et une chaleur désagréable envahit ses joues et sa gorge.


      – Quel dommage...  ; murmura-t-il.


      – Tant que cela ne nuit pas à notre travail ; rétorqua Ariane en levant le menton.


      Elle le défia du regard durant un moment puis elle déglutit. Les yeux de Barstow étaient posés sur sa gorge, là où battait son pouls.


      – Bien, j’aimerais que vous preniez vos fonctions dès aujourd’hui ; reprit-il enfin. J’ai un déjeuner d’affaires, je veux que vous m’accompagniez.


      – Bien, monsieur... mais les dossiers sur lesquels je travaille ?


      – Madame Strong s’en occupera. Allez chercher vos affaires, je vous attends.


      Ariane se leva, la gorge serrée. Bon sang, elle allait assister à un déjeuner avec le boss dès aujourd’hui ? Certaines allaient être vertes de rage et de jalousie !


      La jeune femme sortit du bureau les jambes tremblantes. Elle referma la porte sans se retourner, sentant les yeux de Barstow posés sur elle.


      Elle enfonça la touche d’appel de l’ascenseur et se frotta les mains encore une fois.


      Parvenue à son étage, elle fonça droit dans le bureau de Lizzie et s’adossa à la cloison.


      – Alors, il te voulait quoi le grand patron ? s’enquit son amie en levant les yeux de son écran.


      – Je n’en reviens pas ! il veut que je travaille avec lui ! il m’emmène même à un déjeuner d’affaires...


      – Waouh !


      Lizzie la fixa en silence avant de sourire à son amie.


      – Et bien ma vieille, tu lui as vraiment tapé dans l’œil !


      – Arrête avec tes bêtises ! répliqua Ariane agacée. Il n’est pas question d’autre chose que de boulot !


      – Tu crois ça ? susurra la rouquine en penchant la tête de côté.


      – Evidemment ! il interdit quasiment les relations amoureuses au bureau, ce n’est pas pour enfreindre ses propres règles...


      – Qui te parle de relation amoureuse ?


      Ariane ouvrit la bouche pour rétorquer mais la referma. Quoi ? Qu’allait-elle s’imaginer ?


      – Que veux-tu dire ? demanda-t-elle en approchant du bureau.


      – Oh rien, juste qu’il y a des bruits qui courent...


      – Quel genre de bruits ? insista Ariane en posant les mains sur la table de travail.


      – Tu le sais bien...


      – Non, je ne sais rien du tout... dis-moi...


      Lizzie s’appuya contre le dossier de son fauteuil et scruta son amie.


      – Il y a six ou sept mois, il a fait monter une fille au dernier étage... pour bosser avec lui, soi-disant...


      – Et ?


      – On dit qu’il a couché avec elle avant de la virer au bout de trois mois...


      – Tu crois aux potins ?


      – C’était plus que des potins... quelqu’un les a vus... baiser dans la salle de conférence... et il paraît qu’il a des pratiques un peu... hard...


      Ariane haussa les sourcils. Dans la salle de conférence ? Des pratiques hard...


      – Qu’est-ce que tu entends par là ?


      – Oh ne fais pas ta sainte nitouche ! s’exclama Lizzie. Il aime les jeux sexuels un peu particuliers... les jouets, si tu vois ce que je veux dire...


      – Et alors ? c’est son droit, non ? répliqua la jeune femme. Et quant à avoir viré la fille, ça n’avait peut-être rien à voir avec leur coucherie...


      – Ok... je veux bien te l’accorder mais fais gaffe à toi...


      – Lizzie ! je suis avec Tommy ! je ne vais pas coucher avec Barstow !


      – Je l’espère pour vous deux, ce serait bête...


      – Bon, j’y vais... je ne veux pas me faire mal voir dès mon premier jour là-haut...


      – On prend un verre ce soir ? tu me raconteras ta journée avec le grand boss...


      Ariane lui fit un grand sourire avant de tourner les talons. Elle récupéra son sac, sa veste en cuir et quelques bricoles personnelles sur le bureau.


      – Je monte au dernier, madame Strong ; dit-elle en passant devant le bureau de la chef.

    

  


  
    
      Chapitre 2


      La réceptionniste blonde la gratifia d’un sourire lorsqu’elle revint au trentième étage. Elle lui tendit un dossier et lui demanda de lire les documents avant de signer les feuillets.


      – Vous pouvez vous installer dans le salon, monsieur Barstow est en ligne.


      – Entendu.


      Ariane prit place sur le cuir souple d’un canapé, posa son sac à ses pieds et entreprit de lire le contrat qu’elle avait entre les mains. Elle fronça les sourcils en découvrant le salaire qui lui était proposé.


      Non seulement elle changeait de poste mais elle prenait aussi des responsabilités. Elle sourit intérieurement, son cœur battant à tout rompre. Elle lut et relut le contrat. Elle allait devoir suivre Barstow non seulement en voyage mais elle l’accompagnerait également à ses réunions avec des clients potentiels, ses associés en affaires.


      Waouh ! Quelle chance de se frotter à un génie des affaires, de pouvoir étudier de près sa façon de travailler !


      Ariane reposa le dossier sur la table devant elle. Elle déglutit et souffla. Elle pouvait apprendre beaucoup de Barstow.


      La porte de son bureau s’ouvrit et il se planta devant elle, la surplombant de toute sa hauteur.


      – Vous êtes prête ? s’enquit-il.


      – Oui, monsieur.


      Barstow inspira bruyamment et la gratifia d’un sourire en coin. Il tendit la main vers le dossier et la jeune femme le lui donna.


      – Alors allons-y.


      Ariane récupéra son sac et se releva prestement. Elle était tout près de son patron et sentit les effluves d’un parfum coûteux. Elle baissa les yeux, n’osant croiser son regard si proche.


      – Mandy, je m’absente jusqu’à quinze heures ; dit-il à la réceptionniste en passant devant le comptoir. Posez le dossier de mademoiselle Demestre sur mon bureau.


      – Bien monsieur Barstow.


      L’homme d’affaires glissa une carte dans le tableau de commande d’un ascenseur privé et s’effaça pour laisser passer Ariane. La jeune femme pénétra dans la cabine aux parois recouvertes de bois blond. Elle posa la main sur la rampe en cuivre et porta son regard sur les portes coulissantes.


      La présence de son patron si près d’elle la troublait. La cabine se mit à descendre sans un bruit. Ariane jeta un coup d’œil rapide à l’homme à ses côtés. Son regard était fixé sur les portes devant lui.


      Sa carrure était imposante. Ariane lui arrivait à peine à l’épaule malgré ses talons de dix centimètres.


      Elle inspira brusquement, la gorge nouée par une anxiété qu’elle ne s’expliquait pas. Elle n’était pas d’un naturel timide pourtant. Elle eut un sursaut lorsque la cabine stoppa. Les portes coulissèrent au sous-sol et Barstow l’entraîna vers une limousine gris métallisé.


      Un chauffeur en costume gris anthracite, chemise blanche et gants en cuir noir ouvrit la portière arrière et salua le couple d’un signe de tête.


      – Charly, voici Ariane Demestre. Elle nous accompagnera dans la plupart de nos déplacements.


      – Bien monsieur Barstow.


      L’homme avait une voix grave et rauque. Une voix de fumeur. Ariane s’installa sur une banquette en cuir crème et haussa un sourcil lorsque Barstow s’assit face à elle.


      Elle baissa les yeux, gênée par l’intensité du regard posé sur elle.


      – Lisez ce document mademoiselle Demestre. Il s’agit d’une ébauche de projet d’achat d’une société qui m’intéresse beaucoup. Familiarisez-vous avec le sujet.


      – Bien monsieur ; dit-elle en saisissant le dossier.


      Leurs doigts se touchèrent et une décharge électrique la traversa. La jeune femme s’adossa à la banquette en cuir. Elle ouvrit la chemise et se plongea dans sa lecture, bien consciente de la présence de Barstow face à elle.


      Elle eut du mal à se concentrer mais parvint à lire les documents avant que la limousine se gare devant un restaurant huppé de Manhattan. La jeune femme leva les yeux et tendit le dossier à Barstow.


      – Qu’en pensez-vous ? s’enquit-il en rangeant la chemise dans sa mallette.


      Ariane se mordit la lèvre avant de répondre.


      – Et bien, il faudrait probablement licencier une partie du personnel et réduire les charges pour rendre l’affaire rentable ; dit-elle d’une voix peu assurée.


      L’homme d’affaires plissa les yeux puis un sourire en coin apparut sur son visage.


      – Bonne analyse, mademoiselle Demestre.


      La jeune femme étouffa un soupir de contentement et descendit de la voiture. Elle sursauta en sentant la main de son patron se poser au bas de son dos. Ils entrèrent dans le restaurant, suivirent un maître d’hôtel qui les conduisit à une table où étaient installés deux hommes en costume Armani.


      Ils se levèrent à leur approche et serrèrent la main de Barstow.


      Il fit les présentations et ils prirent place à la table. Ariane subit sans ciller l’examen muet et minutieux des deux hommes.


      Ils furent de retour à quinze heures pile. Barstow l’avait éblouie durant le déjeuner. Sa façon de diriger les débats, de mener les autres à adopter son point de vue. Il menait ses affaires de main de maître.


      Elle s’était demandé l’espace d’un court instant s’il menait sa vie privée de la même façon. Les paroles de Lizzie lui étaient revenues en mémoire. C’était très probablement le cas. Ce qui expliquait sans doute le défilé de femmes dans sa vie.


      – Mademoiselle Demestre ?


      – Oui monsieur ?


      – Vous vous installerez ici ; dit-il en ouvrant une porte à droite de son bureau. Je l’ai fait aménager pour vous.


      Ariane se dirigea vers son patron. Il s’effaça à peine pour la laisser entrer dans la pièce contigüe et la jeune femme le frôla en entrant dans le bureau. Elle frissonna pour la dixième fois de la journée.


      La jeune femme tourna sur elle-même. La pièce était pourvue d’un grand bureau en bois blond, de placards assortis et d’une imprimante dernier cri. Un ordinateur portable était posé sur la table de travail.


      La baie vitrée offrait une vue imprenable sur Manhattan. Elle se tourna vers l’homme planté dans l’embrasure de la porte.


      – Merci...


      – Ne me remerciez pas ; répliqua-t-il. J’exige beaucoup de mes employés, il est donc normal de leur offrir un espace de travail agréable.


      Ariane hocha la tête tout en se mordillant la lèvre, incapable de s’exprimer.


      – Bien, vous avez le dossier entre les mains. Faites-moi une synthèse pour demain matin. Je veux votre conclusion pour huit heures trente. J’ai des coups de fil à passer.


      Barstow tourna les talons, laissant la jeune femme abasourdie au milieu de la pièce. Elle posa son sac et le dossier sur le bureau, le contourna et s’assit dans un confortable fauteuil en cuir noir. La tête contre l’appui-tête, elle pivota pour regarder les immeubles environnant.


      Waouh ! Elle était dans le saint des saints, l’étage où chaque employé des industries Bainbridge Barstow rêvait de se retrouver un jour. Elle piocha son portable dans son sac et envoya un texto à Lizzie.


      Puis elle alluma l’ordinateur et tapota des ongles contre le bois du bureau en attendant qu’il s’éclaire. Son regard se posa sur un calepin en cuir noir qu’elle ouvrit légèrement surprise.


      Des mots de passe et des codes étaient inscrits sur les pages blanches. Elle ouvrit une session, tapa le premier mot de passe et constata qu’il lui permettait de se connecter à l’Intranet de la société.


      Elle fut tentée d’envoyer un mail à Tommy mais elle n’allait pas risquer qu’un étranger lise son message. Si Barstow savait tout de la vie de ses employés, sans doute exerçait-il une certaine surveillance sur leurs échanges.


      Ariane ouvrit l’épais dossier et se plongea dans sa lecture. Elle s’était fait une idée précise le matin même et lors du déjeuner. Elle prit une feuille vierge dans un tiroir du bureau et commença à dresser l’inventaire des charges superflues.


      Plongée dans son travail, elle ne vit pas le reste de l’après-midi passer. Elle sursauta soudain en sentant un regard posé sur elle. Elle leva les yeux et croisa ceux de son patron.


      – Vous pouvez partir, mademoiselle Demestre ; dit-il de sa voix grave. Soyez ici à huit heures pour le petit déjeuner... j’aimerais que vous ayez tapé et imprimé vos conclusions.


      Ariane se redressa et éteignit le portable. Elle saisit son sac sur le bureau, le contourna et marcha vers la porte.


      Barstow fit un pas de côté. A cet instant, le téléphone de la jeune femme sonna dans la poche de sa veste. Elle le piocha et grimaça en lisant le nom de l’appelant.


      – Veuillez m’excuser ; dit-elle à son patron en passant devant lui. Allô ?


      – Salut ma belle, tu as fini de bosser ? j’ai envie de te voir ; dit Tommy d’une voix enjôleuse.


      – Euh ... je suis encore au travail ; rétorqua-t-elle à voix basse.


      – Tu en as encore pour longtemps ? il est sympa avec toi ?


      Ariane jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Barstow l’observait les yeux plissés, les mains dans les poches de son pantalon.


      – Ecoute... j’ai un boulot à finir pour demain matin... on peut se voir demain soir...


      – Ariane mon cœur... tu me manques... je peux passer plus tard dans la soirée ; insista Tommy.


      La jeune femme sentit un mouvement dans son dos et avant qu’elle n’ait pu bouger, une main entoura sa taille et la plaqua contre le corps puissant de son patron. Elle étouffa un cri de surprise.


      Les mots restèrent coincés dans sa gorge alors que la main droite de Barstow descendait le long de sa hanche, remontait l’ourlet de sa jupe et s’immisçait sous le tissu.


      – Tommy, je dois me lever tôt ; rétorqua la jeune femme en s’efforçant de maîtriser les tremblements de sa voix.


      – Bon, je vois que je n’arriverai pas à te faire changer d’avis, dommage ; reprit son petit ami. On se voit demain soir ?


      – D’accord ; souffla Ariane.


      Elle coupa la communication et laissa tomber son smart phone dans son sac.


      – Que... que faites-vous ? bégaya-t-elle.


      – C’était votre petit ami ? gronda Barstow. Vous allez rompre avec lui, mademoiselle Demestre... vous savez que les relations sont interdites entre employés...


      – Nous ne travaillons pas dans le même service...  ; répliqua-t-elle irritée. Lâchez-moi... s’il vous plaît...


      Son patron ricana dans son dos, affermissant sa prise autour de sa taille.


      – Hum... je ne crois pas que vous soyez en position pour me donner des ordres, mademoiselle Demestre ; susurra-t-il à son oreille.


      Il lui mordilla le lobe. Ariane laissa échapper un gémissement. Elle sentait l’érection phénoménale de Barstow contre ses fesses.


      Bon sang, il bandait tellement...


      Elle frissonna lorsqu’il saisit son oreille entre ses lèvres et mordit la chair.


      – Aïe...


      – Chut... vous allez m’obéir... je ne veux plus que vous voyez monsieur Spinner... il ne vous mérite pas... cela fait combien ? six mois que vous êtes ensembles ? et vous avez toujours chacun votre appartement, vous êtes-vous demandé pourquoi ?


      Ariane grogna de frustration. En quoi cela le concernait-il ?


      – Cela ne vous regarde pas ; parvint-elle à articuler.


      – Vous croyez ? le bien-être de mes employés me regarde... et le votre tout particulièrement... vous allez rompre avec lui... je n’aime pas partager...


      – Je ne vous appartiens pas ; répliqua-t-elle en tentant d’échapper à son étreinte.


      – Pas encore... ; murmura Barstow. Mais vous serez bientôt mienne et quand vous le serez, j’exigerai l’exclusivité... je vais vous donner plus de plaisir qu’aucun homme ne l’a jamais fait...


      – C’est tout ce que vous pouvez me donner ? du plaisir ?


      – Oui... je n’ai rien d’autre à vous offrir...


      – Et vous me licencierez quand vous ne voudrez plus de moi... comme les autres ?


      – Que vous a-t-on raconté, mademoiselle Demestre ? croyez-vous aux racontars ? votre amie mademoiselle Sanders colporte des rumeurs infondées... je n’ai jamais licencié une employée pour un motif illégitime...


      – Et celle qui a travaillé avec vous et que vous avez virée au bout de trois mois ?


      Barstow garda le silence un court instant avant de faire pivoter la jeune femme face à lui et de la plaquer à nouveau contre son corps. Il lui tira les poignets derrière le dos, les maintenant d’une main tandis que de l’autre il lui soulevait le menton pour l’obliger à lever les yeux vers lui.


      – Je ne l’ai pas licenciée pour cela... c’était un arrangement. Elle voulait partir sur la Côte Ouest pour suivre un autre homme...  ; expliqua-t-il d’une voix ferme et légèrement irritée. Je ne devrais pas avoir à vous raconter cela...


      Ariane scruta le visage de son patron. Il semblait sincère. Comme était sincère son érection plaquée contre elle. Elle inspira brusquement et passa sa langue sur ses lèvres sèches. Elle sentit aussitôt le sexe de Barstow grossir et durcir encore plus contre son ventre.


      Elle cilla et déglutit. Des frissons intenses la parcoururent, une chaleur envahit son entrejambe et elle sentit son sexe s’humidifier.


      Il la gratifia d’un sourire carnassier et elle crut qu’il allait l’embrasser.


      – Non, pas encore... sachez que les femmes qui couchent avec moi le font en toute connaissance de cause, elles sont toutes consentantes... et savent à quoi s’attendre... je ne leur promets rien que je ne puisse tenir... je n’ai pas d’amour à leur offrir, juste beaucoup de plaisir ... et j’ai un appétit sexuel très exigeant...


      Ariane ouvrit la bouche pour répliquer mais les mots ne franchirent pas la barrière de ses lèvres. Elle plissa les yeux et hocha la tête.


      Barstow la relâcha soudain et elle eut l’impression d’être en manque. Son corps chaud et dur contre elle l’avait... émoustillée, excitée.


      – Bonsoir, mademoiselle Demestre.


      Barstow la contourna et entra dans la pièce qu’elle avait prise pour un cabinet de toilette. Il referma derrière lui, l’abandonnant abasourdie et furieuse au milieu du bureau.


      Elle prit une profonde inspiration et quitta la pièce à son tour. Le couloir était désert et elle remercia le ciel de ne croiser personne. Elle était certaine d’avoir l’air totalement égarée, à côté de ses pompes.


      Que venait-il de se passer au juste ? Son patron venait de lui faire des avances d’une drôle de façon. Elle enfonça la touche d’appel de l’ascenseur et se glissa dans la cabine dès que les portes s’ouvrirent.


      Les paroles de Barstow résonnaient encore à ses oreilles. “ Je n’ai pas d’amour à vous offrir...  ”.


      Pourquoi ? Pourquoi cet homme beau... indécemment beau, trop riche et charismatique ne voulait-il pas aimer ? Que s’était-il passé dans sa vie pour qu’il refuse, qu’il renonce à l’amour?


      Internet ne lui avait rien appris sur son passé. Rien qui puisse l’orienter sur une quelconque piste.


      Ariane sortit enfin de l’immeuble et se planta sur le trottoir. Il faisait doux et l’idée de rentrer seule chez elle ne l’emballait pas. Elle avait refusé de voir Tommy. Il ne lui restait plus que Lizzie.


      Elle sortit son portable de son sac, composa le numéro de son amie et patienta en faisant quelques pas dans la rue. Les sonneries s’égrenèrent puis la voix métallique du répondeur résonna à son oreille. Elle coupa la communication puis se dirigea vers le bord du trottoir, leva la main et héla un taxi. Elle ne sentait pas d’humeur à prendre le métro.


      La jeune femme passa sa carte magnétique devant l’écran de sécurité à sept heures cinquante le lendemain matin. Elle avait passé la soirée à peaufiner son rapport, l’avait tapé et imprimé.


      Puis elle avait ouvert une bonne bouteille de vin blanc, une boîte de foie gras et du pain acheté dans une boulangerie française installée en bas de l’immeuble où elle habitait.


      Fort heureusement l’alcool l’ avait aidée à s’endormir. Le souvenir du corps de Barstow contre le sien suffisait à la faire frissonner.


      Elle entra dans un ascenseur avec des employés des autres entreprises locataires du Barstow Building. Elle se recula dans le fond de la cabine après avoir appuyé sur la touche du dernier étage.


      Elle n’arrivait pas à décider de l’attitude à avoir envers son patron. Devait-elle faire comme s’il ne s’était rien passé la veille ? L’anxiété commençait à lui nouer l’estomac. Lorsqu’elle se retrouva seule dans la cabine, elle jeta un coup d’œil à son reflet dans un miroir de poche.


      Son visage était reposé et frais. Elle s’était maquillée avec soin sans trop en faire. Elle portait une robe portefeuille noire sur des dessous en dentelle noire également, des bas auto– fixant et des escarpins en cuir rouge.


      Elle avait relevé sa longue chevelure brune en une queue de cheval haute qu’elle avait ensuite tressée puis nouée en chignon.


      Elle sursauta lorsque les portes coulissèrent et pénétra dans le hall d’accueil désert. Un rai de lumière passait sous la porte de son patron. Elle passa devant sans ralentir, ouvrit la porte de son propre bureau et posa son sac sur la table de travail.


      Par la porte de communication entrouverte, elle l’aperçut penché sur l’écran de son ordinateur. Bon sang, il ne dormait donc jamais ?


      Elle alluma son ordinateur, tapa son mot de passe et ouvrit sa boîte mail. Elle cliqua sur l’enveloppe fermée et sourit en découvrant le message de Lizzie.


      “ Désolée pour hier soir, j’étais en charmante compagnie. Il s’appelle Burton... ouais c’est son prénom, il travaille à la Bourse... il est génial... on prend un verre ce soir ? Bisous. Liz. ”


      Ariane secoua la tête. Son amie changeait de petit ami aussi facilement que de... culotte...


      “ Je ne sais pas à quelle heure je finis. Je t’envoie un texto. Bonne journée. Ariane. ”


      Elle piocha une clé USB dans son sac, la connecta au PC et transféra les données qu’elle avait établies.


      Satisfaite d’elle, elle leva la tête et croisa le regard bleu vif de Barstow.


      – Bonjour mademoiselle Demestre, vous êtes ponctuelle, c’est bien ; dit-il en hochant légèrement la tête. Vous avez terminé votre rapport ?


      – Oui, monsieur. Vous voulez la version papier ?


      – Oui.


      La jeune femme se leva et lui tendit le dossier qu’elle avait soigneusement préparé. Ses doigts effleurèrent ceux de son patron et elle retira vivement sa main comme s’il l’avait brûlée.


      Elle détourna le regard et fit mine de se rasseoir derrière son bureau.


      – Venez dans la salle de conférence ; ordonna-t-il posément. Mes invités vont arriver d’une minute à l’autre.


      Barstow fit demi-tour et Ariane poussa un profond soupir. Elle le suivit dans son bureau, constata qu’il avait posé le dossier sur son bureau et pris une pile de chemises cartonnées.


      Il les lui tendit sans un mot. La jeune femme s’en empara et lui emboîta le pas. Dans la salle de conférence, une table à roulette avait été déposée. Des tasses en porcelaine blanche, des assiettes et des plats recouverts de cloches en métal étaient déposés dessus.


      Plusieurs cafetières emplies d’un breuvage noir et brûlant répandaient dans la pièce le doux arôme d’un café haut de gamme.


      Son patron lui demanda de déposer les dossiers devant chaque chaise. Ce qu’elle fit sans rechigner. Son contrat précisait qu’elle était payée pour l’assister. Lorsqu’elle eut terminé, la jeune femme se tourna vers lui.


      Barstow se tenait debout en bout de table, les mains dans les poches, le regard fixé sur ses courbes. Elle serra les mâchoires ; ce n’était pas le moment de laisser son imagination vagabonder.


      On frappa à la porte de la salle de conférence et la réceptionniste blonde passa la tête par l’entrebâillement.


      – Vos invités sont arrivés, monsieur Barstow ; annonça-t-elle avec un grand sourire.


      – Merci, Mandy. Vous pouvez les faire entrer.


      Trois hommes et deux femmes entrèrent dans la pièce, tous vêtus de costume de prix. Les femmes portaient des tailleurs gris perle et un chemisier en soie noire pour l’une, violet pour la seconde. Ariane eut l’impression que son visage ne lui était pas étranger sans parvenir pour autant à mettre un nom dessus.

    

  


  
    
      Chapitre 3


      Son patron serra la main des hommes, se pencha légèrement sur celle des femmes avant de la présenter comme son assistante. Si elles en furent surprises, elles n’en laissèrent rien paraître et Ariane crut voir une lueur de satisfaction passer dans le regard bleu de son patron.


      Ils prirent place autour de la table tandis que Mandy servait le café.


      – Vous êtes française ? demanda un des hommes à Ariane.


      – Française par mon père et américaine par ma mère ; répondit-elle en souriant.


      – Vous devez être parfaitement bilingue alors ; reprit l’homme.


      – Tout à fait...


      – Si un jour, vous ne voulez plus travailler pour Michael, je serai ravi de vous embaucher... je travaille avec beaucoup d’entreprises françaises...


      – Je n’ai pas l’intention de la laisser partir ; intervint Barstow un sourire en coin sur les lèvres.


      Ariane se tourna vers lui et soutint son regard de longues secondes avant de baisser les yeux.


      Elle était incapable de le regarder sans que son esprit lui envoie des images de Barstow nu, au lit avec elle. Elle l’imaginait en train de l’embrasser sur tout le corps, de la caresser, de la prendre...


      Merde ! Etait-ce vraiment le moment de fantasmer sur son patron ? Elle se força à reporter son attention sur l’homme qui lui parlait. Elle s’adressa à lui en français et il lui sourit.


      Les autres personnes ne semblaient pas comprendre ce qu’ils disaient. Elle se demanda fugacement si Barstow parlait français. Elle évita soigneusement de croiser son regard jusqu’à ce qu’il intervienne.


      – Mettons-nous au travail ; décida-t-il en reposant sa tasse vide sur la desserte.


      La réunion dura toute la matinée. A onze heures trente, Barstow avait acquis une entreprise de construction d’immeubles de standing. Il se frotta les yeux dès qu’ils furent seuls dans la salle de conférence et s’étira.


      – Bien ; dit-il en scrutant Ariane. Vous avez conquis ce cher Andrew...


      La jeune femme leva un sourcil. Elle n’avait fait que répondre à quelques questions. Barstow se leva et s’approcha d’elle. Il tendit une main vers son visage, caressa sa joue du bout des doigts avant de murmurer :


      – Vous êtes vraiment très en beauté aujourd’hui...


      Ariane réprima un soupir. A plusieurs reprises pendant la réunion, elle avait croisé le regard intense de son patron posé sur elle. Et maintenant il se tenait à quelques centimètres devant ses genoux, la surplombant de toute sa hauteur.


      Elle sentit les pulsations de son cœur accélérer, une douce chaleur envahir son ventre et le sang palpiter dans son sexe.


      – Levez-vous ; lui ordonna-t-il de sa voix grave.


      Ariane déglutit avant d’obtempérer.


      Lorsqu’elle fut debout, elle sentit la chaleur de Barstow ; son parfum épicé emplit ses narines et elle frissonna.


      – Regardez-moi...


      La jeune femme leva les yeux vers lui. Le regard bleu de son patron s’était assombri, prenant des tons outremer. Elle se mordit la lèvre, rougissant sous l’intensité du désir qu’elle lisait en lui.


      Elle sursauta lorsqu’il posa l’index sur son cou, caressant la peau tendre de sa gorge, descendant entre ses seins. Elle ne fit pas un geste pour l’arrêter, consciente d’être incapable de le repousser.


      Elle l’entendit inspirer bruyamment au dessus de sa tête alors que ses doigts se frayaient un chemin entre les globes de chair. Elle frémit quand il dénoua la ceinture de sa robe, écarta les pans de tissu et la repoussa sur ses épaules.


      Le vêtement tomba au sol dans un nuage de parfum français.


      – Très belle ...  ; murmura-t-il d’une voix rauque.


      Bon sang, que faisait-elle en plein milieu de la journée dans une salle de conférence en compagnie d’un homme tellement beau que c’en était indécent ? Un homme qui la regardait avec un tel désir dans les yeux qu’elle en défaillait presque ?


      Barstow s’approcha encore jusqu’à la toucher. La poitrine de la jeune femme se soulevait par à-coups. Elle entrouvrit les lèvres pour parler mais ne put se résoudre à exprimer ce qu’elle voulait dire.


      Ce que son esprit aurait voulu qu’elle dise. Son corps, lui, semblait agir de son propre chef. Sa peau se couvrit de chair de poule lorsque Barstow posa les mains sur ses épaules et les malaxa doucement.


      Ariane serra les poings le long de ses cuisses, réprimant de justesse un gémissement. Elle se tenait debout devant lui en sous-vêtements et escarpins alors qu’il portait son costume trois pièces.


      Ses doigts la démangeaient de déboutonner son gilet et sa chemise, de caresser les pectoraux qu’elle voyait tendre le tissu coûteux.


      Il continua à l’effleurer du bout des doigts provoquant une réaction épidermique qui la fit frissonner une fois de plus.


      – Très belle et très réactive...  ; chuchota-t-il en glissant un doigt sous le bonnet en dentelle noire du soutien-gorge.


      Son téton durcit sous la caresse et elle laissa échapper un murmure incompréhensible.


      – Chut...


      Barstow se pencha vers elle, embrassa la peau de son cou sous l’oreille et la mordilla légèrement tout en dégageant ses seins. Il saisit les tétons entre pouces et index et les fit rouler jusqu’à ce qu’ils durcissent. Puis il remplaça ses doigts par ses lèvres et les mordilla longuement arrachant un gémissement de douleur à la jeune femme lorsque ses dents éraflèrent la chair gonflée.


      Brusquement, il la fit pivoter dos à lui et la pencha sur la table en bois, écrasant ses seins sur le plateau dur et froid. Ariane poussa un cri de surprise qui lui valut une claque sèche sur la hanche.


      – Silence... on pourrait nous entendre...


      – On pourrait nous voir aussi ; répliqua-t-elle irritée.


      – Non, j’ai verrouillé la porte et opacifié la cloison ; susurra Barstow à son oreille.


      Ariane émit un soupir de résignation. Il pensait à tout. Elle l’entendit ricaner dans son dos et geignit. Barstow lui écarta les jambes du pied. Il gémit en dévoilant ses fesses sous la dentelle noire du string. D’une main il caressa une jambe de la cheville jusqu’à la bordure du bas, insinua deux doigts sous le sous-vêtement et grogna en découvrant qu’elle était brûlante et trempée.


      – Vous mouillez pour moi, mademoiselle Demestre... j’adore ça...


      Ses doigts glissèrent sur la fente humide, écartèrent les lèvres et titillèrent le clitoris gonflé. Ariane trembla de la tête aux pieds.


      – Posez vos mains à plat sur la table ; lui ordonna-t-il d’une voix rauque.


      Il retira ses doigts, les passa sous l’élastique du string et le déchira.


      – Eh !


      Une nouvelle claque s’abattit sur sa fesse droite laissant une traînée brûlante sur sa peau. Ariane serra les dents. Son excitation ne fit qu’augmenter. Bon sang cet homme allait la rendre folle.


      Elle remua sur la table cherchant une position plus confortable.


      – La table est dure ? s’enquit son patron d’une voix suave.


      – Oui...  ; grogna la jeune femme en gigotant.


      – Tant mieux... la prochaine fois je vous attacherai... j’aime que vous soyez entièrement à ma disposition... je ferai tout ce que je voudrai de vous, compris ?


      Comme elle ne répondait pas, il la fessa à plusieurs reprises.


      – Compris ?


      – Oui ; râla Ariane en grimaçant.


      Ses fesses commençaient sérieusement à la brûler. Mais en même temps, son sexe palpitait d’excitation. Des fourmillements parcoururent son ventre. Elle ferma les yeux en songeant que Tommy ne l’avait jamais fessée. Avec lui le sexe était toujours si prévisible. Si... calme.


      Ils faisaient l’amour dans son lit, comme un vieux couple... tiens pourquoi n’avait-elle jamais eu l’idée de pimenter leur relation ?


      Sans doute parce qu’elle savait au fond d’elle qu’elle ne durerait pas ?


      Elle sursauta lorsque les doigts de Barstow s’introduisirent dans sa fente trempée et entamèrent un va– et-vient profond. Elle poussa les fesses contre eux, cherchant à les enfouir le plus profondément possible.


      Il gronda dans son dos et accéléra la cadence. Ariane gémit en sentant son pouce frictionner son clitoris. Une vague de chaleur parcourut son dos, elle se cambra contre lui.


      Puis elle geignit lorsqu’il retira ses doigts. Elle entendit la fermeture Eclair de son pantalon crisser, le bruit d’un étui que l’on déchire et ouvrit grand la bouche alors qu’il présentait son gland gorgé contre sa fente et s’y enfonçait d’un grand coup de reins.


      Barstow la besogna sauvagement, glissant une main sous le ventre de la jeune femme. Du pouce, il agaça le clitoris durci. Ariane sentit une vague de plaisir monter en elle. Elle se mordit les lèvres pour ne pas crier lorsque l’orgasme la percuta de plein fouet.


      Son patron lui donna quelques coups de reins rapides avant de jouir en elle à longs traits.


      Barstow gémit en jouissant, la tête enfouie dans la chevelure de la jeune femme. Il se retira brutalement, ôta le préservatif et l’attacha avant de l’entourer d’un Kleenex.


      Puis il embrassa les fesses d’Ariane, les mordillant au passage. D’une main il l’aida à se relever.


      – Vous êtes délicieuse, mademoiselle Demestre... j’ai hâte de vous ramener chez moi pour vous faire subir tous mes caprices...


      Ariane grogna et lui fit face, la joue rouge d’avoir frotté sur la table en bois. Ses tétons encore durcis étaient douloureux. Elle inspira profondément avant de plisser les yeux.


      – Qu’est-ce qui vous dit que je vais venir chez vous ? s’enquit-elle en levant le menton.


      Son patron la gratifia d’un sourire moqueur.


      – Parce que vous n’en avez pas eu assez, je me trompe ?


      Ariane se contenta de hausser les épaules. Il avait raison bien sûr mais plutôt mourir que de le lui avouer. Elle remit son soutien-gorge en place et jeta un coup d’œil à son string en lambeaux sur le sol.


      – Vous n’en avez pas besoin ; dit Barstow en le ramassant.


      Il fit tourner le morceau de dentelle entre ses doigts et fixa la jeune femme droit dans les yeux.


      – Dorénavant, vous viendrez travailler sans culotte ; déclara-t-il un sourire pervers sur les lèvres. Je veux pouvoir vous caresser librement...


      Ariane ouvrit la bouche pour répliquer mais choisit finalement de se taire.


      – Parfait. La question est réglée. Habillez-vous. Il y a une salle de bains à côté de mon bureau, vous pourrez remettre de l’ordre dans votre tenue.


      La jeune femme enfila sa robe et sortit de la salle de conférence à la suite de Barstow. Le couloir était fort heureusement désert. Elle se faufila dans la petite pièce, se remaquilla soigneusement après avoir fait un brin de toilette.


      Il avait raison. Elle était loin d’être rassasiée. Son patron était assis derrière son bureau lorsqu’elle sortit de la salle de bains. Il leva son regard bleu sur elle et sourit.


      – Allons déjeuner ; dit-il en se redressant.


      – Je pense que je vais rester là ; dit-elle d’une voix peu assurée.


      – Certainement pas…j’attends une totale coopération de votre part... dans tous les domaines ; répliqua-t-il en s’approchant d’elle.


      Ariane réprima un soupir de frustration et passa l’anse de son sac à l’épaule.


      – Parfait…je crois que nous allons bien nous entendre.


      Il posa une main possessive sur les reins de la jeune femme et l’entraîna jusqu’à son ascenseur privé.


      Ils ne prononcèrent pas un mot durant la descente. Ariane se demandait encore comment elle avait pu laisser arriver une telle chose.


      Tu as accepté de bosser avec lui ; se dit-elle. Ça doit faire partie de tes attributions, du moins c’est ce que ton boss a l’air de penser.


      Elle se glissa sur la banquette en cuir crème de la limousine et comme la veille Barstow prit place face à elle.


      – Ecartez les jambes et remontez votre robe ; lui ordonna-t-il dès que la voiture eut démarré.


      – Non… ; murmura la jeune femme, gênée.


      Barstow leva un sourcil et pinça les lèvres.


      – Mademoiselle Demestre…lorsque je donne un ordre, je m’attends à être obéi…immédiatement.


      Ariane inspira profondément avant d’obtempérer. Elle remonta lentement l’ourlet de sa robe, appréciant la fraîcheur du cuir sous ses fesses et écarta les cuisses ; offrant ainsi une vue parfaite sur son intimité.


      Ses yeux se posèrent sur la braguette de Barstow gonflée par une érection imposante. Encore…


      – Avez-vous rompu avec monsieur Spinner ? s’enquit-il d’une vois posée.


      – Pas encore, je ne peux pas le faire par texto ; rétorqua-t-elle dans un souffle.


      – Faites-le sans tarder.


      Ariane plissa les yeux et retint les mots qui lui venaient aux lèvres. Son regard se porta sur le trottoir. Elle n’avait pas envie de rompre avec Tommy même si leur relation ne lui apportait pas grand chose. Elle l’aimait bien tout compte fait.


      D’un autre côté, Barstow avait été clair : il ne partageait pas. Mais avait-elle réellement envie d’une …relation avec son patron ? Elle n’était pas près d’oublier ses paroles.


      “ Je n’ai pas d’amour à vous offrir… ” .


      Elle sursauta violemment lorsqu’il posa les mains sur ses genoux. Elle le fixa droit dans les yeux.


      – Bien, j’ai de nouveau toute votre attention ; dit-il d’une voix suave. Je vous l’ai déjà dit et je n’aime pas me répéter. Monsieur Spinner n’est pas un homme pour vous…


      – Parce que vous l’êtes ? le coupa-t-elle abruptement.


      L’étreinte sur ses genoux se resserra et elle grimaça.


      – Plus que vous ne le croyez ; répliqua-t-il sans l’ombre d’un sourire. Savez-vous ce qu’il fait lorsque vous êtes seule chez vous ?


      – Je ne veux pas le savoir ; répliqua la jeune femme d’un ton glacial.


      – Vous vous mentez à vous-même, mademoiselle Demestre. Il est évident que vous en mourez d’envie…


      Ariane réprima un soupir de frustration. C’était vrai mais pas question de le lui dire. Elle se força à soutenir son regard. Il savait apparemment beaucoup de choses sur elle et Tommy. Pourquoi ?


      Elle le lui demanda et il la gratifia d’un sourire en coin.


      – Vous avez un sourire absolument charmant  quand vous souriez à la caméra ; reprit Barstow en s’appuyant de nouveau au dossier en cuir.


      Donc chaque fois qu’elle souriait stupidement à la caméra de l’ascenseur ? Son besoin de contrôle s’étendait jusqu’où ? Que savait-il d’autre sur elle ? Et depuis quand s’intéressait-il à sa personne ?


      La limousine stoppa soudain devant un restaurant japonais. Barstow soupira avant de dire :


      – C’est le meilleur restaurant de sushi de New York…je pense que vous les apprécierez...


      Ariane haussa les sourcils de surprise. Il connaissait aussi ses préférences culinaires ?


      – Comment savez-vous… ? commença-t-elle avant de s’interrompre.


      Son patron la gratifia d’un grand sourire avant de descendre du véhicule et de lui tendre la main. Elle la saisit à regret, rabattit les pans de sa robe soulevés par un coup de vent et réprima une grimace.


      Barstow posa une main au creux des reins de la jeune femme et lui fit traverser le trottoir. Une jeune serveuse en tenue traditionnelle les accueillit avec une courbette et conduisit le couple jusqu’à leur table.


      Ariane prit place sur la banquette. Barstow se glissa à côté d’elle tout en déboutonnant sa veste. La jeune femme jeta un coup d’œil à la salle. Elle connaissait l’endroit de réputation, il était toujours bondé mais son patron avait dû réserver car la table où ils prirent place était isolée par un panneau en papier de riz.


      – Quelque chose ne va pas ? s’enquit-il en penchant la tête de côté.


      Ariane plissa les yeux. Il semblait tout savoir d’elle et cette idée la contrariait particulièrement.


      – Que savez-vous d’autre sur moi ?


      Barstow la gratifia d’un petit sourire moqueur.


      – Je sais beaucoup de choses, mademoiselle Demestre ; rétorqua-t-il. Je mets un point d’honneur à connaître mes employés…et d’autant plus lorsqu’il s’agit d’une très belle femme.


      Ariane le fixa bouche bée. Une très belle femme ? Elle n’aurait jamais songé à se qualifier ainsi.


      – Vous êtes très belle, n’en doutez pas ; reprit-il d’une voix suave.


      Elle se mordit la lèvre inférieure et secoua la tête. Elle travaillait depuis deux ans dans son immeuble. Pourquoi s’intéressait-il à elle uniquement maintenant ?


      – Je vous observe depuis longtemps ; dit-il en répondant à sa question muette. Disons que je n’étais pas…disponible.


      La jeune femme le scruta attentivement. Elle ne savait rien de sa vie privée. Comme tout le monde, elle lisait les pages people des journaux. Elle l’avait vu à plusieurs reprises en photo au bras d’une grande brune très distinguée et en avait déduit que c’était sa petite amie.


      – J’exige l’exclusivité mais en retour la personne que je fréquente a droit à mon entière fidélité…


      Ariane hocha la tête. C’était bien qu’il le dise mais elle ne savait toujours pas si elle désirait poursuivre cette relation. Elle se contentait difficilement des soirs passés avec Tommy mais était-elle prête à assumer ce que Barstow lui proposait ?


      Une relation sans amour mais apparemment une relation où elle devrait se plier à ses ordres, à ses caprices. Une relation où elle devrait abandonner sa volonté.


      – Nous devons discuter ; dit-il soudain en interrompant ses réflexions.


      Un serveur vint saluer Barstow et leur tendit des menus.


      – Monsieur Barstow, soyez le bienvenu, madame ; dit-il en s’inclinant cérémonieusement.


      – Merci, Fong.


      L’homme s’éclipsa discrètement tandis qu’Ariane étudiait le menu. Elle sentit la cuisse de son patron tout contre la sienne et une vague de chaleur envahit son corps.


      Puis elle sursauta lorsqu’il posa une main sur son genou. Aussitôt, son sexe palpita et elle serra les cuisses.


      – Non…écartez-les au contraire…


      Il n’allait tout de même pas la caresser en plein restaurant ? Elle obéit néanmoins, consciente de l’ascendant qu’il avait sur elle. Ses doigts chauds se glissèrent sous la robe, remontèrent jusqu’à son entrejambe.


      – Hum…vous êtes toute mouillée ; chuchota-t-il à son oreille.


      Ariane étouffa un gémissement. La salle était comble et elle dut faire un terrible effort de volonté pour rester silencieuse. Elle se mordit la lèvre jusqu’au sang.


      – Ne me tentez pas comme ça ; susurra-t-il à son oreille. Votre bouche m’attire terriblement... j’ai très envie de vous embrasser tout de suite...


      Ariane déglutit péniblement. Arriverait-elle à lui dire non ? Elle frissonna violemment lorsqu’il introduisit deux doigts en elle et posa la tête contre son épaule. Sa respiration devint anarchique.


      – Non… ; chuchota-t-elle alors que le pouce de Barstow encerclait son clitoris.


      – Chut…


      Ariane serra les dents en jouissant brutalement. Son patron attendit qu’elle cesse de trembler pour retirer ses doigts et les lécher avec un plaisir non dissimulé. Puis il les essuya avec un mouchoir.

    

  


  
    
      Chapitre 4


      La fin de la semaine arriva sans crier gare. Ariane accompagna son patron à toutes ses réunions, tous ses déplacements. Le vendredi matin alors qu’elle prenait un café avec Lizzie, Barstow se présenta à la porte de la cuisine.


      – Vous voulez bien venir, mademoiselle Demestre…


      Il tourna le dos sans attendre de réponse. Son ton péremptoire ne souffrait aucune discussion. Elle déposa la tasse vide dans l’évier et haussa les sourcils. Son amie la gratifia d’une moue moqueuse.


      – Ne dis rien ! s’exclama Ariane.


      – Je n’en avais pas l’intention ; répliqua la rouquine en fronçant le nez, un grand sourire moqueur sur le visage.


      La jeune femme tourna les talons et suivit le patron dans le couloir jusqu’aux ascenseurs. Il se tenait devant les portes ouvertes, le regard rivé sur Ariane. Elle évita de croiser ses yeux bleus. Elle l’entendit soupirer lorsqu’elle l’eut rejoint et pénétra dans la cabine aussi stoïque que possible.


      – Que faisiez-vous à cet étage ? s’enquit-il sèchement.


      – Je ne savais pas qu’il m’était interdit d’y revenir ; répliqua Ariane en haussant les épaules. Nous n’avons pas de réunion ce matin, il me semble ; ajouta-t-elle.


      – Non, mais nous prenons mon jet dans deux heures.


      La jeune femme le fixa bouche bée. Il ne lui avait pas parlé de ce voyage. Et d’ailleurs où comptait-il l’emmener ?


      – Nous partons en week-end…


      – Pardon ? vous auriez pu me demander mon avis !


      Barstow se tourna vers elle, un sourcil arqué.


      – Nous devons discuter, je vous l’ai déjà dit…ma maison de week-end est tout indiquée pour cela…


      Ariane sentit la colère monter lentement. Il prenait des décisions la concernant sans même lui en parler. Et si elle avait eu des projets ?


      – Vous êtes libre, n’est-ce pas ? monsieur Spinner est absent…savez-vous où il se trouvera pendant les trois jours à venir ?


      – Il m’a dit que sa mère était malade…


      Barstow la gratifia d’une moue avant de lui saisir la main.


      – Cela me désole profondément qu’il agisse ainsi avec vous ; dit-il d’une voix douce. Je vous l’ai dit, monsieur Spinner n’est pas l’homme que vous croyez…


      La jeune femme retira vivement sa main. Elle ne voulait pas savoir. Ce n’était pas à son patron de lui dire ce que Tommy faisait quand ils ne se voyaient pas. D’ailleurs, ils ne s’étaient pas vus de la semaine.


      Elle fronça les sourcils, cherchant dans sa mémoire quel prétexte il avait trouvé l’autre soir. Ah oui, une réunion de travail qui s’était terminée tard…


      Hum…


      Apparemment Barstow savait ce qu’il en était réellement. Evidemment puisqu’il était le grand patron ! Ariane décida qu’elle en aurait le cœur net dès lundi. Elle mettrait Tommy au pied du mur et le forcerait à tout lui dire. Puis elle romprait avec lui. Son patron laissait entendre qu’il la trompait et pour être tout à fait honnête, elle avait de sérieux doutes depuis déjà pas mal de temps.


      Le fait qu’il ne veuille pas partager un appartement penchait dans ce sens, entre autres.


      – Où allons-nous alors ? s’enquit-elle en reprenant son calme.


      – Martha Vineyard’s…j’ai une propriété là-bas…


      – Pas dans les Hamptons ?


      – Non…j’ai hérité d’une maison de famille…je n’ai pas eu le cœur de la vendre…


      L’ascenseur stoppa au sous-sol et la jeune femme réalisa alors qu’elle n’avait aucune affaire avec elle. Elle hésita à sortir de la cabine.


      – Venez ; lui ordonna Barstow en tendant la main. Votre sac à mains est dans la voiture…


      – Mais je n’ai pas de vêtements de rechange ; argua-t-elle.


      – Il y a tout ce dont vous aurez besoin dans une valise dans ma voiture…venez…


      Ariane saisit la main qu’il lui tendait, perplexe. Il avait acheté des vêtements pour elle ? Et ses produits de beauté ?


      – J’ai besoin…


      – Tout ce dont vous avez besoin est déjà dans mon coffre ; dit-il dans un soupir exaspéré.


      Elle le suivit jusqu’à la limousine et prit place sur la banquette en cuir. Barstow s’assit à côté d’elle. Elle réprima un soupir de frustration en songeant que personne ne savait où elle allait. Elle piocha son portable dans sa poche et envoya un texto à Lizzie.


      S’il lui arrivait quoi que ce soit, son amie saurait au moins où la trouver.


      – A qui écrivez-vous ? s’enquit Barstow.


      – A Lizzie…je la préviens que je pars pour le week-end.


      Sa réponse parut satisfaire son patron et il s’adossa à la banquette tout en déboutonnant sa veste.


      Le véhicule démarra aussitôt.


      Un jet blanc et rouge stationnait devant un hangar privé. Barstow descendit du véhicule et tendit la main à la jeune femme pour l’aider à sortir. Ils montèrent dans le jet et saluèrent le pilote.


      – Bonjour monsieur Barstow, nous sommes parés pour décoller ; dit l’homme en souriant à la jeune femme.


      – Parfait Andy, voici mademoiselle Demestre.


      – Ravi de vous rencontrer ; fit le pilote en souriant de plus belle.


      – Enchantée.


      Le couple prit place dans la cabine principale meublée de fauteuils en cuir blanc, de tables en bois sombre et d’un bar.


      Ariane repéra une porte dans son dos et reporta son regard sur le tarmac, refusant de penser à ce qui devait se trouver à l’arrière de l’appareil.


      – C’est une chambre ; murmura Barstow à son oreille.


      Décidément, il lisait dans ses pensées !


      Ariane boucla sa ceinture et porta son regard sur l’homme assis à côté d’elle. Il avait ôté sa veste, déboutonné son gilet et dénoué sa cravate. Par l’encolure de sa chemise, elle aperçut un triangle de peau bronzée.


      Elle détourna les yeux ; son pouls s’était accéléré et elle dut réfréner son envie de l’embrasser, de passer ses doigts sur la peau de son cou. Elle serra les cuisses pour endiguer le flot de chaleur qui l’envahissait.


      – Hum…il me tarde de vous attacher à mon lit, entièrement nue… ; chuchota-t-il. L’idée de vous avoir à mon entière disposition, totalement offerte et consentante me fait bander…


      Pour lui prouver qu’il ne s’agissait pas de paroles en l’air, il attrapa sa main et la posa sur son érection. Elle tendait le tissu de son pantalon.


      Il fit aller et venir ses doigts sur son sexe qui gonfla et durcit sous les caresses.


      La voix du pilote retentit dans la cabine. Barstow relâcha la main de la jeune femme et inspira brutalement. L’appareil s’ébranla lentement et gagna une piste d’envol. Les moteurs vrombirent tandis qu’il prenait de la vitesse et décollait.


      Dès qu’ils eurent atteint leur altitude de croisière, un steward entra dans la cabine et leur proposa du café.


      – Non merci ; dit la jeune femme.


      – Vous désirez boire autre chose, un jus de fruit ?


      – C’est gentil, mais non.


      Barstow accepta une tasse de café et se pencha à l’oreille d’Ariane dès qu’il fut servi.


      – Où en étions-nous ? demanda-t-il en déposant un baiser dans le cou de la jeune femme.


      Elle frissonna et posa les yeux sur sa bouche si près d’elle qu’elle crut qu’il allait l’embrasser. Elle entrouvrit les lèvres, y passa la langue et réprima un grognement en le voyant sourire.


      – Oh non ; susurra-t-il. Pas encore.


      Ariane plissa les yeux et reporta son attention sur le ciel. Le portable de Barstow sonna ; il se leva et passa à l’arrière. La jeune femme soupira ; il soufflait le chaud et le froid constamment. C’était stressant, agaçant, irritant.


      Elle profita de l’absence de son patron pour envoyer un texto à Tommy. Même s’ils n’avaient pas prévu de se voir ce week-end, elle tenait à lui faire savoir qu’elle s’absentait de New York.


      Les paroles de Barstow lui revinrent en mémoire. Peu importait qu’il lui ait menti sur son voyage, ce serait un excellent motif pour rompre. Et pas parce que Barstow le lui demandait... ou le lui ordonnait.


      Ils se posèrent une heure plus tard sur l’aéroport de Martha’s Vineyard.


      Barstow détacha sa ceinture et invita la jeune femme à descendre de l’appareil. Un 4x4 blanc stationnait devant un hangar.


      Un chauffeur en costume noir leur ouvrit la portière arrière et Ariane se glissa sur la banquette en cuir. Le pilote rangea les bagages dans le coffre et adressa un signe de main à la jeune femme.


      Elle lui sourit en retour et boucla sa ceinture. Barstow posa une main possessive sur son genou.


      – Nous allons passer un excellent week-end ; dit-il d’une voix suave.


      Ariane tourna le visage vers lui et haussa un sourcil. Quoi qu’il ait prévu, il ne lui avait toujours pas demandé son avis.


      – Vous aimerez...  ; reprit-il en lisant une nouvelle fois dans ses pensées. Je vais vous donner plus de plaisir qu’aucun homme ne l’a jamais fait...


      – Je vous trouve bien présomptueux, monsieur Barstow ; répliqua-t-elle sèchement. Vous ne savez rien de mes relations amoureuses.


      – J’en sais bien assez en ce qui concerne celle que vous entretenez avec monsieur Spinner ; contra-t-il. Et vous méritez mieux que les miettes qu’il vous donne, beaucoup mieux...


      La jeune femme se mordit la langue pour ne pas répondre vertement. Même si c’était vrai, cela ne le regardait pas. Ses réflexions à propos de Tommy l’irritaient particulièrement.


      Ariane se concentra sur le paysage. Ils longeaient la côte ; elle admira la plage, les catamarans qui voguaient au loin. Ils s’engagèrent soudain sur une petite route privée bordée de chênes majestueux.


      Un grand portail en bois s’ouvrit lentement devant la voiture. Ariane aperçut la maison au détour de l’allée. C’était une grande bâtisse moderne aux façades toutes blanches.


      La jeune femme descendit de la voiture et la contourna pour rejoindre son patron. Ils s’avancèrent vers une volée de marches menant à une lourde porte en acier et en verre qui s’ouvrit devant une femme d’un certain âge.


      – Bonjour monsieur Barstow ; dit-elle d’une voix enjouée.


      – Bonjour Martha, je vous présente mademoiselle Demestre. Ariane, voici Martha Duncan. Elle est ma gouvernante.


      Ariane serra la main que la femme lui tendait et sourit.


      – Martha habite sur l’île toute l’année et s’occupe de ma maison chaque fois que j’y viens ; expliqua Barstow.


      Il posa une main au creux des reins de la jeune femme et la fit entrer dans la maison. Ils pénétrèrent dans un grand hall s’ouvrant sur un salon à droite. Ariane découvrit une pièce gigantesque meublée de canapés en cuir blanc, de meubles sombres et d’un grand tapis moderne. Une cheminée moderne en inox pendait du plafond.


      Elle s’approcha de la baie vitrée. Une terrasse en bois courait le long de la façade. Sur la gauche, une piscine aux proportions remarquables était alimentée par une cascade en pierre.


      La jeune femme sentit Barstow s’approcher d’elle, elle huma son odeur épicée et une vague de chaleur parcourut son corps. Il la plaqua contre lui, d’une main il entoura sa taille et de l’autre caressa sa hanche avant de la laisser glisser le long de sa cuisse.


      Il remonta lentement l’ourlet de sa robe, ses doigts s’insinuèrent sous le tissu, effleurant la peau déjà brûlante.


      – Votre gouvernante… ; commença Ariane d’une voix rauque.


      – Elle vient de partir ; la coupa-t-il sur le même ton.


      Barstow frotta son érection contre les fesses de la jeune femme. Elle gémit lorsque ses doigts soulevèrent le satin de sa culotte puis s’insinuèrent entre ses lèvres.


      Un frisson la parcourut de la racine des cheveux à la pointe des orteils.


      – Hum…vous êtes trempée ; chuchota-t-il à son oreille.


      Son pouce encercla le clitoris gonflé de la jeune femme la faisant gémir de plus belle. Il introduisit deux doigts en elle, les faisant aller et venir vivement. Elle se cambra contre lui tandis que ses jambes pliaient. Barstow accentua son étreinte autour de sa taille ; son érection se glissa entre les fesses d’Ariane.


      Elle ouvrit la bouche et laissa échapper un long gémissement lorsqu’elle fut transpercée par un orgasme fulgurant.


      Ses genoux lâchèrent et Barstow la maintint contre lui le temps que ses tremblements se calment.


      – Penchez-vous en avant et posez les mains sur la vitre ; lui ordonna-t-il.


      Ariane s’exécuta aussitôt, le corps encore sous le coup de sa jouissance. Il la saisit par les hanches, l’obligeant à se courber. Du pied il lui écarta les jambes, tandis qu’il déboutonnait son pantalon.


      Il la lâcha le temps de dérouler un préservatif sur son membre dressé puis il présenta son gland à l’entrée du sexe d’Ariane et la pénétra brutalement s’enfonçant jusqu’à la garde.


      La jeune femme émit un grognement sourd et appuya de tout son poids contre la baie vitrée. Sa tête frôlait la vitre à chaque coup de boutoir. Elle tenta de reculer mais la poigne de Barstow l’en empêcha.


      Elle dut subir ses assauts de plus en plus violents. Son patron la besogna sauvagement, la poussant dans ses retranchements. Elle gémit bruyamment lorsqu’un nouvel orgasme la fit trembler.


      Barstow continua à la pilonner et grogna en jouissant à son tour. Il resta enfoncé en elle jusqu’à la garde alors qu’il se vidait à longs traits.


      Ariane se glissa sous la douche. Elle versa du gel parfumé au lotus dans ses mains et commença à se savonner. Elle se sentait endolorie. Barstow l’avait prise avec une sauvagerie qui laisserait des traces sur son corps.


      Des marques de doigts ornaient ses hanches, son sexe encore gonflé était engourdi. Elle se rinça longuement et sortit de la cabine pour attraper une serviette éponge moelleuse. Elle se sécha avec soin, jeta un coup d’œil à son reflet dans le grand miroir au dessus des vasques en marbre blanc.


      Ses cheveux étaient emmêlés, ses joues rouges et ses yeux brillaient d’un éclat nouveau.


      Elle enfila une culotte en soie mauve, le soutien-gorge assorti et passa dans la chambre où trônait une grande valise. Elle l’ouvrit et découvrit un assortiment de jupes et de robes qui avaient dû coûter une petite fortune.


      Elle sortit les vêtements et les rangea dans le dressing attenant. Barstow lui avait attribué cette chambre. Ariane revint dans la pièce. Il comptait qu’elle dorme seule ?


      Cet homme ne cessait de la surprendre et de la dérouter.


      Tantôt il lui prodiguait des gestes tendres, tantôt il la ... baisait comme une brute contre la baie vitrée. La jeune femme regarda sa montre. Déjeuner sur la terrasse à treize heures, avait-il dit en l’abandonnant dans la chambre.


      Ariane s’assit au bord du lit en petite tenue. Elle inspira profondément et son regard se perdit par la baie vitrée. Qu’allait-il se passer maintenant ? Elle n’arrivait pas à imaginer cette relation avec son patron.


      Pas d’amour ; cela elle en était bien consciente. Il l’avait suffisamment répété. Il voulait discuter, mais de quoi ? Il comptait planifier leur relation ? Comme il le faisait pour ses rendez-vous d’affaires ?


      Elle finit par enfiler une robe en lin bleu pâle, glissa ses pieds dans des sandales à talons et après un dernier coup d’œil à sa tenue, sortit de la chambre.


      Elle traversa le couloir, descendit l’escalier en marbre blanc. Décidément, Bartsow avait un goût prononcé pour cette couleur.


      Ariane se dirigea vers le salon qu’elle parcourut du regard avant de passer sur la terrasse. Une table était dressée sur la droite. Son patron était assis dans un fauteuil, il lisait des texto sur sa tablette.


      Il leva les yeux en l’entendant approcher et reposa l’appareil sur la table. Son regard s’attarda sur la tenue qu’elle portait et un demi-sourire se dessina sur son visage.


      – Asseyez-vous ; lui ordonna-t-il d’une voix douce.


      Ariane plissa les yeux. Il comptait lui donner des ordres comme au bureau ?


      – Mademoiselle Demestre... veuillez vous asseoir ; reprit-il.


      La jeune femme réprima un soupir et se laissa tomber sans grâce sur le fauteuil face à lui. Puis elle soutint son regard avec aplomb. Barstow la gratifia d’un sourire en coin avant de se carrer dans son fauteuil.


      – Voulez-vous un verre de vin ? lui proposa-t-il.


      – Avec plaisir ; accepta-t-elle.


      Il lui servit un verre de chardonnay et le lui tendit. Ariane prit soin de ne pas toucher ses doigts. Le seul contact avec sa peau provoquait en elle des réactions bien trop troublantes.


      – Bien, discutons de notre relation ; dit-il après avoir inspiré profondément. J’ai pour habitude de faire signer un contrat aux femmes avec qui je couche ; expliqua-t-il en guettant la réaction d’Ariane.


      La jeune femme qui portait son verre à ses lèvres, suspendit son geste. Barstow confirmait ses craintes. Elle reposa le verre et attendit la suite, perplexe.


      – Je vous l’ai déjà dit, je n’ai pas d’amour à offrir. Je veux que chaque femme qui couche avec moi sache où elle met les pieds... et n’aie pas d’attente que je ne pourrais satisfaire ou que je ne voudrais satisfaire.


      Ariane réprima une grimace et pinça les lèvres. S’il menait sa vie privée comme ses affaires elle n’était pas surprise par ses paroles. Barstow avait une réputation d’homme d’affaires impitoyable.


      La jeune femme déglutit difficilement, elle porta son verre à ses lèvres, but une gorgée de vin blanc avant d’inspirer une grande bouffée d’air.


      – Quel genre de contrat ? s’enquit-elle tout en redoutant d’entendre la réponse.


      Son patron la gratifia d’un grand sourire avant de prendre un dossier sur le fauteuil à côté de lui et de le tendre à Ariane.


      Cette dernière haussa un sourcil. Elle le saisit et ouvrit la chemise afin d’en retirer une liasse de feuillets dactylographiés. La jeune femme commença à lire, son front se plissant au fur et à mesure de sa lecture.


      Sa respiration se bloqua dans sa gorge ; elle dut faire un effort pour ne pas bondir de son siège. C’était comme ça que Barstow voyait ses relations avec une femme ? Le contrat stipulait que chaque femme qui le fréquentait, devait passer des examens médicaux très poussés, accepter tous ses ordres, se plier à tous ses caprices... bref s’abandonner entièrement à lui.


      Ariane leva les yeux du contrat et scruta son patron.


      – Et vous comptez que je signe ce... cela ? demanda-t-elle incrédule.


      – Oui, mademoiselle Demestre ; acquiesça-t-il, un petit sourire aux lèvres. Mais nous pouvons discuter des termes du contrat.


      La jeune femme secoua la tête. Discuter ? Le contrat ne prévoyait aucune discussion. Il était très clairement écrit que la signataire s’engageait à obéir aveuglément à Barstow. Qu’elle lui cédait son corps et son âme.


      Lorsqu’elle parvint au paragraphe détaillant l’utilisation de sex-toys, elle leva un sourcil. Il y était question de bondage également... de...


      Waouh...


      Ariane prit une profonde inspiration avant de boire une nouvelle gorgée de vin. Elle s’imagina allongée sur le lit de Barstow, menottée, écartelée sur le matelas.


      – Pourquoi ? demanda-t-elle soudain.


      – Pourquoi je fais signer un contrat ?


      – Oui... enfin, non... pourquoi êtes-vous comme ça ?


      – Je ne suis pas attiré par le sexe... conventionnel. Je dois me protéger et protéger ma réputation, mes entreprises... ce contrat comporte une clause de confidentialité, elle me met à l’abri de poursuites éventuelles ou de commérages malveillants...


      Ariane se leva lentement et fit quelques pas sur la terrasse en bois. Bon sang, il croyait réellement qu’elle allait signer ça ? Elle avait déjà eu un aperçu de son côté dominateur dans son bureau ou en arrivant ici. Avait-elle vraiment envie de devenir son jouet ?


      Tommy, Tommy... pourquoi faut-il que tu sois aussi tiède avec moi ? se dit-elle en contourna la piscine à pas lents, le contrat toujours à la main.


      La jeune femme rejoignit son patron à table et reprit sa place face à lui. Il l’observait attentivement, une lueur prédatrice dans le regard.


      – J’ai besoin de réfléchir ; murmura-t-elle.


      – Bien sûr... mais pas trop longtemps... j’ai terriblement envie de vous attacher sur mon lit... en fait, je ne rêve que de cela depuis que vous êtes entrée dans mon bureau.


      Ariane frissonna. Son sexe palpita et elle serra les cuisses. Toute une série d’images torrides traversa son esprit. Barstow n’aimait pas le sexe traditionnel et elle, elle s’ennuyait avec Tommy...


      La jeune femme leva les yeux vers lui et constata qu’il la fixait toujours, un léger sourire sur le visage. Il savait déjà qu’elle allait signer. Cela se lisait dans son regard bleu.

    

  


  
    
      Chapitre 5


      Ils déjeunèrent sans plus évoquer le contrat et dès qu’il eut terminé son café, Barstow se leva de table. Il se pencha à l’oreille de la jeune femme.


      – Prenez le temps de relire mon contrat ; murmura-t-il si près de sa peau qu’elle frissonna. Je ne vous toucherai plus tant que vous ne l’aurez pas signé.


      Il se redressa et l’abandonna abasourdie sur la terrasse. Ariane le regarda entrer dans la maison. Il plaisantait là ? Il l’avait baisée par deux fois, déclenchant en elle un désir qu’elle ne contrôlait pas.


      Son corps réclamait plus que ce qu’il lui avait donné jusqu’à maintenant. Elle était …en manque ?


      Elle leva les yeux vers la piscine. Des transats avaient été installés pendant qu’ils mangeaient, à l’ombre d’immenses parasols.


      La jeune femme se leva et gagna la maison à son tour. Elle avait vu des maillots de bains dans sa valise. Elle monta dans sa chambre, enfila un bikini minimaliste et attrapa un peignoir en éponge avant de redescendre.


      Le salon était vide, elle supposa que son patron avait un bureau et qu’il s’y était installé.


      Elle sortit sur la terrasse, marcha jusqu’à une chaise longue et déposa le contrat sur la table basse.


      Puis elle laissa tomber le peignoir sur le bras du transat avant de s’y asseoir en tailleur. Elle souffla profondément et saisit les feuillets. Son regard se perdit un instant dans l’eau turquoise de la piscine.


      Elle lut et relut le dossier complet bien décidée à trouver des points à discuter. Cependant rien ne lui parut insurmontable. Elle n’était pas une oie blanche. Elle avait connu plusieurs hommes dans sa vie même s’ils n’avaient jamais pratiqué le sexe de cette façon.


      Avec le dernier en date, Tommy, c’était satisfaisant mais sans surprise. Enfin, satisfaisant était un bien grand mot. Elle prenait toujours du plaisir avec lui mais ce qu’elle avait ressenti avec Barstow allait bien au delà.


      C’était un véritable raz de marée de sensations. Et ce qu’il lui proposait, promettait des plaisirs bien plus intenses.


      Ariane leva brusquement les yeux. Barstow venait d’apparaître dans son champ de vision en maillot de bain ajusté, une serviette négligemment jetée sur l’épaule.


      Il la lança sur un fauteuil et s’approcha du bord du bassin.


      Elle en profita pour admirer son corps. Elle en avait très peu vu jusqu’alors et fut soufflée par sa plastique irréprochable. Elle estima qu’il devait mesurer dans les un mètre quatre vingt huit, des épaules larges et puissantes, des hanches étroites. De longues jambes musclées.


      Ariane promena son regard sur dos puissant ; un long frisson descendit le long de sa colonne vertébrale. Elle détourna les yeux dès qu’il eut plongé dans un mouvement fluide.


      Ses tétons durcirent sous le fin lycra du bikini et elle croisa les chevilles pour tenter d’échapper à la chaleur qui envahissait son entrejambe.


      Peine perdue. Son sexe palpita et une vague de désir brûlant la traversa de la tête aux pieds.


      Elle tourna le dos, s’allongeant sur le ventre. Ses tétons douloureux s’écrasèrent sur le coussin du transat. D’une main, elle détacha l’attache du haut de maillot et laissa tomber le tissu sur le sol. Elle croisa les avant-bras et enfouit la tête dans son coude droit, cherchant à échapper à l’envie de plonger à son tour dans la piscine.


      Une brise légère la réveilla soudain. Elle s’était assoupie sans même s’en rendre compte. Elle se redressa lentement. Le soleil avait tourné et elle constata que les parasols avaient été déplacés.


      Barsrtow brillait par son absence. Elle s’assit au bord du transat et ramassa le haut du maillot. Son regard se posa sur le contrat. Elle avait beau en retourner les termes dans sa tête, elle ne voyait pas comment dire non.


      Elle crevait d’envie qu’il la touche à nouveau, qu’il l’embrasse. Envie de goûter à sa bouche, à sa langue. Envie de caresser son corps, sa...


      Non, ne pense pas à ça ; se morigéna-t-elle. Tu ne peux pas lui céder ton âme ainsi. Ton corps oui mais pas ton âme...


      Ariane relut pour la dixième fois le fameux contrat. Elle pouvait toujours essayer d’en discuter certains points. Elle glissa ses pieds dans les sandales, accrocha les boucles et enfila le peignoir.


      D’un pas décidé, elle gagna la maison. Il y faisait frais et y régnait un calme absolu. Ariane hésita sur le seuil du salon. Où était Barstow ? Elle fouilla les pièces du rez-de-chaussée sans résultat.


      Puis elle monta à l’étage. Elle ouvrit plusieurs portes sans le trouver. Bon sang, mais où était-il donc ? Elle entendit un bruit de voix étouffée en passant devant une porte. Elle frappa doucement et patienta.


      Elle renouvela son geste et cette fois la porte s’ouvrit sur son patron. Il avait son téléphone à l’oreille.


      – Je vous rappelle, Arthur ; dit-il à son interlocuteur.


      Barstow coupa la communication et la fixa sans l’ombre d’un sourire.


      – Entrez ; lui ordonna-t-il.


      Ariane pénétra dans un bureau immense. Une table de travail occupait l’angle droit de la pièce, devant la baie vitrée. Des étagères portaient des éditions originales de romans. Sur le mur face au bureau, un écran où défilaient les chiffres de la Bourse de New York.


      La jeune femme tourna sur elle-même et fit face à Barstow. Son visage était impénétrable.


      – Je... j’ai relu votre contrat ; dit-elle d’une voix enrouée. Je ne suis pas certaine de pouvoir vous abandonner...


      Son patron avança d’un pas et tendit la main pour lui soulever le menton.


      – Abandonner quoi ?


      – Si je signe, je serai votre...


      – Vous serez à moi ; dit-il d’une voix douce... entièrement à moi. Je vous possèderai totalement... .vous m’obéirez aveuglément... et je vous punirai si vous ne le faites pas...


      Ariane déglutit péniblement. Elle cilla et leva les yeux vers lui. Le regard de Barstow était empli d’un désir brut, animal... Elle se mordit les lèvres et prit une profonde inspiration.


      – D’accord ; chuchota-t-elle.


      – D’accord ? répéta-t-il comme s’il n’en croyait pas ses oreilles.


      Ariane hocha la tête en détournant le regard.


      – Non, regardez-moi...


      Il lui prit le menton entre pouce et index et la força à croiser son regard. La jeune femme posa les yeux sur la bouche de Barstow. Bon sang, quand allait-il se décider à l’embrasser ?


      Elle en crevait de désir. Elle se passa la langue sur les lèvres.


      – Votre signature ; susurra-t-il en souriant. Maintenant...


      Ariane gémit de frustration. Elle fit volte-face, marcha jusqu’au bureau, saisit un stylo et griffonna sa signature au bas de la dernière page. Elle se redressa et sentit la chaleur de Barstow dans son dos.


      Délicatement, il lui prit le stylo de la main et signa à son tour le document, le menton posé sur son épaule. Puis il le posa sur sa table de travail.


      – Parfait, mademoiselle Demestre... déshabillez-vous...


      Ariane haussa un sourcil. Et bien ça n’avait pas tardé... Elle détacha la ceinture du peignoir, offrant son corps au regard torride de Barstow. Les yeux bleus se promenèrent sur sa poitrine, son ventre avant de descendre vers son sexe.


      D’un mouvement de la main, il lui fit signe d’ôter le maillot de bains. Ariane dénoua les lanières du soutien-gorge et le laissa tomber au sol sur le peignoir. Puis elle glissa ses doigts sous l’élastique de la culotte.


      Lorsqu’elle fut entièrement nue, Barstow inspira brutalement. Son érection déformait la braguette de son pantalon. Du bout des doigts, il caressa ses seins, dessinant des cercles autour des mamelons.


      Ses tétons durcirent aussitôt et elle laissa échapper un gémissement. Elle se mit à frissonner et sa peau se couvrit de chair de poule. Sa respiration devint erratique, son sexe s’humidifia et une nuée de papillons voleta dans son ventre.


      La jeune femme hoqueta lorsque la main de Barstow s’insinua doucement entre les lèvres de son sexe trempé. Un sourire vainqueur se dessina sur son visage. Il entoura sa taille d’une main tandis que de l’autre il explorait la fente humide.


      Ariane gémit à nouveau et se cambra pour aller à la rencontre des doigts virils. Il la lâcha soudain lui arrachant un petit cri de frustration. Puis il saisit son visage à deux mains et se pencha vers elle.


      Sa bouche se posa en douceur sur les lèvres entrouvertes de la jeune femme, sa langue s’insinua dans sa bouche et joua avec la sienne, la caressant, la suçant avec lenteur.


      Enfin ; songea Ariane en savourant le baiser. Elle avait attendu ça avec impatience. Elle passa les doigts dans les cheveux bruns de Barstow, l’attirant à elle avec force mais il la repoussa, passa ses mains sous ses fesses et la souleva.


      Il l’assit au bord du bureau, de façon à ce que sa fente soit dans le vide. Puis il s’agenouilla entre ses cuisses.


      Ariane se laissa aller sur le bureau, écartant les jambes au maximum. Barstow lui attrapa les chevilles et replia ses jambes ; il lui fit poser les pieds sur la table et la maintint ainsi tandis que sa bouche investissait son sexe.


      De la langue, il titilla le clitoris avant de l’introduire dans sa fente et de la pousser le plus loin possible. La jeune femme gémit de bonheur. C’était divin. Sa langue faisait des miracles sur elle.


      Elle ferma les yeux, s’abandonnant aux caresses. Elle geignit lorsqu’il se releva souplement, se pencha au dessus d’elle. Il l’embrassa d’abord doucement puis son baiser se fit avide.


      Barstow déboutonna son pantalon. Son érection était monumentale, il fit descendre sa fermeture Eclair et laissa tomber le vêtement à ses pieds. Il saisit un petit étui sur le bureau, en sortit un préservatif avant de le dérouler sur son sexe et s’enfonça en elle.


      Ariane remua dans le lit. Une sensation étrange la réveilla. Elle ouvrit les yeux dans l’obscurité de la chambre. Barstow était allongé dans son dos. Elle sentit son érection tout contre ses fesses.


      Et réalisa ce qui l’avait réveillée. Il était en train de frotter son sexe contre elle. Encore ?


      Après l’avoir prise sur son bureau, il l’avait entraînée sur le canapé en cuir où il l’avait faite agenouiller avant de la prendre par derrière. Puis ils avaient gagné la salle de bains et fait l’amour dans la baignoire.


      Barstow avait glissé la main droite autour de sa taille ; sa main gauche passa entre ses cuisses, caressant son clitoris. Elle gémit, totalement éveillée. Il poussa ses genoux dans le creux des siens.


      – Vous mouillez tellement vite ; chuchota-t-il à son oreille.


      Ariane sourit dans le noir ; un frisson parcourut son échine et elle poussa des fesses contre l’érection imposante. Son patron lui souleva la jambe gauche et l’obligea à se plier encore plus en deux.


      Ses seins se retrouvèrent écrasés sur ses cuisses tandis qu’il s’introduisait en elle d’un grand mouvement du bassin. Il retira sa main de sa taille, et la surprit en titillant son anus du bout des doigts.


      Ariane hoqueta lorsqu’il poussa plus loin, écartant l’anneau resserré. Il fit aller et venir ses doigts jusqu’à ce qu’il ne ressente plus aucune résistance.


      – Vous aimez ? demanda-t-il.


      – Oui...  ; croassa Ariane.


      – Un homme vous a déjà prise par là ? s’enquit-il d’une voix rauque et pleine de désir.


      – Oui... plusieurs fois ; rétorqua la jeune femme dans un souffle.


      – Parfait... je crève d’envie d’utiliser ce joli petit trou...


      Barstow accéléra ses va– et-vient, à la fois de son sexe et de ses doigts. La jeune femme se cambra, en proie à une vague de plaisir inimaginable. Elle ouvrit la bouche et laissa échapper un cri lorsque l’orgasme la dévasta, semant une traînée de feu à travers son corps.


      Son patron lui donna deux trois coups de reins plus violents avant de jouir à son tour, la tête enfouie dans la chevelure de la jeune femme.


      Il mordit son épaule en rugissant, la caressant le temps que ses tremblements s’apaisent.


      Lorsqu’elle rouvrit les yeux, elle jeta un coup d’œil au réveil posé sur le chevet. Trois heures cinq du matin ! Elle avait dormi quoi ? Quatre heures ?


      Elle sentait le cœur de Barstow battre contre son dos. Il soupira de bien-être, les bras autour de la taille d’Ariane, le nez dans ses cheveux.


      Elle se réveilla quelques heures plus tard. Un grand soleil entrait dans la chambre. Elle se retourna dans le lit gigantesque peu surprise d’être seule. Elle étira ses membres endoloris, consciente du moindre mouvement de ses muscles.


      La jeune femme se leva et fit quelques pas hésitants sur le parquet. Pour la première fois de sa vie, elle avait du mal à marcher après une nuit d’amour. Elle sourit stupidement à son reflet dans la baie vitrée.


      Ma fille, tu n’as jamais eu d’amant aussi insatiable que ton boss. Tu vas devoir faire du sport !


      D’ailleurs les termes du contrat lui revinrent en mémoire. Ils prévoyaient des séances de sport dans un club huppé de Manhattan.


      Lui appartenant probablement, d’ailleurs. Elle vérifierait cela à l’occasion. Elle passa sur la terrasse et tendit son visage au soleil. L’air un peu frais acheva de la réveiller. Elle retourna dans la chambre pour prendre une douche et se figea au milieu de la pièce.


      Barstow se tenait sur le seuil en pantalon de sport noir et tee-shirt blanc, ses pectoraux saillant sous le coton. Sa poitrine était trempée de sueur, elle huma son mélange de savon musqué et de transpiration virile.


      Ariane ouvrit la bouche mais il la devança.


      – Vous avez bien dormi ? s’enquit-il d’une voix douce.


      – Oui, merci…


      – Venez vous doucher avec moi ; lui ordonna-t-il en tendant une main.


      La jeune femme fit un pas en avant et saisit les doigts longs et fermes de Barstow. Il l’attira aussitôt à lui, entourant sa taille d’un bras. Puis il attrapa sa chevelure, tirant légèrement dessus pour lui faire renverser la tête en arrière.


      Elle sentit l’érection déjà bien ferme de son patron et se demanda si le simple fait de la regarder lui faisait autant d’effet. Ou bien toute femme le mettait-il dans un tel état ?


      – Vous voyez l’effet que vous me faites ? chuchota-t-il tout en penchant la tête vers elle.


      Leurs lèvres se touchèrent, se caressèrent. Ariane entrouvrit la bouche sur un gémissement. Il n’allait pas remettre ça ? Elle se sentait incapable de faire à nouveau l’amour. Même avec un homme aussi beau, aussi excitant et aussi diaboliquement sexy.


      – Hum…n’avez-vous pas eu assez de repos cette nuit ? demanda-t-il un sourire moqueur sur les lèvres.


      – Non…je ne suis surtout pas habituée à autant d’ébats…


      Barstow sembla sur le point d’ajouter quelque chose mais il hocha finalement la tête et se sépara d’elle comme à regret.


      – Allons prendre un bain…


      Ariane le regarda ouvrir les buses d’une baignoire énorme ; il versa quelques gouttes d’une huile de bains parfumée et l’invita à entrer dans l’eau d’un signe de la main.


      La jeune femme enjamba le rebord et se laissa glisser sous les bulles. Elle déglutit en le voyant ôter le tee-shirt puis le pantalon sous lequel il ne portait rien.


      Son sexe à demi érigé attira son regard. Elle se mordit la lèvre inférieure. Il était magnifique même en état de semi repos.


      Une veine bleue parcourait la peau veloutée et le gland presque mauve quémandait qu’on le suce.


      Ariane ferma les yeux alors qu’il pénétrait à son tour dans la baignoire et lui faisait face. Sa respiration se fit plus rapide et elle dut faire un effort pour ne pas se jeter sur lui. Elle sursauta en sentant un pied se faufiler entre ses cuisses puis caresser son sexe déjà impatient.


      – Regardez-moi ; ordonna-t-il d’un ton rude.


      Ariane ouvrit les yeux et cilla sous le regard bleu de son patron.


      – Approchez-vous de moi…


      La jeune femme se redressa sans hésiter, se glissa entre ses jambes écartées et se positionna tout contre lui, à genoux. Elle frissonna malgré la température du bain lorsqu’il posa ses mains sur ses hanches.


      – Je veux que vous me preniez dans votre bouche…je veux sentir ma queue au fond de votre gorge…maintenant.


      Ariane recula légèrement entre ses cuisses et se pencha sur lui. Son sexe dépassait de l’eau et elle embrassa délicatement le gland, fit courir sa langue tout autour et le lécha lentement.


      Elle n’aimait pas particulièrement faire ça avec Tommy ; elle n’avait jamais compris pourquoi mais elle prit beaucoup de plaisir à lécher le membre de Barstow qui enflait démesurément dans sa bouche.


      Elle le lécha, le caressa du bout de la langue agaçant le gland, l’aspirant entre ses lèvres. Son patron grogna à plusieurs reprises ; il lui empoigna les cheveux la forçant à se rapprocher de son ventre.


      Elle ouvrit plus grand la bouche enfouissant le sexe maintenant énorme aussi loin qu’elle put.


      – Respirez par le nez ; dit-il doucement. Si c’est trop inconfortable, faites-moi signe…


      Ariane se retira à peine le temps de prendre une grande inspiration.


      Les gémissements de Barstow emplissaient la pièce. Elle sourit intérieurement ; elle voulait lui faire plaisir, le combler pour qu’il n’ait plus envie d’une autre femme.


      D’une main, elle saisit ses testicules durs comme la pierre et les malaxa doucement. Barstow hoqueta et tendit le bassin vers sa bouche. Il se mit à aller et venir entre les lèvres serrées de la jeune femme, gémissant de plus belle.


      – Oh oui... comme ça, c’est parfait...


      Ariane sentit le frémissement qui parcourait le membre et sa semence jaillit au fond de sa gorge, manquant de la faire étouffer. Elle recula à peine la tête et avala les jets de sperme salé.


      Les mains de Barstow se crispèrent dans ses cheveux tandis qu’il tremblait violemment. Puis il se retira doucement, laissant son sexe caresser la langue de la jeune femme.


      Ariane releva la tête essoufflée. Son regard croisa celui de son patron encore trouble. Il passa les doigts sur sa joue avant de l’attirer à lui et de la gratifier d’un baiser vorace.


      Elle lui sourit en passant ses lèvres sur sa bouche gonflée. Sa poitrine se soulevait rapidement et elle songea qu’elle avait pris beaucoup de plaisir à le sucer ce qui l’étonna.


      – C’était vraiment très bon ; murmura-t-il après avoir repris son souffle. Cela mérite une petite récompense…


      Ils reprirent le jet le dimanche en fin d’après-midi. Ariane se demandait ce qui allait se passer maintenant qu’elle avait signé. Continueraient-ils à se voir de temps en temps après le travail ? Barstow ne lui avait pas fait part de ses intentions à ce sujet.


      Ariane prit place dans le même fauteuil qu’à l’aller.


      – Nous devons discuter de l’évolution de notre relation ; dit Barstow dès que l’appareil eut décollé.


      La jeune femme se tourna vers lui ; son visage était impassible et elle eut du mal à lire dans son regard. Que voulait-il dire ?


      – Je ne vous propose pas d’emménager chez moi mais je veux que vous soyez disponible à n’importe quel moment en semaine... les week-ends me seront entièrement consacrés...


      Ariane haussa un sourcil. Aurait-elle un peu de temps pour elle ? Pour voir ses amies ? Lizzie ?


      – Je suis très exigeant dans tous les domaines, vous le savez maintenant ; reprit-il. Je vous ferai savoir à l’avance le soir où je désire que vous passiez la nuit chez moi. Et vous viendrez chez moi du vendredi soir au dimanche...


      Elle réprima un profond soupir. Si elle passait tous les week-ends avec lui, terminées les sorties en boîte, le cinéma ou les petits restaurants entre amies. Elle n’était pas certaine de pouvoir accepter ça.


      – Vous avez signé un contrat ; dit-il en lisant dans ses pensées. Vous aurez bien assez de temps pour voir vos amis...


      – Vous m’en demandez beaucoup ; répliqua-t-elle sèchement.


      – Vous le saviez dès le début ; contra-t-il. Ce n’est plus négociable... je vous ai laissé une chance de discuter des termes du contrat... vous ne l’avez pas saisie, vous ne pouvez plus reculer maintenant.


      Son ton n’admettait aucune réplique. Ariane soupira et tourna le regard vers le hublot. Cependant elle devait bien s’avouer que les deux jours passés en sa compagnie avaient bouleversé son existence.


      D’une relation tiède avec Tommy, elle était passée à une relation torride, envoûtante. Barstow était non seulement insatiable mais très doué au lit. Le souvenir des orgasmes qu’il lui avait donnés la fit frissonner.


      Aucun homme ne l’avait comblée à ce point. Elle en était parfaitement consciente.


      – D’accord ; s’entendit-elle murmurer.


      Barstow saisit sa main et la porta à ses lèvres.


      – Regardez-moi ; lui ordonna-t-il.


      Ariane lui fit face et son regard se posa sur ses lèvres bien dessinées. Mon dieu, cette bouche... Elle déglutit en songeant aux caresses qu’elle lui avait prodiguées. Elle cilla plusieurs fois pour chasser les images indécentes qui lui traversaient l’esprit.


      Barstow la gratifia d’un sourire carnassier. Elle se fit l’effet d’une proie.


      – Venez sur moi...


      La jeune femme hésita, le steward se tenait juste de l’autre côté de la cloison.


      – Mademoiselle Demestre...


      Elle détacha sa ceinture et se leva pour venir se placer debout devant lui. Les mains de Barstow glissèrent sous l’ourlet de la robe, remontèrent sur ses cuisses et s’immobilisèrent soudain sur son string.


      Elle le vit plisser les yeux et se mordit la lèvre inférieure. Mince ! elle avait oublié ses consignes... Pas de culotte en sa présence.


      – Il me semblait avoir été clair, non ? susurra-t-il en saisissant le sous-vêtement.


      Il tira dessus et le déchira brutalement. Ariane hoqueta lorsqu’il introduisit deux doigts en elle.


      – Allez dans la chambre, déshabillez-vous et attendez-moi à quatre pattes sur le lit...


      Ariane hésita à peine puis elle passa dans la pièce à l’arrière de l’appareil. Qu’allait-il faire ? Ils n’avaient guère de temps. Elle ôta sa robe, son soutien-gorge et se positionna sur le lit recouvert d’une couette damassée bronze et or.


      Quelques minutes plus tard, elle entendit la porte de la cabine s’ouvrir puis le verrou coulisser.


      Barstow se dirigea vers la commode en noyer à gauche du lit ; elle se força à ne pas tourner la tête et ferma les yeux.


      – Voyez-moi ce cul...  ; murmura-t-il en s’approchant du lit.


      Il caressa les deux globes de chair d’une main douce la faisant frissonner de la tête aux pieds.


      – Je vais vous donner une punition ; dit-il d’une voix calme. Pour vous apprendre à m’obéir...


      Il abattit une tapette en cuir sur les fesses de la jeune femme lui arrachant un cri de surprise mêlé de douleur.


      – Silence... je ne veux pas que vous rameutiez le personnel...


      Ariane serra les dents.


      – Je vais vous donnez une quinzaine de coups... et la prochaine fois vous penserez à me laisser libre accès à votre intimité...


      Il frappa plusieurs fois sans temps mort, laissant des traînées brûlantes sur le postérieur d’Ariane. Elle gémit à plusieurs reprises ; des larmes emplirent ses yeux et elle dut se contrôler pour ne pas se redresser et l’envoyer balader.


      Lorsqu’il eut terminé, il lâcha la tapette et pétrit les fesses rougies de la jeune femme.


      – Magnifique ; s’extasia-t-il en la relevant.


      Il la plaqua contre son corps, ses mains s’emparèrent de ses seins et il les malaxa férocement. Sa bouche se posa dans le cou de la jeune femme, déposant des baisers sur la peau sensible.


      – Vous m’excitez terriblement ; susurra-t-il à son oreille.


      Ses doigts glissèrent jusqu’à son entrejambe et il grogna en sentant combien elle était mouillée.


      – Hum... cela vous a excitée ; murmura-t-il d’une voix rauque.


      – Non...


      – Menteuse, vous êtes trempée...


      Il fit aller et venir ses doigts en elle, titillant le clitoris durci de son pouce. Ariane se cambra contre sa main, la bouche entrouverte. Elle gémit lorsqu’il érafla le bouton de chair de son ongle la plongeant dans un orgasme violent.


      – Oui, c’est ça ... donnez-moi tout...


      Elle l’entendit dégrafer son pantalon. Elle gémit à nouveau lorsque le gland gonflé de Barstow écarta ses lèvres. Il la pénétra d’un grand coup de reins et se mit à la besogner avec ardeur.


      – Je vais faire vite, nous allons bientôt atterrir ; chuchota-t-il.


      Ses coups de boutoir se firent plus violents et rapides. Il enserra sa taille d’un bras tandis qu’il titillait son clitoris de l’autre main. Ariane trembla brusquement alors qu’une nouvelle vague de plaisir la submergeait.


      Barstow grogna dans son cou, accéléra ses mouvements et jouit à son tour, sa semence jaillissant au plus profond d’elle.


      La jeune femme regagna son siège alors que la voix du pilote retentissait dans la cabine principale. Elle s’assit avec précaution sur le fauteuil en cuir. Ses fesses brûlaient et elle chercha une position confortable sous le regard perçant de son patron.


      – C’est douloureux ? s’enquit-il d’une voix moqueuse.


      Ariane le fusilla du regard. Elle devait cependant s’avouer que ça l’avait excitée comme jamais. Elle boucla sa ceinture, se mordant la langue pour ne pas répliquer. Barstow se pencha vers elle.


      – Vous avez aimé... murmura-t-il.


      – Non...


      – Bien sûr que si... vous étiez trempée...


      Ariane haussa les épaules. Pas question de lui dire qu’au– delà de la douleur, elle avait apprécié le plaisir ineffable que cela lui avait procuré. Elle se dit qu’elle pourrait de temps en temps oublier de ne pas porter de culotte...


      Un petit sourire se dessina sur ses lèvres. Hum... Elle imagina les mains de Barstow la fesser. Elle se sentit rosir en voyant le tableau qu’offriraient ses fesses.


      La voix du pilote résonna dans la cabine interrompant ses fantasmes.

    

  


  
    
      Chapitre 6


      La limousine de son patron la déposa devant son immeuble. Tandis que le chauffeur descendait lui ouvrir la portière, Barstow lui prit le visage à deux mains et l’embrassa avidement.


      Elle était hors d’haleine lorsqu’il la relâcha enfin.


      – Bonne nuit, mademoiselle Demestre... n’oubliez pas que nous avons une réunion très importante à neuf heures demain... soyez ponctuelle.


      Ariane hocha la tête avant de sortir du véhicule. Elle se retourna sur le trottoir pour regarder la longue voiture se mêler au flot des véhicules. Puis elle pivota sur ses talons et pénétra dans le hall de son immeuble.


      Elle monta dans l’ascenseur en proie à des sentiments mitigés. Ce week-end avait été éprouvant à bien des égards. Et cependant, elle ne pouvait envisager de renoncer aux prochains.


      Lorsqu’elle déverrouilla la porte de son appartement, elle fut traversée par un long frisson. Elle posa son sac à mains sur le comptoir du coin cuisine et ouvrit le réfrigérateur.


      Après avoir bu une longue gorgée d’eau fraîche, elle se laissa tomber sur un canapé en grimaçant. Ses fesses étaient douloureuses bien que ce ne soit pas insupportable.


      Elle piocha son portable dans sa poche et fit défiler son répertoire jusqu’au numéro de Lizzie.


      – Allô ? tu es où ? s’enquit aussitôt son amie.


      – Bonsoir à toi aussi ! rétorqua Ariane d’un ton moqueur.


      – Oui bonsoir... alors raconte ! tu es rentrée ?


      – J’arrive juste ; répondit Ariane. Tu veux passer boire un verre ?


      – Euh... pas ce soir, j’ai rendez-vous...


      – Avec... comment s’appelle-t-il déjà ? Bruce... Barton...


      – Burton ! s’exclama Lizzie. Oui, on dîne ensemble... ça ne te gêne pas ?


      – Bien sûr que non... de toute façon je suis crevée, j’irai me coucher tôt...


      – Ça s’est passé comment avec le boss ? il est comment au lit ?


      – Lizzie ! je ne vais pas te le dire...


      – Alors pourquoi tu m’ appelles ?


      Ariane secoua la tête. Pourquoi téléphonait-elle à sa meilleure amie si ce n’était pour lui parler de Barstow ?


      – J’avais envie de te raconter mais pas au téléphone ; rétorqua la jeune femme. Ce sera pour une autre fois ; ajouta-t-elle dans un soupir.


      – Oh toi tu as un problème.


      – Non, non... tout va bien... je te laisse...


      – Ari ?


      Trop tard, la jeune femme avait raccroché. Ariane laissa tomber son portable sur le canapé. Elle resta un long moment les yeux dans le vide à se demander si elle avait bien fait de signer ce contrat.


      Et puis elle se souvint soudain qu’elle n’avait toujours pas rompu avec Tommy. Elle ne pouvait décemment pas faire ça par téléphone.


      Elle se leva d’un bond, saisit l’anse de son sac et se précipita dans le vestibule.


      Elle tenait à récupérer les quelques vêtements qu’elle avait laissés chez lui. Elle reprit l’ascenseur, sortit du bâtiment comme un ouragan et traversa le trottoir comme si elle avait le diable à ses trousses.


      La jeune femme héla un taxi, se glissa sur la banquette arrière et donna l’adresse du jeune homme. Plus vite ce serait fait, plus vite elle pourrait se consacrer à son patron... elle allait d’ailleurs devoir lui trouver une autre appellation.


      Son amant ? Son... maître ?


      Elle détestait ce mot. Il lui faisait penser à un propriétaire d’animal de compagnie. Son contrat ne stipulait pas qu’elle dut s’adresser à lui en ces termes. Elle continuerait à l’appeler monsieur Barstow aussi longtemps qu’il ne lui demanderait rien d’autre.


      D’ailleurs, il continuait à la vouvoyer et à employer “ mademoiselle Demestre ” en s’adressant à elle.


      La tutoierait-il un jour ? L’appellerait-il un jour par son prénom ? Elle grimaça en s’imaginant utiliser son prénom à lui... Michael... Michael Bainbridge Barstow...


      Elle avait lu quelque part que sa mère était issue d’une grande famille américaine. Des filatures si ses souvenirs étaient exacts. Son père quant à lui, avait fait fortune dans l’industrie pharmaceutique.


      Perdue dans ses pensées, elle ne se rendit pas compte qu’ils étaient arrivés avant que le chauffeur ne se tourne vers elle et l’interpelle.


      – Oh désolée ; bafouilla-t-elle en cherchant un billet dans son portefeuille.


      Elle descendit de voiture et entra dans l’immeuble de Tommy. Parvenue à son étage, elle piocha le double de ses clés dans son sac et ouvrit la porte blindée.


      Le silence régnait dans l’appartement et elle crut qu’il n’était toujours pas rentré.


      Elle passa dans le salon, fronça les sourcils en voyant deux verres posés sur la table basse. Des traces de rouge à lèvres étaient bien visibles sur le rebord d’une coupe où fondaient des glaçons.


      Elle stoppa net et tendit l’oreille. La douche coulait à l’étage. Elle prit une profonde inspiration, monta l’escalier en bois sans bruit et posa la main sur la poignée de porte de la salle de bains.


      Un rire féminin l’empêcha d’aller plus loin. Un frisson désagréable la traversa et les paroles de Barstow lui revinrent en mémoire. “ Savez-vous ce qu’il fait lorsque vous ne vous voyez pas ? ”


      Elle poursuivit son chemin jusqu’à la chambre, poussa le battant et découvrit des dessous féminins éparpillés sur le sol.


      A en juger par la taille du soutien-gorge, la femme avec Tommy ne devait pas faire plus qu’un quatre-vingt B. Ariane baissa les yeux sur sa propre poitrine. Quatre-vingt dix C en ce qui la concernait.


      Elle entra dans la pièce, bien décidée à prendre ses vêtements et à quitter les lieux le plus discrètement possible. Elle ouvrit le dressing, en sortit ses robes, son peignoir en soie chinoise et les fourra dans un sac de voyage en cuir.


      Elle se figea brusquement en se retournant. Une grande blonde filiforme se tenait au milieu de la chambre, les mains sur les hanches. Entièrement nue.


      Ariane la détailla de la tête aux pieds. Sa poitrine était aussi menue qu’elle l’avait imaginée. Sa taille fine et ses hanches aussi étroites que celles d’un homme. De longues jambes interminables.


      – Désolée de déranger, je suis venue récupérer mes affaires ; dit-elle d’un ton plus sec qu’elle ne l’aurait voulu.


      – Et vous êtes ? s’enquit la blonde d’une voix douce.


      – Personne... en tout cas, personne d’important pour Tommy...


      Ariane la contourna et sortit de la chambre sans un regard en arrière. La douche coulait toujours et elle renonça à prendre ses produits de beauté. Elle dégringola les marches en bois, se rua dans le couloir avant de revenir sur ses pas pour lancer les clés sur le canapé.


      Une fois hors de l’appartement, elle se laissa aller à la colère. Les larmes lui montèrent aux yeux et elle se traita d’idiote pour ne rien avoir vu venir.


      Elle n’avait rien fait pour savoir et le regrettait amèrement. Depuis combien de temps cela durait-il avec cette blonde ? Y en avait-il eu d’autres ? En attendant l’ascenseur, elle se remémora toutes les fois où Tommy avait trouvé une excuse pour ne pas la voir.


      Toutes ces réunions de travail, tous ces rendez-vous en ville... Tous ces mensonges surtout...


      Elle pénétra dans la cabine et enfonça rageusement la touche du rez-de-chaussée. Appuyée à la paroi en bois, elle regarda sans les voir les numéros des étages défiler. Elle sursauta lorsque la cloche tinta et que les portes coulissèrent.


      Son portable sonna dans son sac ; elle l’ignora. Elle ne voulait surtout pas entendre la voix de Tommy. Entendre ses mensonges une fois de plus était au dessus de ses forces.


      La jeune femme sortit de l’immeuble sans saluer le gardien et inspira brusquement. Il était encore tôt et rentrer chez elle ne lui parut pas être une bonne idée. Elle jeta un coup d’œil alentour.


      Elle avait besoin d’un verre. Elle traversa la chaussée dès que le petit bonhomme passa au vert et se dirigea vers un bar où elle retrouvait... Non, pas celui où Tommy et elle allaient.


      Son portable sonna à nouveau, elle le saisit et allait couper la sonnerie lorsqu’elle reconnut le numéro de Barstow.


      – Allô ? fit-elle d’une voix irritée.


      – Où êtes-vous ? ça va ?


      Elle garda le silence de longues minutes.


      – Mademoiselle Demestre ?


      – Que voulez-vous ? ce n’est pas vraiment le moment...


      – Dites-moi où vous êtes, je viens vous chercher...


      – Ce n’est pas utile, je vais rentrer...


      – Vous n’avez pas l’air bien ; répliqua son patron. Vous avez rompu avec monsieur Spinner ?


      – Comment savez-vous...


      Ariane coupa la communication de rage. Le téléphone sonna à nouveau, elle l’ignora et fit signe à un taxi. Elle s’appuya contre le dossier de la banquette et ferma les yeux.


      Les images du corps nu de la blonde vinrent la hanter. Elle serra les dents et se concentra sur la circulation autour du taxi.


      Elle régla sa course et sortit du véhicule bien décidée à prendre une cuite. Elle stoppa net en reconnaissant la limousine qui se garait derrière le taxi. La portière arrière s’ouvrit et Barstow en descendit.


      Il marcha à grands pas vers elle, visiblement mécontent qu’elle lui ait raccroché au nez. Ariane souffla et lui fit face.


      – Ce n’est pas le moment ; commença-t-elle raide comme un piquet.


      – Venez avec moi ; lui ordonna-t-il une main tendue vers elle.


      La jeune femme hésita un quart de seconde avant de saisir les doigts de son patron. Il l’entraîna vers sa voiture, la fit monter sur la banquette et claqua la portière derrière lui.


      Il s’était changé et portait un jean et une chemise noirs. Il se tourna vers elle dès que le véhicule démarra.


      – Racontez-moi...


      – Cela ne vous regarde pas ; le coupa-t-elle agacée.


      – Tout ce qui vous concerne me regarde, désormais ; rétorqua-t-il.


      La jeune femme soupira et secoua la tête. Quel entêté ! Comme elle gardait obstinément le silence, il s’approcha d’elle et lui saisit le menton.


      – Monsieur Spinner était en charmante compagnie ? s’enquit-il en plantant ses yeux bleus dans les siens.


      – Oui... je n’ai pas envie de parler de ça...


      – Au moins, cela a été plus facile de rompre, non ?


      Ariane le fusilla du regard.


      – Je vous ai dit que je ne voulais pas en parler...


      – Mademoiselle Demestre, changez de ton avec moi... ou je vous donne une fessée...


      – Surtout ne vous gênez pas ! s’exclama-t-elle, certaine qu’il ne mettrait pas ses menaces à exécution avec son chauffeur au volant.


      Avant qu’elle n’ait pu dire ouf, il la saisit par les poignets et la coucha sur ses cuisses. D’une main, il remonta l’ourlet de sa robe tandis qu’il posait l’autre au creux de son dos.


      – Vous n’allez pas...  ; souffla-t-elle abasourdie.


      – Bien sûr que je vais le faire ; répliqua Barstow.


      La première claque la fit crier. Ariane gigota et elle entendit le son de la musique augmenter à l’avant du véhicule. Elle jeta un coup d’œil à la vitre de séparation fort heureusement fumée.


      Une douzaine de claques plus tard, elle respirait de façon anarchique. Son postérieur était en feu... et son sexe encore plus. Elle sentait une humidité bien reconnaissable entre ses cuisses.


      Putain ; jura-t-elle en français.


      Un petit rire échappa à Barstow. Il caressa les fesses rougies par les coups et inspira bruyamment. Son érection était scotchée aux côtes de la jeune femme.


      – Vous vous sentez mieux ? demanda-t-il d’un ton moqueur.


      – Non... monsieur...


      – Moi je crois que si...


      Il insinua deux doigts entre les lèvres douces et les fit aller et venir dans son sexe. Les muscles de la jeune femme se resserrèrent autour de ses doigts et il gémit. Il continua à la pénétrer tandis que son pouce titillait son clitoris.


      Ariane se cabra soudain et gémit lorsque l’orgasme la percuta de plein fouet. Elle se laissa aller alors que les doigts de Barstow remuaient de plus en plus vite. Elle cria son prénom à plusieurs reprises avant de poser son front trempé de sueur sur le cuir de la banquette, épuisée.


      La limousine pénétra dans un garage souterrain. Ariane jeta un coup d’œil autour d’elle.


      – Où sommes-nous ? demanda-t-elle.


      – Chez moi... l’immeuble m’appartient ; répondit-il un sourire en coin sur les lèvres.


      Evidemment... question idiote.


      Il lui tendit la main pour l’aider à descendre de voiture et se dirigea vers un des ascenseurs. Il tapa un code numérique sur un clavier, s’effaça pour la laisser entrer et tapa un nouveau code.


      La cabine s’éleva en douceur. Ariane laissa son regard errer sur les parois en bois, la rampe en cuivre et la caméra au plafond.


      – Votre immeuble, votre ascenseur...


      – Oui et mon appartement...


      L’ascenseur s’immobilisa sans un bruit et les portes coulissèrent sur un vestibule où trônait une table en bois sombre. Une composition florale énorme occupait le centre de la table dans un vase en cristal.


      La jeune femme jeta un coup d’œil rapide aux tableaux modernes fixés aux murs. Puis elle suivit Barstow dans un couloir... blanc. Il poussa les battants d’une double porte et la fit entrer dans un séjour démesuré.


      Encore une fois, le blanc régnait en maître. Murs, plafond, sol. Seules touches de couleur, les canapés en cuir chocolat, les tables basses et la table de salle à manger avec ses huit chaises à haut dossier.


      Sur sa gauche, un grand comptoir en béton ciré séparait l’espace du coin cuisine.


      – Vous avez dîné ? s’enquit-il en passant derrière le comptoir.


      – Non... je n’ai pas vraiment faim...


      – Vous allez manger.


      Ben tiens...


      Ariane ne releva pas. L’ordre était on ne peut plus clair. Une fessée c’était amplement suffisant pour la soirée. Ses fesses étaient brûlantes. Elle s’approcha des immenses fenêtres qui donnaient sur Central Park.


      Barstow s’affaira dans le coin cuisine et bientôt une odeur alléchante vint chatouiller les narines de la jeune femme. Elle prit une inspiration et vint s’asseoir avec mille précautions sur un tabouret haut.


      Elle regarda son patron cuisiner. Il semblait prendre beaucoup de plaisir à découper les légumes qu’il jeta ensuite dans un wok.


      – Je peux faire quelque chose ? demanda-t-elle désireuse de donner un coup de mains.


      – Ce n’est pas utile...


      – Pourquoi m’avez-vous appelée ce soir ? poursuivit-elle curieuse.


      Barstow se tourna vers elle et l’observa en silence.


      – J’avais envie de vous voir...


      Ariane leva un sourcil. Ils venaient de se quitter !


      – Nous avons passé le week-end ensemble...


      Elle le vit hausser les épaules et se concentrer sur la cuisine. Bon il ne voulait pas en parler ? Très bien. Qu’il aille au Diable.


      Barstow déposa des bols chinois sur le comptoir ainsi que des baguettes. Il sortit du vin blanc du réfrigérateur et en servit deux verres. Puis son regard s’attarda sur le visage de la jeune femme.


      – Vous ne voulez pas me raconter ?


      – Pour quoi faire ? pour que vous me disiez “  je vous l’avais bien dit  ” ?


      Barstow la gratifia d’une moue ironique.


      – Vous saviez depuis longtemps pour Tommy ? demanda-t-elle tout de même.


      – Oui... depuis que je m’intéresse à vous... ; expliqua-t-il d’une voix douce. Je suis désolé...


      – Pourquoi ? ce n’est pas votre faute... j’aurais dû être moins idiote ; répliqua la jeune femme en haussant les épaules. J’avais des doutes mais je n’ai pas voulu savoir...


      Ils dînèrent au comptoir de la cuisine discutant de la réunion du lendemain. Lorsque Barstow ne faisait pas preuve de son autoritarisme, il était un compagnon des plus agréables.


      Ariane rangea la vaisselle dans le lave-vaisselle puis elle fouilla dans les placards à la recherche de thé.


      – Je prendrai un café ; dit Barstow dans son dos.


      – Je vous le prépare...


      Elle le sentit tout contre elle et frissonna. Cet homme exerçait décidément une attraction très prononcée sur elle. Elle inspira brusquement lorsqu’il posa ses mains sur ses hanches.


      – J’ai toujours envie de vous ; murmura-t-il à son oreille. Comment est-ce possible ?


      – Je n’en ai pas la moindre idée... parce que vous êtes un obsédé sexuel ?


      Il éclata de rire et Ariane se mordit la lèvre. N’était-elle pas allée un peu loin ? Barstow frotta son érection contre les fesses de la jeune femme. Elle geignit.


      – Mal aux fesses ? susurra-t-il en poursuivant.


      – A votre avis ? grogna-t-elle.


      – Vous l’avez cherché, ne me manquez jamais de respect, mademoiselle Demestre.


      Une main remonta sur sa hanche, emprisonna un sein et le malaxa doucement.


      – Hum... ils sont si parfaits, si beaux...


      L’idée lui vint à l’esprit que Tommy ne les trouvait pas aussi beaux puisqu’il lui préférait une planche à pain.


      – Si beaux...


      Barstow continua à les pétrir ; ses doigts pincèrent les tétons déjà durcis. Puis il la retourna brusquement et sa bouche s’empara d’un bouton de chair et le mordilla. Il saisit les bords du chemisier en soie, tira dessus jusqu’à ce que les boutons cèdent et le tissu se déchire dans un craquement sinistre.


      Il en écarta les pans et libéra ses seins de la dentelle du soutien-gorge. Il les admira un long moment avant de les sucer, de les mordiller l’un après l’autre. Ses dents éraflèrent les pointes durcies.


      – Ah...  ; gémit Ariane.


      Son ventre se contracta tandis que son sexe s’humidifiait. Comment pouvait-elle encore avoir envie de faire l’amour après le week-end qu’elle venait de passer ? Elle devenait aussi insatiable que son patron.


      Barstow délaissa la poitrine de la jeune femme pour s’agenouiller devant elle. Il remonta l’ourlet de la robe jusqu’à ses hanches et glissa la langue dans la fente trempée en gémissant de bonheur.


      La jeune femme écarta les jambes, la tête renversée en arrière. Qu’est-ce que c’était bon...


      Il lui souleva un pied, le posa sur son épaule et enfouit son visage dans l’intimité d’Ariane.


      Sa langue œuvrait avec délice, effleurant les chairs sensibles, écartant les lèvres pour libérer le clitoris. Elle cria lorsqu’il le mordilla du bout des dents et jouit contre sa bouche.

    

  


  
    
      Chapitre 7


      Ariane alluma son ordinateur sitôt arrivée au bureau ce lundi matin. Pour ne pas faire jaser, Barstow l’avait confiée à son chauffeur. Lui-même prenant son coupé.


      La jeune femme ouvrit sa boite mail et grimaça. Tommy l’avait bombardée de messages. Que voulait-il ? Lui expliquer qu’elle se trompait ? Qu’il ne la trompait pas depuis des mois ?


      Elle effaça les mails sans les lire. Elle ne voulait rien savoir. C’était sans doute mieux ainsi. Au moins elle n’aurait aucun regret d’avoir rompu avec lui.


      Elle se prépara pour la réunion et alla déposer les dossiers sur la table dans la salle de conférence. Les cadres des différents services seraient présents et elle se demanda comment réagir face à Tommy.


      Le mieux c’est de l’ignorer ; se dit-elle mentalement. Fais comme s’il ne s’était jamais rien passé entre vous.


      Hum, plus facile à dire qu’à faire...


      Lorsqu’elle eut fini de déposer les documents sur la grande table ovale, elle se planta devant la baie vitrée. Son cœur cognait plus vite qu’à l’ordinaire. Elle se sentait inexplicablement stressée.


      Elle sursauta en entendant des pas derrière elle.


      Elle se retourna pour découvrir Barstow sur le seuil de la pièce.


      – Tout va bien ? s’enquit-il en approchant de sa place.


      – Pas vraiment ; murmura-t-elle gênée.


      Il hocha la tête et ouvrit la bouche pour parler mais la referma alors qu’un groupe pénétrait dans la salle. Les hommes vinrent serrer la main du patron et gratifièrent la jeune femme d’un bonjour poli.


      Tommy fermait la marche. Il adressa un sourire contraint à Ariane qui s’empressa de détourner le regard. Elle s’assit à droite de Barstow et se plongea dans la lecture du rapport mensuel qu’elle connaissait déjà par cœur.


      A la pause de onze heures, elle s’excusa et quitta la pièce sous les regards curieux des chefs de départements. Réfugiée dans les toilettes, elle jeta un coup d’œil à son visage. Elle avait les traits tirés. Manque de sommeil ; se morigéna-t-elle en haussant les épaules.


      Barstow s’était montré une fois de plus insatiable. Ne dormait-il donc jamais ? Elle soupira, se passa un peu d’eau froide sur la nuque et sortit de la pièce. Lorsqu’elle revint dans la salle de conférence, les hommes buvaient du café en discutant résultats sportifs.


      Tommy s’approcha d’elle.


      – Ariane, j’aimerais te parler ; commença-t-il à voix basse.


      – Tu crois que c’est nécessaire ? s’enquit-elle sur le même ton.


      – Nous allons reprendre ; fit la voix de Barstow, coupant court à leur aparté.


      Ariane contourna son ex petit ami, persuadée que le patron était intervenu intentionnellement. Chose dont elle eut la preuve flagrante en découvrant le regard glacial qu’il portait sur Tommy.


      A la fin de la réunion, elle ramassa les dossiers pour laisser le temps aux chefs de service de sortir. Et éviter de devoir parler avec Tommy.


      Elle regagna son bureau en compagnie de Barstow et resta figée devant sa table de travail. Un énorme bouquet trônait au beau milieu du bureau. Elle soupira en saisissant la carte agrafée à la cellophane.


      Elle ouvrit la petite enveloppe et lut rapidement les quelques mots tracés de la main de Tommy. Elle sursauta en voyant son patron entrer dans la pièce et plisser les yeux.


      La jeune femme déchira la carte et laissa tomber les morceaux dans sa corbeille à papiers.


      – Monsieur Spinner ? demanda Barstow en jetant un regard mauvais au bouquet.


      Ariane hocha la tête sans mot dire. Elle aurait préféré éviter qu’il voit les fleurs. Elle s’en empara, sortit de la pièce et se dirigea vers le comptoir d’accueil. Elle posa le bouquet devant la réceptionniste ébahie.


      – Vous voulez bien le garder, s’il vous plaît ? demanda-t-elle avec un sourire.


      – Euh... bien sûr... vous n’aimez pas les fleurs ?


      – Si mais celles-ci arrivent bien trop tard ; rétorqua-t-elle. Alors plutôt que de les jeter...


      – Merci...


      Ariane regagna son bureau. Barstow était assis au sien et semblait être plongé dans la lecture passionnante d’un dossier. Il ne releva pas les yeux lorsqu’elle passa dans la pièce.


      – J’ai offert les fleurs à Mandy ; dit-elle d’une voix calme.


      Son patron hocha la tête sans daigner la regarder. Elle pivota sur ses talons et alla s’asseoir dans son fauteuil en cuir. Il lui en voulait à elle ? Elle se souvint des paroles qu’il avait prononcées avant qu’elle signe le contrat.


      “ Je ne partage pas...  ”


      Ce n’était que quelques fleurs, pas de quoi fouetter un chat, si ? Elle poussa un gros soupir.


      Son téléphone sonna et elle empoigna le combiné.


      – Bureau de monsieur Barstow, Ariane Demestre.


      – Ariane, mon cœur... nous devons parler.


      La jeune femme grogna intérieurement.


      – Tommy... je ne pense pas que ce soit utile ; répliqua-t-elle. Il n’y a rien à dire...


      – Ecoute, cette fille ne compte pas pour moi...


      – Moi non plus apparemment... Tommy j’ai du travail...


      – Ça ne peut pas se terminer ainsi... je tiens à toi...


      – Tu as une drôle de façon de le montrer, tu ne crois pas ? s’emporta-t-elle malgré elle.


      Elle regretta aussitôt d’avoir élevé le ton en voyant Barstow surgir dans son bureau.


      – Je dois raccrocher ; dit-elle sèchement.


      Elle coupa la communication, évitant soigneusement de croiser le regard furieux de son patron. Elle se mordit la lèvre inférieure et tressaillit lorsqu’il fit brusquement demi-tour. Elle entendit la porte de son bureau s’ouvrir et claquer.


      Oh non, il n’allait pas aller trouver Tommy ? Elle se précipita dans le couloir juste à temps pour le voir entrer dans l’ascenseur. Merde, merde, merde...


      Mandy lui jeta un coup d’œil curieux et la jeune femme reflua dans son bureau. Elle posa les coudes sur son bureau et se prit la tête entre les mains. Elle attendit de longues minutes, anxieuse.


      Elle imagina son patron entrer dans le bureau de Tommy et lui dire... Lui dire quoi d’ailleurs ? Il n’allait pas avouer à un employé même cadre qu’il couchait avec son assistante ?


      Elle se força à se concentrer sur un dossier et dut renoncer au bout de quelques minutes. Son esprit s’égarait immanquablement deux étages plus bas.


      Elle sursauta à nouveau lorsque Barstow revint dans la pièce mitoyenne.


      Les roulettes de son fauteuil crissèrent sur le parquet. Ariane hésita à se lever. Il n’avait pas l’air de bonne humeur. Elle renonça à aller le trouver. Il valait mieux le laisser se calmer.


      – Mademoiselle Demestre...


      La voix impérieuse de Bartsow la tira de ses réflexions. Elle se leva lentement et se dirigea vers le bureau de son patron. Il fixait son écran d’ordinateur et ne lui prêta aucune attention quand elle se planta de l’autre côté de son bureau.


      Elle resta de longues minutes debout face à lui.


      – Déshabillez-vous et posez les avant-bras sur mon bureau ; lui ordonna-t-il sèchement.


      Ariane leva un sourcil puis elle obtempéra lorsqu’il releva les yeux sur elle. Waouh, il avait l’air vraiment en colère.


      Elle posa sa robe sur le fauteuil derrière elle, détacha son soutien-gorge et prit la position souhaitée.


      – Ecartez les jambes...


      La jeune femme hésita à peine. La porte du bureau était-elle verrouillée ? Et si Mandy frappait et entrait comme à son habitude ? Que penserait-elle d’elle et surtout combien de temps l’information mettrait-elle à parcourir les étages ?


      Comment oserait-elle venir travailler après ça si la réceptionniste vendait la mèche ?


      Elle attendit un temps infini, à demi-allongée sur la table de travail, nue et les fesses à l’air. Elle n’osait regarder son patron et se concentrait sur la revue posée à droite de ses yeux.


      Fortune 500...


      Elle cilla en le voyant se redresser, contourner le bureau et venir se placer juste derrière elle.


      Il caressa ses fesses offertes. Elle l’entendit soupirer et soudain il lui donna une claque retentissante sur la fesse droite.


      Elle ne put retenir un cri de douleur.


      – Silence... vous méritez une bonne fessée pour votre conduite inconvenante... je vous avais demandé de rompre avec monsieur Spinner... au lieu de cela, j’ai dû aller lui expliquer que c’était fini entre vous...


      Ariane se mordit les lèvres. Oh merde... que lui avait-il dit ? Comment Tommy avait-il réagi ? Avait-il compris qu’il y avait quelque chose entre Barstow et elle ?


      Une série de claques s’abattit sur elle. Les coups se firent de plus en plus forts. Ses gémissements se transformèrent en hoquets puis en sanglots. Ses fesses se mirent à brûler.


      Elle cessa de compter à vingt, priant pour que cela s’arrête enfin. Quelques minutes plus tard, Barstow grogna.


      – Très joli cul... maintenant je vais vous baiser... uniquement pour mon plaisir, je vous interdis de jouir...


      Il baissa la fermeture Eclair de son pantalon, présenta son gland à l’entrée de la fente et s’introduisit en elle sans ménagement. Il la besogna sauvagement, les mains crispées dans la chair de ses hanches.


      Ariane serra les mâchoires ; il n’était pas doux et ses coups de boutoir la poussaient contre le bois du bureau. Elle le sentit frémir en elle et sa semence jaillit brusquement. Barstow gémit sur son épaule avant de se retirer.


      – Ne bougez pas, je n’en ai pas fini avec vous ; lui ordonna-t-il en se rajustant.


      Ariane posa le front sur le bois froid. Ses fesses étaient en feu, son sexe endolori par les assauts brutaux de Barstow. Que voulait-il encore lui faire ? Elle écouta ses pas s’éloigner vers la salle de bains et tourna la tête vers la pièce voisine.


      La jeune femme reprit sa position initiale en le voyant revenir. Il tenait un objet dans la main. Elle sursauta lorsqu’il posa une main au creux de son dos. Puis un doigt gluant s’infiltra dans son petit trou.


      Elle ferma les yeux. D’un va– et-vient rapide, il élargit l’anneau étroit, introduisant un second doigt avant qu’elle sente un objet dur remplacer ses doigts. Elle poussa un cri lorsque le plug s’enfonça en elle.


      – C’est douloureux ? susurra-t-il à son oreille.


      Ariane hocha la tête. Barstow fit bouger le jouet de plus en plus vite, la conduisant au bord de l’orgasme. Il s’interrompit brutalement et se pencha au dessus d’elle.


      – Pas d’orgasme aujourd’hui... pour vous punir du tourment que vous m’avez infligé...


      – S’il vous plaît...  ; le supplia-t-elle d’une voix éraillée.


      – Oh non ma belle... pas question que je cède... vous allez garder ce plug bien enfoui en vous jusqu’à ce soir... je l’enlèverai avant de partir... et interdiction de vous toucher ou ma colère sera terrible, compris ?


      – Ou ... oui ; souffla-t-elle.


      – Bien, retournez travailler.


      La jeune femme se redressa avec difficulté, remit ses vêtements et alla s’asseoir en grimaçant derrière son bureau. Le plug se rappela à son bon souvenir et elle batailla pour trouver une position la moins inconfortable possible.


      Elle venait de piocher un miroir dans son tiroir lorsqu’un nouveau mail de Tommy arriva. Devait-elle le lire ? Elle brûlait d’envie de savoir ce que son patron avait bien pu lui dire. Elle ouvrit le mail et ne fut pas déçue.


      “ Putain c’est pas vrai, tu baises avec Barstow ? ça dure depuis quand ? c’est à ça que tu dois ta place ? félicitations et moi qui te prenait pour une fille bien... t’es qu’une p...  ”.


      Ariane se leva d’un bond, le dossier de son fauteuil vint frapper contre la baie vitrée et elle entendit des pas précipités.


      Barstow fixa la jeune femme qui tremblait comme une feuille les yeux rivés sur son écran.


      En deux enjambées, il fut à côté d’elle et rugit en lisant le mail. Il saisit le combiné téléphonique sur le bureau de la jeune femme, composa le numéro de la réceptionniste et cracha :


      – Mandy, convoquez monsieur Spinner dans mon bureau, immédiatement.


      Il se tourna vers elle après avoir raccroché brutalement, le visage livide.


      – Vous restez dans votre bureau, je vous interdis d’en sortir, compris ?


      La jeune femme hocha la tête ; des larmes coulaient sur ses joues. Elle les essuya rageusement avant d’inspirer bruyamment. Barstow caressa son visage avant de tourner les talons et de fermer la porte de communication.


      Tommy allait recevoir un savon et ce serait bien fait pour lui. Elle se força à respirer calmement, la gorge serrée par la douleur. Les mots qui crevaient l’écran l’avaient profondément atteinte.


      Elle ne l’aurait jamais cru capable de tant de méchanceté. Quoi que lui ait dit le patron, elle ne méritait pas ça. Elle arracha un Kleenex de la boîte posée sur son bureau et sécha ses larmes. Il ne valait pas la peine de pleurer pour lui.


      Puis elle fit quelques retouches à son maquillage et reprit figure humaine. Quelques secondes plus tard, elle entendit des voix dans le bureau de Barstow. Elle se leva et colla son oreille à la porte.


      Cependant elle eut du mal à saisir ce que les deux hommes se disaient. Il y eu des cris. Tommy apparemment. Puis un silence de mort. Elle fut tentée d’ouvrir la porte mais renonça.


      Les ordres de son patron avaient été clairs. Elle ne devait pas bouger. Elle entendit la porte qui s’ouvrait et regagna sa place en vitesse.


      La porte de communication laissa le passage à Barstow qui la fixa sans mot dire un long moment.


      Ariane leva les yeux vers lui. Son masque impassible ne lui dit rien qui vaille. Enfin il fit demi-tour et s’éloigna, laissant la jeune femme dans le flou total. Après avoir pris une grande inspiration, elle s’arma de courage et le rejoignit.


      Barstow se tenait debout devant la baie vitrée, les mains dans les poches de son pantalon. A la crispation qui tendait ses épaules, elle comprit qu’il était plus qu’en colère. Elle se mordit la lèvre, incapable de prononcer le moindre mot.


      – Monsieur Spinner ne fait plus partie des effectifs de cette entreprise ; dit-il d’une voix sourde.


      – Vous l’avez viré ? s’exclama Ariane médusée. Il ne peut pas vous faire un procès pour licenciement abusif ?


      Barstow se retourna lentement et cloua la jeune femme du regard. Elle déglutit péniblement et recula d’un pas devant ses yeux d’un bleu glacial. Puis il finit par s’approcher d’elle et posa le bout de ses doigts sur la joue de la jeune femme.


      – Hum... je doute qu’il en ait le courage... pas après ce que je lui ai dit...


      – Que lui avez-vous dit ?


      – Peu importe... la question est réglée ; répliqua le patron. Effacez ce mail et n’y pensez plus.


      Ariane souleva les sourcils. Comment pourrait-elle oublier ce qu’elle avait lu ? Ces mots resteraient gravés très longtemps dans son esprit. Sa gorge se serra et les larmes lui brûlèrent à nouveau les yeux.


      Tommy l’avait traitée de pute. C’était sans doute sous le coup de la colère mais elle ne pouvait pas tirer un trait sur ses mots aussi facilement.


      – Hey... voulez-vous aller déjeuner ? s’enquit son patron d’une voix douce.


      – Je n’ai pas faim, merci...


      – Mademoiselle Demestre... oubliez cet imbécile, il ne vous méritait pas...


      Le téléphone sonna dans le bureau et il se retourna pour répondre. Ariane en profita pour s’éclipser. Elle piocha un Doliprane et l’avala avec une gorgée d’eau. Une douleur lui vrillait le crâne.


      Quelques minutes plus tard, elle entendit frapper à sa porte et invita la personne à entrer. Elle resta bouche bée en voyant Lizzie se faufiler dans son bureau.


      – Que fais-tu ici ? demanda-t-elle en se reprenant.


      Son amie ferma la porte de communication et se laissa tomber sur la chaise face au bureau.


      – C’est quoi cette histoire ? demanda-t-elle aussitôt. Tommy s’est fait viré ?


      Ariane soupira. Les nouvelles allaient vite.


      – Ça a un rapport avec votre relation ? le patron l’a appris et ça ne lui a pas plu ?


      – Lizzie... on pourrait en parler une autre fois ? soupira Ariane. J’ai du travail...


      – C’est l’heure de la pause non ? tu ne manges plus le midi ?


      – Si mais je n’ai pas très faim...


      – Tu as une drôle de tête... tu as pleuré...


      La porte qui s’ouvrait interrompit le flot de questions. Barstow toisa la jeune femme avant de tendre la main vers Ariane.


      – Allons déjeuner.


      – D’accord...


      La jeune femme se leva et grimaça un sourire à l’adressa de sa meilleure amie, bouche bée. Cette dernière bondit de sa chaise, son regard alla du patron à Ariane puis elle hocha la tête.


      – On se voit plus tard ? proposa-t-elle bien décidée à tirer les vers du nez de son amie.


      – Entendu.


      Lizzie tourna les talons et quitta la pièce non sans avoir jeté un dernier coup d’œil à la jeune femme.


      – Allons-y ; dit Barstow d’une voix autoritaire.


      – Euh ... je ne peux pas sortir comme ça...


      – Comme ça quoi ? s’enquit-il le sourcil levé.


      – Avec... ce truc...


      Il la fixa en souriant puis se pencha à son oreille.


      – Ce truc, comme vous dites, fait partie de votre punition. Alors vous allez sortir avec...


      Il lui prit la main et l’entraîna dans le couloir. Ariane se glissa dans l’ascenseur, médusée de devoir sortir dans la rue avec un plug entre les fesses. Elle avait l’impression de marcher de façon si bizarre que chaque piéton qui la croiserait saurait qu’elle avait cet objet en elle.


      Elle suivit son patron jusqu’à sa limousine et s’assit du mieux qu’elle put sur la banquette en cuir. Elle se posa sur une fesse et soupira.


      – Non, asseyez-vous correctement ; fit la voix de Barstow alors qu’il prenait place à côté d’elle.


      La jeune femme réprima un grognement et obtempéra. Elle grimaça en sentant le sex toy bouger.


      – C’est inconfortable ? susurra-t-il à son oreille.


      Elle lui lança un regard noir et haussa les épaules.


      – J’ai bien envie de vous donner une autre fessée, mademoiselle Demestre ; dit-il d’une voix sèche. Je vous ai demandé de me montrer du respect, il me semble.


      Ariane marmonna des excuses avant de se mordiller la lèvre inférieure.


      – Et cessez, je vous prie, de mordre cette lèvre... ça me donne envie de vous baiser.


      La jeune femme sourit intérieurement. Elle savait comment l’atteindre et s’en réjouit.

    

  


  
    
      Chapitre 8


      La semaine passa comme un ouragan en réunions, déplacements à travers tout New York et dossiers à finaliser.


      Tommy tenta à plusieurs reprises de la joindre au téléphone mais elle ne prit pas la peine de répondre. De même, elle effaça sans les lire les nombreux mails qu’il lui envoya à son adresse personnelle.


      Lizzie avait insisté pour savoir de quoi il retournait et la jeune femme s’était vue dans l’obligation de lui raconter certaines choses. Elle s’était cependant bien gardée de faire allusion au fameux contrat.


      Elle ne tenait pas à lancer une rumeur ou confirmer celles qui couraient déjà. Elles buvaient un cocktail dans un bar de Manhattan assises à une table en retrait, le jeudi soir.


      – Depuis quand le boss et toi ?


      – C’est tout nouveau... et garde ça pour toi ; rétorqua Ariane. Tu sais que j’ai trouvé Tommy avec une blonde dimanche dernier ? J’étais passée prendre quelques affaires à moi et je suis tombée sur elle, nue comme un ver...


      – Et Tommy qu’en a-t-il dit ? s’enquit Lizzie en s’appuyant contre le dossier de la banquette.


      – Je n’ai pas pris ses appels... par contre j’ai reçu un mail très ... déplaisant et injurieux.


      – C’est pour ça que Barstow l’a viré ?


      – Il ne m’a pas répété la teneur de leur entretien... mais je pense que Tommy a dû avoir des paroles malheureuses ...


      Lizzie hocha la tête. Le patron était très à cheval sur la politesse entre autres choses. Le manque de respect envers lui ou n’importe quel membre dirigeant était sévèrement puni.


      – Et bien ma cocotte... si on m’avait dit que tu séduirais le grand boss...


      – Je ne l’ai pas séduit...  ; répliqua Ariane. Et puis vu sa réputation, je doute que cela dure ; ajouta-t-elle.


      – Alors pourquoi coucher avec lui et risquer de compromettre ta carrière ?


      La jeune femme détourna le regard. Elle n’allait pas avouer même à sa meilleure amie que Barstow baisait comme un dieu... et qu’aucun homme ne l’avait faite jouir comme lui avant ça.


      – Je ne sais pas ; répondit-elle à la place. Parce que c’est bien...


      – Bien ? tu veux me faire croire que c’est juste bien, avec la réputation qu’il a ? se moqua Lizzie en riant. Que me caches-tu ?


      – Rien...


      – A d’autre ! s’exclama son amie. Je te connais... et il a la réputation de baiser comme... enfin, j’ai entendu dire que c’était une véritable bête de sexe...


      – Il ne faut pas croire tout ce qu’on raconte ; la contra Ariane.


      – Ce n’est pas vrai ?


      Ariane haussa les épaules. La conversation devenait de plus en plus gênante. Elle allait changer de sujet lorsqu’elle fut interrompue par la sonnerie de son portable.


      Elle le saisit sur la table et grimaça en reconnaissant le numéro de Barstow.


      – Allô ?


      – Où êtes-vous ? s’enquit-il sèchement.


      – Dans un bar avec ma meilleure amie ; répliqua-t-elle sur le même ton.


      – Quel bar ? dites-moi lequel, je vous envoie mon chauffeur.


      Ariane souffla mais lui donna le nom du bar et l’adresse. Puis elle reposa son portable sur la table sous le regard ébahi de Lizzie.


      – C’était lui ?


      La jeune femme opina du chef avant de terminer sa margarita.


      – Que te voulait-il ?


      – Il m’envoie sa voiture... je suppose qu’il veut me voir.


      – Il claque des doigts et toi tu cours le rejoindre ? ricana Lizzie.


      – Ecoute, sois gentille... garde ce genre de commentaire pour toi ; rétorqua Ariane. Il est un peu...


      – Autoritaire ? termina Lizzie à sa place.


      La jeune femme haussa les sourcils sans répondre. C’était inutile, son amie avait cerné le problème. Elle en savait plus sur le boss qu’elle ne le disait. Elle travaillait dans l’immeuble depuis bien plus longtemps.


      – Ari, dans quoi t’es-tu fourrée ? tu me le dirais s’il te faisait du mal ? s’enquit-elle soudain soucieuse.


      – Lizzie... que vas-tu imaginer ? il est juste un peu autoritaire, c’est tout... en dehors de ça, il peut se montrer tendre et doux...


      Lizzie la regarda bouche bée. Son amie était vraiment mordue. Pourvu que le boss ne se lasse pas trop vite d’elle. Comme il le faisait à chaque nouvelle conquête.


      Elle secoua ses mèches rousses et jeta un coup d’œil à la limousine que se garait devant le bar.


      – La voiture de madame est avancée ; dit-elle en désignant le véhicule du menton.


      – Oui... bon faut que j’y aille ; rétorqua Ariane en se levant.


      La jeune femme se pencha vers son amie, l’embrassa sur la joue et lui fit un clin d’œil.


      – Amuse-toi bien ! fit Lizzie en lui retournant son clin d’œil.


      Mais déjà, Ariane ne l’écoutait plus. Elle sortit du bar, traversa le trottoir et se pencha pour monter à l’arrière de la voiture. Elle eut un moment d’hésitation en découvrant Barstow assis, la cheville droite posée sur son genou gauche.


      Il déplia sa jambe et lui fit signe de s’asseoir à côté de lui. La portière claqua et la limousine démarra peu après. Ils gardèrent le silence durant de longues minutes. La jeune femme se demandait si elle devait le rompre ou le laisser parler le premier.


      Il ne lui avait pas parlé de la soirée et il lui avait semblé normal de sortir avec sa meilleure amie.


      – Combien de cocktails avez-vous bu ? s’enquit Barstow soudainement.


      – Deux... pourquoi ? nous n’avions pas prévu de nous voir ce soir, n’est-ce pas ?


      – Non en effet... mais j’avais envie de passer la nuit en votre compagnie.


      – C’est le week-end demain ; répliqua Ariane d’un ton neutre.


      Son patron remua sur la banquette et saisit sa main. Il la serra avant de la porter à ses lèvres.


      – Notre arrangement stipule que vous devez être à ma disposition lorsque j’en ai envie.


      Ariane plissa les yeux. Elle le savait pertinemment.


      Elle avait suffisamment lu et relu ce fameux contrat pour en connaître les termes par cœur.


      – J’en suis consciente.


      – Parfait alors ; dit Barstow en faisant la moue. Portez-vous une culotte ? ajouta-t-il d’une voix à la douceur trompeuse.


      La jeune femme se raidit. Elle en portait une effectivement et elle gigota sur le siège.


      – Encore mieux ; susurra-t-il, devinant sans peine le trouble de la jeune femme.


      Il glissa une main sous l’ourlet de la robe, la fit remonter jusqu’à son enjambe et émit un gémissement. Ses doigts s’insinuèrent sous le satin.


      – Ecartez les cuisses ; lui ordonna-t-il d’une voix rauque.


      Ariane obtempéra sans hésiter. Le fait de porter un sous-vêtement en sa compagnie allait lui valoir une fessée, inutile de s’attirer double punition. Encore qu’elle aurait pu arguer du fait qu’ils ne devaient pas se voir ce soir-là.


      – Je pensais être autorisée à mettre une culotte en votre absence ; dit-elle en étouffant un gémissement.


      – Oui, mais vous auriez dû l’ôter avant de me rejoindre...


      – Vous êtes bien... pointilleux...


      Barstow éclata de rire.


      – Vous avez raison ma belle ; répliqua-t-il. Je dirais exigeant... mais vous le savez, n’est-ce pas ?


      Ariane se contenta de hocher la tête. Les caresses de son patron commençaient à faire leur effet. Son sexe était trempé et ses tétons durcis tendaient le tissu de son soutien-gorge.


      La limousine descendit dans un parking souterrain et se gara sur un emplacement réservé. Le chauffeur vint ouvrir la portière et Ariane se glissa hors du véhicule, les joues en feu.


      Elle baissa les yeux pour éviter de croiser le regard du chauffeur.


      – Je n’ai plus besoin de vous ce soir, Charly.


      – Bien monsieur, bonne soirée.


      Le couple s’engouffra dans son ascenseur privé et monta jusqu’au penthouse. Les portes s’ouvrirent sur le vestibule blanc. Comme dans sa somptueuse villa de Martha’s Vineyard, tout était blanc. Du sol aux plafonds.


      Elle le suivit dans le long couloir dont les murs étaient décorés de photos en noir et blanc, New York, Paris, Londres... Barstow ouvrit enfin une porte et la poussa à l’intérieur du salon.


      Les grandes baies vitrées donnaient sur Central Park. Elle n’eut cependant pas le temps d’admirer le parc qu’il lui saisissait le poignet et l’entraînait dans l’escalier.


      Arrivés au premier étage, ils suivirent un second couloir sur lequel s’ouvraient plusieurs portes. Barstow ouvrit la dernière, appuya sur un interrupteur et referma le battant derrière elle.


      Ariane découvrit une chambre gigantesque. Un énorme lit à baldaquin trônait au centre de la pièce. Deux commodes en bois laqué noir servaient de chevets. Sur la droite, les baies vitrées laissaient passer la lumière de la lune.


      Derrière elle, un tableau occupait la majeure partie du mur. Sur sa gauche deux portes. Barstow ouvrit une des deux et fit signe à la jeune femme de le suivre. Elle avança d’un pas hésitant, anxieuse à l’idée de ce qu’elle pourrait découvrir dans la pièce voisine.


      Elle crut qu’il s’agissait d’un simple dressing et lâcha un soupir de soulagement. Soulagement de courte durée en voyant son patron et amant pousser une autre porte. La pièce sans fenêtre comportait un mobilier étrange.


      Des chaînes pendaient au plafond, terminées par des menottes en cuir. Sur le mur de droite des anneaux disposés à différentes hauteurs. Dans le coin de droite, un banc en cuir rembourré.


      Face à elle, une étroite et longue table en bois foncé. A gauche, des tiroirs encastrés dans la paroi.


      Mais ce qui l’intrigua le plus, ce fut un meuble en bois bizarre. Une espèce de table de pique-nique avec des bancs. Sauf qu’elle se doutait bien qu’elle avait un autre usage.


      D’ailleurs à y regarder de plus près, des menottes pendaient sous la table à l’avant et à l’arrière et le dessus était matelassé.


      Elle se retourna vers Barstow et le dévisagea.


      – C’est quoi cette pièce ? une salle de torture ?


      – Pas exactement ; susurra-t-il en s’approchant. C’est à la fois une pièce où vous pourrez prendre beaucoup de plaisir... et où je vous punirai pour m’avoir désobéi.


      Ariane haussa les sourcils. Du plaisir, ici ?


      – Maintenant, déshabillez-vous entièrement.


      La jeune femme obtempéra sans hésiter, bien que son cœur batte la chamade et que ses mains tremblent. Elle ôta sa robe et ses sous-vêtements.


      – Les bas aussi... sans plier les genoux ; ordonna Barstow en se déplaçant derrière elle.


      Ariane réprima un soupir et fit glisser ses bas le long de ses jambes offrant une vue parfaite sur son intimité. Elle se sentit rougir et se traita d’idiote. Son patron avait eu tout le loisir d’étudier son corps. Pas une partie de son anatomie n’avait échappé aux caresses de ses doigts ou de sa bouche.


      Pourquoi était-elle brusquement intimidée ?


      Lorsqu’elle fut entièrement nue, il ramassa ses vêtements et les posa sur un fauteuil qu’elle n’avait pas vu.


      – Venez ici ; lui ordonna-t-il calmement.


      La jeune femme avança lentement vers lui. Elle stoppa à quelques pas.


      – Plus près, mademoiselle Demestre.


      Elle franchit l’espace qui les séparait. Elle se tenait maintenant tout près de lui, respirant pas à-coups.


      – Vous avez peur ? s’enquit-il moqueur.


      – Un peu...


      – Passez vos poignets dans les bracelets...


      Lorsque ses mains furent prisonnières des menottes, il fit remonter les chaînes. Elle se retrouva les bras tendus au dessus de sa tête.


      – Ecartez les jambes...


      Barstow emprisonna ses chevilles dans des bracelets en cuir comme ses poignets et écarta ses pieds au maximum. Puis il caressa son ventre, ses hanches et enfin ses seins.


      – Magnifique ; souffla-t-il à son oreille.


      Elle l’entendit s’éloigner et tourna la tête pour voir ce qu’il faisait. Sa large stature l’empêcha de voir ce qu’il sortait d’un tiroir. Il revint avec un foulard à la main, lui ordonna de fermer les yeux et noua le tissu de soie autour de sa tête, la plongeant dans l’obscurité.


      Ariane soupira bruyamment.


      – C’est plus intense si vous ne voyez rien, vos autres sens vont être décuplés...


      Il repartit à nouveau et elle écouta attentivement les bruits. Elle entendit qu’il posait des objets mais ne put deviner lesquels. Cependant il avait déjà utilisé un plug sur elle. Et les paroles de Lizzie concernant les sex-toys lui revinrent à l’esprit.


      Elle sursauta lorsqu’il posa ses mains sur ses hanches.


      – Bien, je crois que tout est prêt pour votre punition ; chuchota-t-il d’une voix rauque.


      Il l’attira contre lui, lui faisant sentir l’érection qui tendait son pantalon. Ses mains se promenèrent sur son corps, palpant sa peau, caressant ses hanches, pétrissant ses seins. Ariane sentit son sexe s’humidifier. Ses tétons durcirent lorsqu’il les pinça doucement entre pouce et index.


      La jeune femme gémit de bonheur. Et soudain ses mains l’abandonnèrent. Elle geignit, frustrée.


      Le premier coup de martinet la prit au dépourvu. Elle cria de surprise plus que sous le coup de la douleur. Les coups s’abattirent sur ses fesses à un rythme soutenu, pas assez forts pour être insupportables mais suffisamment pour échauffer sa peau.


      Elle en compta quatorze avant de perdre le compte. L’intensité des coups augmenta jusqu’à ce qu’elle crie et le supplie de cesser.


      – Hum... ce n’était que l’échauffement ; murmura-t-il en se penchant à son oreille.


      Ariane prit une inspiration avant de se mettre à sangloter. Barstow essuya une larme du pouce puis lécha les joues de la jeune femme, goûtant aux perles salées qui s’échappaient de ses yeux.


      – Je vous en prie ; hoqueta-t-elle. Je n’ai pas pensé à ôter ma culotte... vous m’avez assez punie...


      – Je ne crois pas, hélas... si je me contente de quelques coups de martinet, ce ne sera pas assez sévère...


      Son patron recommença à la frapper. Il avait changé d’instrument et choisi une tapette en cuir, longue et souple. Il lui donna douze coups. Sa peau déjà brûlante réagit au premier contact.


      Ariane serra les dents. Il ne servait à rien de le supplier. Elle avait compris qu’il irait jusqu’au bout de sa punition.


      Barstow lâcha la tapette et attira la jeune femme contre lui. Elle gémit doucement. Il l’embrassa avidement, fouillant sa bouche de la langue tandis que ses mains descendaient le long de sa colonne vertébrale. Lorsqu’elles atteignirent ses fesses, elle se cambra pour éviter le contact.


      – C’est douloureux ? s’enquit-il.


      – Oui...


      – Tant mieux... vous songerez à m’obéir la prochaine fois ; répliqua-t-il.


      Il la détacha enfin ; ses genoux plièrent et il la retint contre lui. Ensuite il la conduisit, le foulard toujours noué autour de la tête, jusqu’à sa chambre. Il la fit approcher du lit et s’agenouiller sur le matelas.


      La limousine de Barstow la déposa devant l’immeuble de bureaux le lendemain matin. Elle pénétra dans le grand hall en étouffant un bâillement. Lizzie lui fit signe de la main et retint l’ascenseur.


      Elles se glissèrent dans un coin de la cabine et se firent la bise.


      – Alors cette soirée, raconte !


      – Ça s’est bien passé ; rétorqua la jeune femme.


      Elle n’avait pas l’intention de lui raconter comment son patron l’avait fouettée avec un martinet puis une cravache avant de la faire mettre à quatre pattes sur son lit et de la baiser sauvagement.


      – Ari... tu ne comptes pas m’en dire plus que ça ?


      – Non... c’est... très personnel...


      – Depuis quand ne suis-je plus ta meilleure amie ? s’enquit Lizzie en haussant les sourcils.


      – Lizzie, je couche avec le boss ; murmura Ariane. C’est un cas un peu à part, tu ne crois pas ? je te dirai certaines choses mais pas dans l’ascenseur du boulot.


      Lizzie la gratifia d’un grand sourire avant de demander :


      – On sort demain soir ? les filles ont décidé d’une soirée en boîte...


      – Euh... j’ai quelque chose de prévu ; refusa la jeune femme en rougissant.


      Son amie la scruta attentivement puis fronça les sourcils.


      – D’accord ; murmura la rouquine. Tout le week-end ?


      Ariane haussa les épaules, une moue contrite sur le visage. La cabine stoppa et les portes coulissèrent relâchant une nuée d’employés. Lorsqu’elles furent seules, Lizzie appuya sur la touche stop. La cabine s’immobilisa.


      – Maintenant dis-moi ! lui ordonna-t-elle.


      – Lizzie ! il y a une caméra au plafond et on nous observe !


      Ariane enfonça la touche et l’ascenseur se remit à monter.


      – Quand me diras-tu enfin ce qui se passe ? insista Lizzie.


      – Je ne peux pas tout te raconter ! tu ne me dis pas tout ce que tu fais avec tes petits amis !


      – Oui mais moi il n’y a rien d’intéressant à savoir alors que toi...


      Les deux amies se regardèrent les mains sur les hanches puis elles éclatèrent de rire avant de tomber dans les bras l’une de l’autre. La voix sèche de Barstow résonna dans l’ascenseur.


      – Mademoiselle Demestre auriez-vous un moment pour travailler ?


      Ariane sursauta et relâcha aussitôt son amie. Mince, il était déjà arrivé ? Elle se précipita hors de la cabine dès que les portes s’ouvrirent et se dirigea d’un pas décidé vers son bureau.


      Elle posa son sac dans un tiroir, alluma son ordinateur et tapa son mot de passe. Barstow lui avait envoyé un mail. Elle l’ouvrit et soupira.


      “ Dans mon bureau, mademoiselle Demestre. ”


      Ariane se leva et frappa à la porte de communication. Elle attendit qu’il l’autorise à entrer et pénétra dans le bureau du patron. Il était assis derrière son bureau et ne leva pas la tête lorsqu’elle s’arrêta devant lui.


      Il la laissa attendre de longues minutes, faisant comme si elle n’était pas là.


      Lorsqu’il se décida enfin à la regarder, elle baissa les yeux.


      – Bien, puis-je savoir de quoi vous discutiez avec mademoiselle Sanders ?


      Ariane haussa les sourcils. Qu’avait-il entendu ? Y avait-il aussi des micros dans les ascenseurs ? Etait-ce légal ?


      – Alors ?


      – D’histoire de filles ; répliqua Ariane.


      Elle le vit plisser les yeux et regretta aussitôt ses paroles. Elle le regarda contourner son bureau et venir se placer derrière elle. Elle sentit son souffle dan son cou lorsqu’il se pencha à son oreille.


      – Pardonnez-moi ; dit-elle.


      Barstow repoussa une mèche de cheveux et l’embrassa doucement sous l’oreille. Soudain il mordilla la peau de son cou avant de la mordre franchement. Ariane laissa échapper un cri de douleur.


      – Ne me manquez pas de respect, mademoiselle Demestre... vous vous attireriez de gros soucis...


      – Je vous prie de m’excuser... Lizzie voulait savoir ce qui s’est passé hier soir ; avoua-t-elle.


      – Vous lui avez raconté ?


      – Non ! s’exclama-t-elle. Cela ne la regarde pas.


      – Bien vous êtes une jeune femme intelligente. Mettez-vous au travail.

    

  


  
    
      Chapitre 9


      La journée se passa en réunions et rendez-vous en ville. Barstow ne lui avait pas fait part de ses projets pour le week-end. Elle aurait aimé partir pour Martha’s Vineyard. Cette maison était splendide et le séjour précédent avait été pour le moins fatigant mais mémorable.


      Son patron et amant s’était montré tour à tour autoritaire et tendre. Il soufflait le chaud et le froid en permanence et elle ignorait toujours ce qu’il allait faire. Elle devait faire attention au moindre de ses gestes, à la moindre de ses réactions et à la moindre de ses paroles.


      C’était stressant et excitant à la fois.


      Ariane venait de mettre de l’ordre sur son bureau lorsqu’il entra dans la pièce. Il s’appuya contre le chambranle et croisa les bras sur sa poitrine. La jeune femme leva les yeux vers lui et scruta son visage.


      – Oui ? fit-elle en haussant les sourcils.


      – Je réfléchissais à ce que nous pourrions bien faire ce soir; dit-il d’une voix posée.


      Ariane le gratifia d’un sourire en coin.


      – Je serais fort étonnée que vous n’ayez rien prévu ; rétorqua-t-elle. Vous planifiez toujours tout.


      Barstow hocha la tête, un grand sourire sur le visage.


      – Je vois que vous me connaissez bien ; susurra-t-il. J’avais en effet deux ou trois idées. Vous êtes prête ?


      – Oui, monsieur.


      Son patron tendit une main vers elle et serra les doigts de la jeune femme avant de l’entraîner dans le couloir en direction de son ascenseur privé. Il ne prononça pas un mot durant la descente et s’effaça pour la laisser sortir dans le parking.


      Ariane réprima un soupir. Elle n’avait aucun vêtement de rechange avec elle. Il est vrai que le week-end précédent non plus et Barstow lui avait fourni une garde-robe complète et magnifique.


      – Où allons-nous ? se risqua-t-elle à demander en le suivant jusqu’à sa limousine.


      Son patron sourit mais dépassa la voiture et déverrouilla son coupé sport. Il lui ouvrit la portière, l’aida à s’asseoir dans le siège baquet et la claqua derrière elle.


      Ariane soupira tout en le regardant contourner le véhicule. Son cœur rata un battement comme à chaque fois.


      Il aurait pu être mannequin, tant il était beau. Apollon en personne. Elle reporta son attention sur l’intérieur du coupé.


      – Vous ne me direz rien ? s’enquit-il agacée.


      – Non... c’est une surprise ; répliqua-t-il en mettant le moteur en route.


      – Même pas une indication ?


      Barstow secoua la tête et engagea le véhicule dans la circulation du vendredi soir. Ariane se cala dans le siège et croisa les bras sur sa poitrine. Puisqu’il ne voulait rien dire, elle ne dirait plus rien elle non plus.


      – Vous boudez, mademoiselle Demestre ? demanda-t-il d’une voix moqueuse.


      La jeune femme ignora sa question jusqu’à ce qu’il pose une main sur son genou. Elle grimaça lorsqu’il augmenta graduellement la pression.


      – Non je ne boude pas ; répondit-elle en réprimant un gémissement.


      – J’aime mieux ça, c’est puéril et très grossier.


      Ariane se tourna vers lui et le gratifia d’un grand sourire bien faux.


      Ils roulèrent pendant plus d’une heure s’éloignant de New York vers le sud. L’autoroute défilait devant eux. Barstow roulait vite et la jeune femme jeta un coup d’œil au compteur de vitesse. Il dépassait largement la vitesse autorisée et elle se demanda fugitivement s’ils n’allaient pas passer la nuit dans un poste de police.


      Il quitta soudain l’autoroute, s’engagea sur une route secondaire qui suivait la côte. Quelques minutes plus tard, le coupé stoppa devant un grand portail en fer forgé. Une caméra pivota et il présenta une carte devant l’œil électronique.


      Qu’est-ce que c’est que cet endroit ? se dit-elle en haussant les sourcils. Mais comme il n’avait pas l’air de vouloir la renseigner, elle se contenta de regarder autour d’elle.


      L’allée gravillonnée menait à une demeure digne d’un film d’horreur. Un château gothique flanqué de tourelles en pierre. Des voitures de luxe étaient garées sur un espace dallé.


      Un voiturier ouvrit la portière de la jeune femme et lui tendit une main gantée. Ariane la saisit pour descendre de voiture et le remercia d’un sourire. Elle frémit en posant les yeux sur la façade grise. Des sortes de gargouilles surplombaient la terrasse.


      Une lumière tamisée passait à travers les fenêtres visiblement masquées par de lourds rideaux. Un majordome lui aussi ganté apparut à la double porte en bois sculpté.


      Barstow lui tendit la carte qu’il avait déjà montrée à la caméra à l’entrée du domaine.


      L’homme se courba en deux et leur fit signe d’entrer. Ariane serra la main de son patron, anxieuse.


      – Tout va bien, ma belle ; murmura-t-il.


      – C’est quoi cet endroit ? s’enquit-elle sur le même ton.


      – Vous allez vite comprendre...


      Le couple pénétra dans un hall aux murs tapissés de tissu rouge bordeaux. Le sol en parquet brillant disparaissait sous des tapis persans. Des tableaux étaient suspendus aux murs.


      – Veuillez me suivre, monsieur, madame ; fit le majordome en leur désignant un grand escalier à double révolution.


      Parvenu au premier étage, il ouvrit une porte sur sa droite. Ils pénétrèrent dans une sorte de réception. Comme celle d’un grand hôtel sauf que la réceptionniste portait une tenue pour le moins... affriolante.


      Ariane fronça les sourcils de surprise. La femme blonde était chaussée d’escarpins aux talons vertigineux. Son seul vêtement consistait en une guêpière noire en satin et dentelle.


      Ses fesses rondes étaient à peine dissimulées par un string noir également. Un collier en cuir ornait son cou.


      La jeune femme marqua un temps d’arrêt lorsque Bartsow s’approcha du comptoir en bois sombre. Elle le regarda sourire à la femme, inscrire quelques mots sur un registre et lui tendre sa carte bancaire.


      Merde.


      Il ne l’avait tout de même pas emmenée dans une sorte de maison close ? Ou un club libertin ? Elle déglutit péniblement. Toutes sortes de pensées toutes plus désagréables les unes que les autres lui traversèrent l’esprit.


      Il comptait lui faire quoi dans ce lieu bizarre ? Elle plissa les yeux alors qu’il se tournait vers elle et le toisa du regard.


      – Si vous ne me dites pas ce que nous faisons ici, je m’en vais ; le menaça-t-elle.


      – Ma chère, dois-je vous rappeler que vous avez signé un contrat ? susurra-t-il.


      – Je me moque de votre contrat, monsieur...


      Il la coupa en posant un index sur sa bouche.


      – Pas de nom de famille, ici ; dit-il sèchement.


      – Je peux le déchirer !


      – Faites-moi confiance ; ajouta-t-il en souriant. Vous allez aimer.


      Ariane le fusilla du regard, les poings sur les hanches. Elle se rendit compte que la blonde suivait leur échange avec beaucoup d’attention et inspira un grand coup.


      – C’est un club libertin, échangiste ? s’enquit-elle à voix basse.


      – Je vous ai demandé de me faire confiance ; répondit-il sèchement. Venez ; ajouta-t-il en lui tendant une main.


      La jeune femme hésita un quart de seconde puis elle prit la main qu’il lui tendait. Il l’entraîna dans un couloir sur lequel s’ouvraient plusieurs portes puis il s’arrêta devant une de ces portes au bout du couloir.


      Il sortit une clé de sa poche de pantalon, déverrouilla et entra. Il appuya sur un interrupteur. Ariane qui l’avait suivi à l’intérieur ouvrit la bouche de surprise. Ils étaient dans une chambre aux murs tapissés de tissu moiré bleu.


      Un lit à baldaquin occupait un pan de mur, flanqué de deux chevets en marqueterie. Face au lit, une commode de facture française. La jeune femme pencha pour du Louis XV.


      Un sofa recouvert d’un tissu chatoyant bleu et crème ainsi que deux fauteuils assortis étaient disposés dans le coin gauche. Au dessus de la commode, un grand miroir byzantin renvoya à Ariane son reflet ébahi.


      – Et maintenant ? demanda-t-elle en lui faisant face.


      Barstow lui sourit avant de l’entraîner vers un miroir sur le mur de gauche. Il se plaça dans son dos, entoura sa taille de ses bras et l’embrassa dans le cou. Il éteignit la lumière et le miroir changea soudain de couleur.


      Ariane sursauta en découvrant la pièce de l’autre côté du miroir.


      – C’est une glace sans tain ? souffla-t-elle.


      – Oui...


      Un couple lui apparut et elle se mordit la lèvre inférieure. L’homme portait un pantalon noir et une chemise blanche. Il était grand, brun et ses traits étaient agréables.


      Ariane reporta son attention sur la femme. Blonde, mince et vêtue en tout et pour tout d’un string en dentelle rouge. L’homme posa ses mains sur les seins de la femme et commença à les caresser tendrement.


      La femme se cambra, ferma les yeux et renversa la tête en arrière. Son compagnon saisit les tétons entre ses pouces et ses index les faisant pointer. Ariane sentit son sexe s’humidifier malgré elle.


      Elle n’était pas du genre voyeuse. Elle n’avait jamais été attirée par cette sorte de spectacle, n’avait jamais mis les pieds dans une boîte échangiste. Et pourtant elle ne pouvait nier que ce qu’elle voyait l’excitait.


      Barstow se frotta contre elle ; son érection grandit et durcit. Le couple était en train de s’embrasser. L’homme glissa une main entre les cuisses de sa compagne la faisant gémir.


      Ariane ne put retenir un geignement.


      – Cela vous excite, mademoiselle Demestre ? demanda-t-il d’une voix rauque.


      – ...


      – Allons, répondez-moi...


      – Oui...


      Son patron fit remonter une main le long de sa hanche, caressa un sein et le pétrit lentement. Le téton durcit et la jeune femme laissa échapper un gémissement. Dans l’autre pièce, le couple venait de se rapprocher du lit. L’homme fit asseoir la femme au bord du lit et se campa entre ses cuisses.


      Il lui prit la tête entre les mains et l’obligea à se pencher vers lui. Elle ouvrit les lèvres, lécha le gland engorgé de son partenaire et commença à le sucer doucement.


      Dans l’autre chambre, Ariane gémissait à présent, chaque caresse de Barstow la menant inexorablement vers l’orgasme. Il lapa la peau sous son oreille droite, mordilla la peau de son épaule.


      Ariane avait de plus en plus de mal à contenir son excitation. Le couple émettait des gémissements bien perceptibles malgré le mur qui séparait les deux chambres. L’homme jouit dans la bouche de sa compagne et se retira lentement.


      Sans un mot, la blonde s’agenouilla sur le lit et posa ses coudes sur le dessus matelassé. Son partenaire lui arracha le string, caressa ses fesses avant de la fesser à plusieurs reprises.


      Ariane frissonna, le souffle court. Ses seins étaient douloureux, son sexe palpitait et son cœur avait pris des allures de métronome déréglé. Le bras de Barstow se resserra autour de sa taille.


      Il mordilla le lobe de son oreille lui arrachant un nouveau gémissement. Dans la chambre voisine, l’homme pénétrait la femme par derrière, toujours habillé.


      Ariane se fit la réflexion qu’elle aurait bien aimé le voir nu. Et se demanda aussitôt d’où lui venait une telle idée. Sans doute de l’excitation qui l’avait gagnée.


      Barstow commença à la dévêtir, laissant tomber sa robe au sol puis son soutien-gorge. Il grogna lorsque ses doigts attinrent le sexe trempé d’Ariane. Ses doigts s’immiscèrent en elle, faisant des allers et retours rapides.


      – Je veux que vous regardiez ce couple jouir ; lui ordonna son patron. Vous jouirez après eux...


      Ariane se mordit la lèvre. Elle était tout près, vraiment tout près. Un geste plus rapide, un effleurement de son clitoris et elle éclaterait en millions d’étoiles.


      Dans la chambre, les deux partenaires gémissaient de concert. L’homme besognait sauvagement la blonde, la poussant en avant sur le lit, les mains cramponnées à ses hanches.


      Ils crièrent ensemble, secoués de tremblements violents. Puis s’effondrèrent sur le lit, à bout de souffle.


      – Maintenant ; ordonna Barstow en accélérant la cadence de ses doigts.


      Ariane s’abandonna totalement, le corps raidi et parcouru de frémissements intenses. Son sexe se contracta sur les doigts de son patron, elle gémit bruyamment, incapable d’endiguer la vague de plaisir qui la traversait de part en part.


      Sans lui laisser le temps de redescendre sur terre, Barstow la poussa vers le lit. Ariane se mit à quatre pattes, la croupe en l’air et gémit lorsqu’il la pénétra d’un grand coup de reins. Son patron la besogna avec ardeur. Le spectacle semblait l’avoir excité lui aussi.


      Il l’empoigna par les hanches, l’empêchant de bouger et poussa un rugissement lorsque son sperme jaillit au fond du sexe de la jeune femme. Puis il l’attira contre lui, ses mains pétrirent ses seins, faisant durcir ses tétons.


      La jeune femme sentait le cœur de son amant cogner contre son dos. Elle ferma les yeux, respirant par à-coups. Sa respiration se calma enfin. Barstow était toujours enfoui en elle.


      Soudain il la souleva et s’allongea sur le dos. Ariane allait se coucher à son côté. Il la fit se retourner et l’enfourcher. Elle lui tournait le dos, à califourchon sur ses cuisses, son sexe planté en elle.


      Puis il recommença à la pistonner. A chaque mouvement, les seins de la jeune femme se balançaient. Barsrtow la tenait par les hanches, imprimant sa cadence. Ariane avait fermé les yeux. Elle se soulevait et s’abaissait sur le sexe encore raide, les mains agrippées aux genoux de son patron.


      Elle se remit à gémir, emmenée par un nouveau tourbillon de plaisir. Son regard se posa une fraction de seconde sur le miroir face à elle. Quelqu’un la regardait-il de l’autre côté ?


      Elle aurait voulu poser la question mais un nouvel orgasme la fit crier. Elle frémit de tout son corps et se laissa aller sur les jambes de Barstow.


      Ils étaient allongés l’un contre l’autre sur le grand lit. Ariane jeta un coup d’œil aux murs. Puis son regard s’arrêta sur le miroir.


      – On nous a regardés faire l’amour ? s’enquit-elle soudain.


      – C’est fort probable ; répliqua Barstow en souriant.


      – Et cela ne vous dérange pas ?


      – Pourquoi ? personne ne connait le nom des participants. La discrétion est de rigueur dans un tel endroit ...


      – Tout de même, c’est de l’exhibitionnisme... et du voyeurisme ... .


      – Sans aucun doute, mais c’est très excitant, non ?


      Ariane dut reconnaître que oui et lorsqu’il l’embrassa à nouveau, elle ne put se demander si quelqu’un les regardait encore.


      Barstow se redressa au bord du lit. Il lui fit signe de s’agenouiller sur le sol. La jeune femme obtempéra aussitôt et se mit à genoux entre ses jambes et lécha son gland.


      Bientôt les gémissements de son patron emplirent la pièce. Son sexe avait pris des proportions monumentales.


      Elle le suça lentement, appréciant chaque aller et retour entre ses lèvres.


      Soudain, il saisit sa tête entre les mains, l’obligeant à le prendre plus profondément. Elle accéléra la cadence, serrant les lèvres autour du sexe dur comme la pierre. Elle le sentit frémir et sa semence jaillit au fond de sa gorge.


      Ils rentrèrent à New York quelques heures plus tard. Ariane s’était assoupie dans la voiture. Barstow gara le coupé sur son emplacement et secoua légèrement la jeune femme.


      – Réveillez-vous mademoiselle Demestre...


      Ariane ouvrit les yeux et croisa le regard torride de son patron. Cela lui arrivait-il de ne pas avoir envie ? Leur soirée dans ce club étrange l’avait laissée sur les genoux. Lui semblait en pleine forme.


      Ils gagnèrent son appartement et la jeune femme se dirigea vers la salle de bains. Elle rêvait d’une bonne douche et d’une nuit de repos. Bien qu’elle fut persuadée que Barstow avait une autre idée en tête.


      Ariane se déshabilla rapidement, laissant tomber ses vêtements sur le sol carrelé de la salle de bains. Elle se glissa dans la cabine de douche, ouvrit l’eau et savoura la caresse sur sa peau.


      Elle venait de s’enduire de gel parfumé au santal lorsqu’elle sentit deux mains se poser sur ses hanches. Elle réprima un soupir. Barstow se mit à la savonner avec douceur, faisant glisser ses mains sur son corps.


      Ses doigts s’attardèrent sur ses seins, pinçant ses tétons jusqu’à les faire durcir. Ariane renversa la tête sur l’épaule de Barstow dont l’érection s’insinuait entre ses fesses.


      La jeune femme se mit à gémir tandis qu’il passait une main entre ses cuisses, écartant les lèvres de son sexe et titillant son clitoris. Elle se cambra contre lui, la bouche entrouverte, le souffle court.


      Ils avaient fini par s’endormir, couchés l’un contre l’autre en cuiller. Ariane avait sombré sitôt la tête posée sur l’oreiller. La libido impérieuse de Barstow l’avait laissée épuisée.


      Leur soirée au club très privé l’avait excitée et troublée à la fois. Elle n’avait jamais regardé un couple faire l’amour et les sensations qu’elle avait éprouvées étaient pour le moins surprenantes.


      Elle dormit jusqu’en milieu de matinée et finit par ouvrir péniblement les yeux. La place derrière elle était vide et froide. Elle en conclut que son patron avait quitté le lit depuis un bon moment.


      Elle étira ses muscles engourdis et grimaça. Son sexe était douloureux. Elle fouilla sa mémoire pour tenter de dénombrer les orgasmes de la veille. Impossible d’en faire le compte.


      Sa relation avec son patron la comblait mais elle ne pouvait s’empêcher de songer qu’il se lasserait un jour d’elle et ce jour-là, rien ne serait plus jamais comme avant.


      Aucun homme ne pourrait la satisfaire comme lui. Aucun homme ne trouverait plus jamais grâce à ses yeux. Cette certitude la fit frémir. Que ferait-elle lorsque cela se produirait ?

    

  


  
    
      Chapitre 10


      Ariane descendit du lit à regret. Son estomac protestait depuis de longues minutes. Elle gagna la salle de bains et jeta un coup d’œil à son corps dans le grand miroir qui surplombait les vasques en marbre.


      Un examen minutieux dévoila des marques rouges sur la peau de ses seins. Traces laissées par la bouche et la barbe de Barstow. Elle soupira en secouant la tête.


      Son patron dominateur aimait la marquer ; elle était persuadée qu’il rêvait de le faire de manière plus permanente.


      Elle sursauta brusquement en entendant la porte de la salle de bains s’ouvrir dans son dos.


      – Bonjour, mademoiselle Demestre, avez-vous bien dormi ? s’enquit-il en se collant contre elle.


      – Comme un bébé ; rétorqua-t-elle.


      – Parfait... je vous attends pour déjeuner... prenez votre temps.


      Il se prépara à quitter la pièce au grand soulagement de la jeune femme puis il se retourna la main sur la poignée de porte.


      – Au fait, très jolies ces marques rouges...


      Ariane fit volte face et lui lança une brosse à cheveux qu’il évita adroitement avant d’éclater de rire et de sortir précipitamment.


      La jeune femme se baissa pour la ramasser et grogna.


      Goujat.


      Elle prit son temps dans la baignoire, savourant la caresse de l’eau parfumée sur son corps fatigué. Lorsqu’elle apparut enfin dans le séjour, une demi-heure plus tard, Barstow avait dressé la table.


      Ariane portait une robe portefeuille chocolat, des bas clairs et de grandes bottes en cuir fauve. Elle avait noué ses cheveux en un chignon très lâche et quelques mèches encadraient son visage.


      Barstow sourit en la voyant entrer dans la pièce et lui fit signe d’approcher du canapé où il lisait le New York Times. Il glissa une main sous la robe, la fit remonter le long de la cuisse jusqu’à l’entrejambe et grogna de satisfaction en constatant qu’elle ne portait pas de culotte.


      – Hum... dommage, une petite fessée m’aurait mis en forme pour la journée ; susurra-t-il.


      Ariane le gratifia d’une moue moqueuse.


      – Je doute que vous ayez besoin d’un prétexte pour cela ; répliqua-t-elle, le défiant du regard.


      Barstow hocha la tête pensivement.


      – En effet... mais j’ai l’intention de vous emmener faire du shopping... la fessée ce sera pour plus tard...


      – Du shopping ?


      – Oui ; le dîner de charité annuel de Barstow Industries a lieu la semaine prochaine... je veux que vous soyez resplendissante...


      Ariane le fixa bouche bée. Il avait l’intention de l’exhiber à son bras ? Aux yeux des employés de ses différentes sociétés, de ses associés et de ses clients potentiels ?


      – Un problème, mademoiselle Demestre ? murmura-t-il, la tête penchée sur le côté.


      – Et bien... vous voulez que je vous accompagne ?


      – Bien sûr... je n’ai rien à cacher... et vous non plus ; rétorqua-t-il. Vous êtes une très belle femme et je m’en voudrais de ne pas profiter de votre beauté en telle circonstance.


      – Mais vos employés ?


      – Ils penseront ce qu’ils voudront ; répliqua-t-il sèchement. Je n’ai cure de ce qu’ils peuvent dire... tant que cela reste correct.


      Ariane pensa qu’il faisait allusion à Tommy. Son patron ne lui avait jamais parlé de ce qu’ils s’étaient dit. Elle se mordilla la lèvre inférieure, n’osant poser la question.


      – Vous ne craignez pas...


      – Je ne crains rien ; la coupa-t-il. Et si une seule personne s’avise de vous manquer de respect, ce sera la porte immédiatement.


      La jeune femme poussa un petit soupir de soulagement. Barstow se leva brusquement du canapé, la prit dans ses bras et l’embrassa dans le cou faisant naître en elle un frisson agréable.


      – Je ne laisserai personne être incorrect avec vous, jamais...  ; murmura-t-il à son oreille.


      Ariane ferma les yeux en proie à une émotion étrange. Elle se sentait à la fois vulnérable et protégée dans ses bras. Elle était prête à tout pour cet homme. Prête à vendre son âme au Diable. Mais ne l’avait-elle pas déjà fait ?


      – Déjeunons avant que je ne puisse plus me contrôler ; dit-il soudain.


      Il relâcha son étreinte et la fit asseoir au comptoir en béton ciré. Ariane le regarda s’affairer devant le réfrigérateur. Il en sortit deux assiettes chargées d’une salade César, du fromage et des fruits.


      Il servit deux verres de vin blanc et posa la bouteille entre eux. Ariane fut surprise de lire l’étiquette. C’était un vin français. Elle lui jeta un regard en coin et le vit sourire.


      – J’aime beaucoup les cépages français, je suis allé dans le Bordelais à plusieurs reprises... j’ai très envie d’acheter un domaine viticole.


      – Il y a beaucoup de crus américains issus de cépages français ; fit-elle remarquer.


      – Oui, sans doute... mais la France est aussi votre pays, vous n’aimeriez pas y passer quelques semaines par an ? vous n’avez plus de famille là-bas ?


      Ariane reposa sa fourchette sur le plan de travail. Il voulait acheter une propriété et l’emmener avec lui ?


      – Allons mademoiselle Demestre ; se moqua-t-il gentiment. Croyez-vous sincèrement que je vous laisserais seule ici ?


      – Non... enfin... je ne sais quoi penser...


      – Ce n’est pas parce que nous avons signé un contrat que je n’éprouve pas d’affection pour vous ; expliqua-t-il en piquant un morceau de poulet.


      Il mastiqua soigneusement avant d’avaler puis de reprendre la parole.


      – Lorsque vous vous êtes présentée à votre entretien d’embauche, j’ai immédiatement ... comment dire, flashé sur vous ? je n’étais pas libre à l’époque mais cela ne m’a pas empêché de m’intéresser à vous. J’ai suivi votre évolution dans ma société et j’ai été furieux en me rendant compte que votre ex petit ami vous trompait... Je me demandais comment vous ne vous en rendiez pas compte...


      Ariane tourna la tête vers son patron. Il avait de l’affection pour elle ? Cet aveu la fit rougir de plaisir. Elle hocha la tête et lui parla de sa famille. Il lui restait un oncle, le plus jeune frère de son père ; sa mère était morte d’un cancer et elle n’avait jamais rencontré sa famille.


      Son père s’était mis en ménage avec une femme beaucoup plus jeune que lui. Ariane l’avait un temps soupçonné de la connaître avant le décès de sa femme. Mais il lui avait certifié n’avoir jamais trompé sa mère et elle l’avait cru.


      Cependant Ariane et la petite amie de son père ne s’entendaient pas et la jeune femme avait préféré émigrer aux Etats-Unis, patrie de sa mère.


      – Vous avez donc de la famille ici ?


      – Sans doute, mais je ne les connais pas... quand ma mère a décidé de se marier avec mon père, ses parents l’ont reniée. J’ignore pourquoi. Je ne connais pas mes grands-parents maternels ; soupira Ariane.


      Elle haussa les épaules et fixa son verre vide. Barstow le remplit et posa une main sur le bras de la jeune femme.


      – Je peux essayer d’enquêter sur eux ; proposa-t-il gentiment. Ils aimeraient sans doute savoir qu’ils ont une petite-fille merveilleuse.


      – C’est gentil mais je ne suis pas certaine d’être bien accueillie.


      Ils terminèrent leur repas en silence chacun perdu dans ses pensées.


      Deux heures plus tard, ils montèrent à bord de la limousine. Barstow avait décidé de l’emmener faire les boutiques de luxe de la Cinquième Avenue. Il voulait une robe sexy mais pas trop, histoire de ne pas faire tourner les têtes masculines.


      Ariane en essaya une quantité impressionnante avant de sortir de la cabine d’une boutique de grand couturier français et de voir le regard de son patron se figer.


      – Celle-là ; décida-t-il d’une vois rauque.


      La robe bustier en taffetas bordeaux mettait en valeur la peau blanche de la jeune femme. Elle s’évasait à partir de la taille en un jupon virevoltant garni de roses en panne de velours ton sur ton.


      Le vendeur revint avec une paire d’escarpins assortis et aida la jeune femme à y glisser les pieds.


      – Magnifique ; souffla Barstow en la dévorant du regard.


      Il régla la note sans sourciller et demanda à être livré à son appartement. Puis il l’entraîna dans une boutique pour hommes où il avait commandé un smoking noir et une chemise sur mesure.


      Ariane pencha la tête de côté alors que le tailleur brossait la veste de costume. Elle sentit son ventre se crisper et son sexe s’humidifier. Son patron était non seulement beau, mais il portait le smoking admirablement bien.


      – Qu’en pensez-vous ? s’enquit-il en se tournant vers la jeune femme.


      Elle leva les sourcils pour toute réponse, se passa la langue sur ses lèvres sèches et il la gratifia d’un sourire éblouissant. Chez un chausseur italien, il essaya des souliers vernis faits sur mesure là aussi.


      Lorsqu’ils se retrouvèrent à l’arrière de la limousine, Ariane était passablement excitée. Elle aurait volontiers enjambé son patron. Mais il avait d’autres projets.


      Ils stoppèrent devant la devanture d’un joaillier et le portier vint ouvrir au couple.


      – Monsieur Bainbridge Barstow, c’est un plaisir de vous accueillir dans notre établissement ; dit le directeur en se penchant avec cérémonie.


      – Monsieur Van Der Cullen ; le salua à son tour Barstow. Permettez-moi de vous présenter mademoiselle Demestre.


      L’homme sourit à la jeune femme et déposa un léger baiser sur le bout de ses doigts. Puis il conduisit le couple dans un salon privé. Ariane prit place sur un fauteuil en velours bordeaux.


      Que pouvait-il bien vouloir acheter dans une telle boutique ? Le moindre bijou devait valoir des milliers de dollars. Voire des millions. Elle n’avait guère eu le temps d’admirer les vitrines mais le nombre de gardiens visiblement armés prouvait que le magasin regorgeait de trésors.


      Plusieurs vendeuses s’approchèrent de la table où le couple était installé. Elles déposèrent des écrins de velours noirs et les ouvrirent devant les yeux ébahis de la jeune femme.


      Le premier contenait une parure en diamants somptueuse. Un collier composé de gouttes avec les boucles d’oreilles assorties.


      – Vous comptez louer un de ces bijoux pour le dîner de charité ? s’enquit-elle à voix basse.


      – Pas louer... acheter, rétorqua-t-il sur le même ton.


      Ariane faillit s’étouffer de surprise. Elle tourna vivement la tête vers son patron pour s’assurer qu’il ne plaisantait pas. Son air sérieux et déterminé la renseigna mieux que des mots.


      – Vous n’êtes pas...


      Barstow leva un sourcil et elle ravala ses paroles avant de reporter son attention sur les pièces magnifiques exposées devant elle.


      – Ce n’est tout de même pas à moi de choisir, si ? chuchota-t-elle enrouée.


      – Bien sûr que si... ce n’est qu’une infime partie du choix possible... elles ne vous plaisent pas ?


      – Elles sont ... somptueuses mais... je les trouve un peu...


      – Dites-moi ? nous ne partirons pas d’ici tant que vous n’aurez pas choisi...


      Ariane réprima un soupir. Barstow pouvait s’avérer têtu, elle le savait pour partager son quotidien au travail. Il faisait preuve de ténacité dans ses affaires et sa vie privée ne dérogeait pas à la règle.


      Elle prit une profonde inspiration avant d’oser dire ce qu’elle pensait réellement.


      – J’aimerais quelque chose de plus... moderne ; souffla-t-elle.


      Son patron hocha la tête et fit signe aux vendeuses.


      – Mademoiselle Demestre souhaiterait un bijou plus jeune.


      Aussitôt les jeune femmes refermèrent les écrins et disparurent derrière la lourde tenture en velours assortie aux fauteuils.


      – Vous ne pouvez pas m’offrir un tel bijou, c’est indécent ! murmura-t-elle dès qu’ils furent seuls.


      – Absolument et vous serez éblouissante avec votre robe et une parure pareille... et je vous baiserai jusqu’à plus soif après le gala... uniquement vêtue du collier...


      Ariane n’eut pas le loisir de répondre. Les jeunes femmes revenaient déjà. Elle porta une main à sa bouche en découvrant les nouveaux colliers. L’un d’entre eux attira particulièrement son attention.


      Barstow se pencha à son oreille.


      – Je parie que celui de droite vous plaît énormément ; chuchota-t-il.


      Ariane frémit en sentant son souffle contre son cou. Elle dut se contenter de hocher la tête. Aussitôt, il saisit délicatement le bijou et le mit autour du cou de la jeune femme. Elle se regarda dans le miroir vénitien face à elle.


      Des larmes perlèrent sous ses paupières tant elle était émue. Le tour de cou en platine était orné de plusieurs sortes de diamants roses, bleus et naturels. Des clous d’oreille assortis reposaient sur le velours pourpre de l’écrin.


      Ariane se regarda à nouveau dans le miroir. Le collier était absolument magnifique. Elle se tourna vers son patron, incapable de prononcer le moindre mot tant elle était chamboulée.


      Barstow sourit et fit signe à une des vendeuses.


      – Nous prenons celui-ci ; déclara-t-il en se levant, la main tendue vers la jeune femme.


      Ariane la saisit et déglutit. La parure fut emballée et elle passa dans la boutique, les jambes flageolantes. Son patron n’avait même pas demandé le prix.


      Elle le regarda tendre sa carte bancaire sans sourciller. Cet homme est fou ; se dit-elle.


      Une fois revenus dans la limousine, elle ne cacha pas sa surprise.


      – Vous êtes certain de vouloir m’offrir ce bijou ? s’enquit-elle d’une voix rendue rauque par l’émotion.


      – Bien sûr... vous serez la plus belle femme, à ce gala de charité. Il me tarde de vous voir nue avec juste mon collier autour de votre joli cou.


      La voiture les déposa devant l’entrée du Peninsula. Ariane haussa les sourcils. Que faisaient-ils devant un hôtel de luxe alors que l’immeuble de Barstow ne se trouvait qu’à quelques blocs de là ?


      – Je dois voir une personne ; expliqua-t-il en remarquant l’air perplexe de la jeune femme. Je n’en ai pas pour longtemps... ensuite, nous rentrerons et jouerons un peu.


      Jouer ?


      Ariane réprima un soupir. N’avaient-ils pas assez joué, la nuit dernière ? Elle posa la main sur la rampe en cuivre de l’ascenseur et jeta un coup d’œil en biais à son patron.


      Il avait l’air serein alors qu’il venait de dépenser une véritable fortune. Elle savait qu’il pesait plusieurs milliards de dollars. Mais tout de même... La jeune femme reporta son attention sur les portes de la cabine.


      Elle sursauta lorsque l’ascenseur stoppa et que la cloche tinta. Barstow s’effaça pour la laisser passer et lui prit la main. Il l’entraîna vers la terrasse du toit et la conduisit vers une table où était installée une femme en tailleur Prada.


      L’inconnue dévisagea Ariane sans vergogne puis elle sourit à son patron et l’embrassa sur la joue.


      La jeune femme eut soudain l’impression d’avoir déjà vu son visage. Elle fouilla dans sa mémoire et se figea. Les photos sur Google ! La belle brune qui accompagnait Barstow à de nombreux dîners de charité.


      Waouh ! une ancienne maîtresse ?


      – Cynthia, je te présente Ariane Demestre. Mademoiselle Demestre, voici Cynthia Aymes.


      Les deux femmes se serrèrent la main et prirent place sur un canapé tandis que Barstow s’asseyait sur un fauteuil face à elles. Il fit signe à un serveur.


      – Que désirez-vous boire ? demanda-t-il à la jeune femme.


      – Un thé nature, s’il vous plaît.


      Le serveur prit la commande avant de s’éclipser. Ariane se mordillait la lèvre inférieure ne sachant trop comment réagir.


      – Comment vas-tu ? s’enquit Cynthia en souriant à Barstow.


      – Fort bien, et toi ?


      – Les affaires marchent plutôt bien. Je viens d’inaugurer une nouvelle galerie à Londres.


      Ariane prêta l’oreille. Cette femme était marchande d’art ? Peut-être n’était-ce qu’une relation d’affaires de son patron alors ?


      – C’est ton nouveau jouet ?


      Ariane faillit avaler sa salive de travers. La question était directe et posée sans ambages. Elle fixa Barstow qui souriait de toutes ses dents. Puis elle se tourna vers la galeriste qui la scrutait attentivement.


      – Ne soyez pas gênée ; dit-elle à Ariane. Michael et moi sommes restés ensemble très longtemps. Nous avons partagé beaucoup de choses. Je sais tout de lui... ajouta-t-elle en souriant à son tour. Tu me la prêterais ?


      Ariane la fixa bouche bée. Elle vit son patron secouer la tête du coin de l’œil, le regard calculateur. Elle se tourna brusquement vers lui, le sourcil levé.


      – Mademoiselle Demestre, c’est une excellente idée... ne trouvez-vous pas ?


      La jeune femme se leva d’un bond, les poings serrés.


      Elle était furieuse qu’il puisse envisager de la prêter à une femme. Qui plus est à une femme avec qui il avait eu une relation durable.


      – Asseyez-vous, mademoiselle Demestre ; lui ordonna-t-il sèchement. Dois-je vous rappeler que vous avez signé un contrat ? ajouta-t-il à voix basse.


      Ariane prit son temps pour obéir, le défiant du regard. Elle finit par se rasseoir et réprima un grognement de rage. La femme inspira brusquement et reprit sa conversation avec Barstow comme s’ils étaient seuls.


      – Elle est très jolie... mais pas très obéissante...


      – Mademoiselle Demestre est comment dire... en plein apprentissage ; rétorqua Barstow sans quitter la jeune femme du regard. As-tu pris une suite ici ?


      – Oui... trois étages plus bas ; susurra la brune.


      – Bien, alors finissons nos boissons et descendons.


      Ariane n’en croyait pas ses oreilles. Qu’en était-il du “ je ne partage pas ? ”


      Elle déglutit péniblement et but son thé aussi lentement que possible. Cependant sa manœuvre fut vite éventée. Barstow se leva, tendit la main vers elle et l’entraîna vers l’intérieur.


      Trois minutes plus tard, ils pénétraient dans une suite grandiose.
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      Ariane ne cessait de se demander à quoi jouait son patron. Il comptait réellement la prêter à son ex ? Elle fit quelques pas hésitants dans le salon, le cœur serré et la gorge sèche.


      Elle avait cru qu’il plaisantait sur la terrasse mais son attitude dans l’ascenseur lui faisait craindre le pire. Cynthia Aymes saisit son sac à mains et le déposa sur une console dans l’entrée tandis que Barstow prenait place sur un canapé.


      – Approchez, mademoiselle Demestre ; lui ordonna-t-il.


      Ariane prit une profonde inspiration prête à s’enfuir en courant s’il l’obligeait à faire quoi que ce soit avec cette femme. Elle savait qu’elle le perdrait mais tant pis, elle n’était pas disposée à céder à ce genre de caprice de la part de son patron.


      – Déshabillez-vous...


      La jeune femme lui lança un regard implorant et ne rencontra que le sien dur et dominateur.


      – Vous avez promis de m’obéir en signant notre contrat...


      – Et vous, vous avez promis de ne pas me partager ; le coupa-t-elle sèchement.


      Barstow plissa les paupières. Ils se toisèrent un long moment puis il reprit la parole.


      – Vous voulez mettre fin à ce contrat ? s’enquit-il d’une voix posée.


      Ariane se mordit la lèvre inférieure. Non, elle ne voulait pas renoncer à Barstow. Certainement pas. Elle ne s’était jamais sentie aussi vivante que depuis sa relation avec lui.


      Elle se rendit compte qu’elle était amoureuse de lui et se maudit d’être aussi bête. Elle souleva lentement le bas de sa robe après avoir pris une inspiration tremblotante. Elle la fit passer par-dessus sa tête et la lança sur le canapé à côté de son patron.


      Il s’en empara et la porta à son nez, respirant le parfum de la jeune femme sur le tissu. D’un signe de tête, il lui désigna son soutien-gorge en dentelle émeraude.


      Elle passa une main entre ses seins, dégrafa l’attache et le laissa tomber au sol. Elle ne portait plus que des bas auto– fixant et ses escarpins à talons aiguille. Le spectacle parut beaucoup plaire à son patron qui se rapprocha du bord du canapé.


      – Bien vous m’avez ouvertement défié et désobéi ; murmura-t-il. Cela fait que je vous dois deux punitions...


      Il l’attrapa brusquement par le poignet et la fit tomber sur ses genoux. Il la positionna sur ses cuisses, les seins d’un côté de sa cuisse gauche, les fesses rebondies sur sa cuisse droite.


      Il malaxa doucement les globes de chair et Ariane ferma les yeux. Elle s’attendait à ce que la punition soit sévère. Elle l’avait provoqué. Il allait se régaler de la fesser.


      – Cynthia, as-tu un bâillon ? s’enquit-il en caressant ses fesses d’une main.


      – Bien sûr, tout ce que tu veux... tu as besoin d’autre chose ?


      Ariane tressaillit en percevant la nuance amusée dans la voix de la femme brune.


      – Apporte-moi ce que tu as, je choisirai.


      Elle s’éloigna vers la chambre et la jeune femme tourna la tête vers son patron. Il lui souriait affectueusement.


      – Regardez devant vous, mademoiselle Demestre ; dit-il tranquillement. Et fermez les yeux.


      Ariane soupira bruyamment s’attirant une claque sur la fesse droite. Aïe, ça faisait mal. Il ricana dans son dos et posa une main au creux de ses reins.


      – Vous avez une peau divinement douce ; susurra-t-il. Et vos fesses sont si belles...


      La jeune femme entendit des bruits de talons et se força à ne pas lever les yeux. Elle sentit qu’on lui nouait un foulard épais autour de la tête, la plongeant dans le noir complet. Puis ses mains furent tirées en arrière et menottées avec des bracelets en cuir.


      – Voilà, vous êtes à ma merci, maintenant ; chuchota Barstow. Je vais vous mettre un bâillon dans la bouche pour éviter d’ameuter les voisins... on ne sait jamais.


      Il introduisit une boule en cuir entre ses lèvres et crocheta la boucle qui joignait les lanières en cuir sur sa nuque. Ariane pria pour qu’il ne soit pas trop dur avec elle. Elle se prépara mentalement à la punition.


      – Je vais la fesser d’abord, ensuite tu pourras utiliser l’instrument que tu veux pour la punir à ton tour ; dit-il à Cynthia Aymes.


      – Hum... je vais adorer ça ; rétorqua la femme d’une voix rauque. Elle a un cul magnifique... je suis excitée rien qu’à le regarder et l’imaginer rougi par tes mains.


      Ariane ne put réprimer un gémissement. Ils allaient la punir tous les deux ? Quel genre d’instrument allait-elle utiliser sur elle ? Elle jura intérieurement. Elle aurait dû conserver son sang-froid sur la terrasse. Au lieu de cela, elle avait ouvertement tenu tête à son patron. Quelle imbécile elle faisait !


      La première claque la prit au dépourvu, perdue dans ses pensées. Elle poussa un cri assourdi par la boule en cuir dans sa bouche. Les suivantes lui firent monter les larmes aux yeux.


      Barstow ne retenait pas ses coups. Il frappait avec la régularité d’un métronome, insensible à ses gémissements de plus en plus forts. Il stoppa soudain au bout de quoi ? quinze, vingt coups ?


      Elle avait perdu le nombre, l’esprit obnubilé par la douleur. Des larmes coulaient sans retenues sur ses joues après avoir trempé le bandeau. Noué sur ses yeux.


      – Superbe ; susurra la femme en posant une main sur les fesses rougies et brûlantes d’Ariane.


      Elle gigota pour tenter d’échapper à la caresse mais Barstow appuya sa main dans son dos.


      – Ce n’est pas terminé, mademoiselle Demestre... ce n’était qu’une mise en bouche...


      Il laissa sa phrase faire son chemin dans l’esprit confus d’Ariane avant de glisser deux doigts entre ses cuisses.


      – Hum... elle mouille énormément ; murmura-t-il d’une voix émerveillée.


      Ariane se retint de gémir de plaisir. La main de son patron allant et venant entre ses jambes déclenchait des frissons de plaisir malgré la douleur de son postérieur.


      – A toi ; dit-il tout en la maintenant contre lui.


      Ariane secoua la tête et tenta d’échapper à la poigne de fer qui l’empêchait de se relever.


      – Ça suffit, mademoiselle Demestre... si vous vous débattez, cela durera bien plus longtemps et sera encore plus douloureux...


      La jeune femme cessa de se débattre. Elle n’avait guère le choix hormis accepter d’être punie. Elle serra les paupières sous le bandeau et inspira brutalement. Puis elle bloqua sa respiration dans ses poumons.


      Le premier coup lui arracha un cri guttural. Elle ignorait qui l’avait frappée et avec quoi mais la douleur était terrible. Elle éclata en sanglots et endura sept autres coups.


      Son postérieur déjà échauffé par la fessée était traversé de lames de feu insupportables. On aurait dit qu’on transperçait ses fesses avec des couteaux chauffés à blanc.


      Son corps entier se révulsait et elle était près de tourner de l’œil. A cet instant précis, elle haïssait son patron, cette belle brune qui assistait en participant ou pas à sa punition, la Terre entière aussi.


      Les coups cessèrent enfin et elle prit plusieurs inspirations profondes pour tenter de calmer ses sanglots irrépressibles. Barstow détacha les menottes, puis le bandeau. Enfin il ôta délicatement la boule en cuir de sa bouche.


      Ariane ramena ses mains devant elle et essuya rageusement ses larmes. C’était la dernière fois qu’il la touchait. Elle s’en fit le serment. Quoi qu’il lui en coûte, elle déchirerait le contrat, les contrats à bien y réfléchir.


      Il était hors de question qu’elle continue à travailler pour lui. Elle se redressa lentement, posa ses pieds sur le tapis persan et sans un regard pour Barstow ou son ex, gagna la salle de bains, ramassant ses vêtements au passage.


      Elle verrouilla la porte derrière elle, se dévisagea dans le grand miroir et vit avec horreur ses traits défaits, ses joues rouges et couvertes de larmes.


      Elle ouvrit le robinet d’une des vasques et se passa de l’eau froide sur le visage. Elle hoquetait encore mais elle s’efforça de respirer lentement pour se calmer.


      Elle n’avait jamais eu autant mal de sa vie. La douleur était telle qu’elle avait l’impression d’être assise sur des charbons ardents. Elle enfila son soutien-gorge et sa robe et grimaça en sentant le tissu effleurer ses fesses.


      Elle était certaine de ne pas pouvoir s’asseoir avant plusieurs jours. Peu importait puisqu’elle n’irait plus travailler.


      Elle resta un long moment dans la salle de bains réfléchissant à la manière de quitter la suite sans tomber sur Barstow.


      Elle finit par tourner la clé en faisant le moins de bruit possible puis se retourna et alla ouvrir le robinet d’eau dans la cabine de douche.


      Le bruit couvrirait sa fuite. Elle se dirigea à pas de loup vers le vestibule. Son sac était posé sur la console de l’entrée, elle le récupéra et ouvrit la porte de la suite.


      Elle poussa un soupir en refermant la porte sans bruit. Dans le couloir elle croisa un groom qui lui jeta un drôle de regard. Elle piocha un kleenex dans son sac et fit celle qui était enrhumée.


      Elle savait qu’elle avait peu de temps pour s’enfuir. Dès que Barstow se rendrait dans la salle de bains, il comprendrait et se lancerait à sa poursuite. Elle déboula dans le hall de l’hôtel, traversa l’entrée au pas de course et se jeta quasiment sur le trottoir.


      Prendre un taxi était hors de question. Elle savait qu’elle ne supporterait pas de s’asseoir. Elle se précipita vers la bouche de métro toute proche et se glissa dans la rame qui s’arrêtait devant elle.


      Un homme au sourire charmant lui offrit sa place mais elle la déclina d’un signe de tête. Elle descendit deux stations plus loin et remonta à la surface.


      L’air frais lui fit un bien fou, elle respira goulument tout en marchant aussi rapidement que le lui permettaient ses talons hauts.


      Elle acheta un grand mug de café à emporter au Starbucks du coin et le dégusta tout en songeant que sa vie venait de basculer dans le chaos. En arrivant enfin devant son immeuble, elle songea à appeler Lizzie.


      Son amie saurait comment la consoler mais elle préféra couper son portable. Pour le moment, elle avait besoin de se retrouver seule. Elle lâcha son sac sur la table de salon, envoya ses escarpins valser sur le tapis et posa le mug vide.


      Elle s’assit sur une cuisse, évitant le contact entre l’assise du canapé et ses fesses.


      Ariane sursauta brusquement. Elle s’était assoupie sur le canapé. Elle se redressa lentement et constata que la nuit était tombée. Elle grimaça en se levant. Ses fesses endolories se rappelèrent à son bon souvenir.


      Elle gagna la salle de bains, avala deux cachets de paracétamol et fouilla son armoire à pharmacie à la recherche de pommade contre les coups.


      Elle dénicha un vieux tube de pommade à l’arnica et s’en appliqua une grosse couche sur son postérieur.


      Puis elle installa son ordinateur portable sur le comptoir de la cuisine et tapa sa lettre de démission, debout contre le comptoir. Elle envoya sa lettre directement à Barstow.


      Ensuite, elle lui écrivit un second mail par lequel elle mettait fin à leur autre contrat. Son doigt hésita au dessus de la touche “ envoyer ” mais elle revit la séance au Peninsula et cliqua.


      La jeune femme inspira profondément et allait refermer son ordinateur lorsque lui vint une idée. Son patron lui avait proposé de rechercher ses grands-parents. Ariane se connecta sur Google et tapa le nom de famille de sa mère.


      Elle n’espérait pas grand-chose de ses recherches. Après tout ils n’étaient sans doute pas connus.


      Elle tapota sur le comptoir et fut surprise de voir apparaître des photos d’un couple très chic. L’homme était grand et mince. Sa chevelure blanche immaculée brillait sous les spots d’une salle de bal.


      La femme à son bras portait une robe longue en taffetas rose. Ses cheveux étaient relevés en un chignon compliqué. Elle portait un collier de diamants et un énorme solitaire ornait son annulaire gauche.


      Ariane découvrit à quel point elle ressemblait à sa grand-mère. Même couleur de cheveux, mêmes yeux verts, même silhouette.


      La jeune femme fit défiler toutes les photos du couple et apprit qu’ils vivaient à Seattle.


      Ils venaient de prendre une retraite bien méritée et cédé leurs nombreuses entreprises à leur fils William et à leurs petits-fils, Patrick et Jonathan.


      Ainsi Ariane avait un oncle et des cousins qu’elle ne connaissait pas. Elle se mordilla la lèvre inférieure, tic qui prouvait son intense réflexion. Rien ne la retenait plus à New York.


      Elle chercha les horaires des vols pour la Côte Ouest. Elle ignorait comment elle serait reçue par ses grands-parents et même s’ils daigneraient la recevoir. Mais qui ne tente rien, n’a rien ; se dit-elle en réservant un billet d’avion pour le vol du lendemain matin à l’aube. Ensuite elle réserva un taxi.


      Elle referma son PC, le cœur soudain plus léger. Puis elle fila préparer ses bagages. Elle n’emporterait que deux valises. Elle serait toujours à temps de venir récupérer le reste de ses affaires.


      Ariane se prépara à dîner après avoir bouclé ses bagages. Elle jeta un coup d’œil à son téléphone éteint. Lizzie était sa meilleure amie et s’inquièterait dès qu’elle aurait vent de sa démission.


      Elle choisit de lui envoyer un texto rapide et lui promit de l’appeler bientôt pour tout lui expliquer. Après quoi elle coupa à nouveau son smart phone.


      Elle déposa ses valises dans l’ascenseur, les yeux bouffis de sommeil. Elle avait passé la nuit à tourner et retourner dans son lit. Ses fesses douloureuses l’avaient tenue éveillée une partie de la nuit.


      Elle enfonça la touche du rez-de-chaussée espérant ne pas avoir de mauvaise surprise en sortant de son immeuble. Barstow était un lève-tôt. Elle ne tenait pas à le croiser.


      La jeune femme inspecta les environs de son immeuble avant de sortir sur le trottoir.


      Elle s’engouffra dans la voiture tandis que le chauffeur rangeait ses bagages dans le coffre.


      Elle le remercia d’un grand sourire et se cala contre le dossier de la banquette. Son cœur battait à tout rompre dans sa poitrine et ses mains étaient moites. L’angoisse lui tordait l’estomac ; elle avait dû renoncer à avaler un petit déjeuner.


      Son regard se posa sur les immeubles de Manhattan tandis qu’ils se dirigeaient vers l’aéroport de La Guardia. Dans quelques heures, elle serait loin de New York. Elle se força à se calmer en respirant sur cinq temps, avec le ventre.


      L’hôtesse prit sa carte d’embarquement et lui souhaita un bon voyage. Ariane ne commença à respirer qu’en prenant place sur son fauteuil en classe affaires. Elle avait entamé son compte en banque pour se payer ce voyage mais cela en valait le coup. Enfin, c’est ce qu’elle espérait.


      Les sièges étaient au nombre de douze en cuir souple. L’hôtesse de bord vint lui proposer une couverture et un oreiller. Ariane avait emporté son PC portable avec elle.


      Elle enverrait un mail à Lizzie dès qu’ils auraient décollé. De cette manière, son amie ne saurait pas qu’elle se trouvait à bord d’un avion en route pour la Côte Ouest.


      Elle voyageait sous une fausse identité. Au temps où elle était étudiante, elle était sortie avec un garçon doué pour établir de faux papiers. Il lui avait fabriqué un permis de conduire plus vrai que nature. Qu’elle n’avait jamais utilisé.


      C’était l’occasion ou jamais.


      Elle accepta avec plaisir le café offert par le steward, agrémenté de viennoiseries. Le vol se déroula parfaitement bien. Ils se posèrent sur l’aéroport de Seattle-Tacoma presque cinq heures plus tard.


      Ariane patienta devant le tapis roulant pour récupérer ses valises. Elle jeta un coup d’œil à sa montre. Elle se demanda comment son patron avait réagi à ses mails.


      Etait-ce le branle-bas de combat chez Barstow Industries ? Etait-il allé trouver Lizzie pour tenter de lui faire dire où elle était ? Savoir si elle avait eu des nouvelles ?


      Ariane quitta le terminal délivrée de l’angoisse qui l’avait tenue éveillée toute la nuit puis une bonne partie du vol.


      Elle leva les yeux vers le ciel d’un bleu éclatant. Prête à entamer une nouvelle vie. Elle donna l’adresse de l’hôtel où elle avait réservé une chambre dans un petit hôtel près de Pike Place.


      Elle allait devoir chercher du travail ; ses économies ne lui permettraient pas de vivre longtemps dans cette ville. Elle regarda avec avidité le paysage autour de l’aéroport.


      Puis lorsqu’ils gagnèrent le centre de Seattle, l’angoisse la reprit. Oserait-elle se présenter à ses grands-parents ? Après tout ils avaient renié sa mère, leur propre fille. Pourquoi ?


      Avaient-ils estimé qu’elle faisait un mauvais mariage ? Epouser un Français qui n’était pas richissime allait-il à l’encontre de leurs désirs, de leurs projets pour leur fille ?


      Sa mère était morte alors qu’elle était ado et son père n’avait pas jugé opportun de lui parler de sa famille. Puis il s’était remis en ménage et un fossé les avait éloigné l’un de l’autre.


      Ariane cessa de se poser des questions. Elle se concentra sur les immeubles environnants. Elle avait lu que le siège de la multinationale appartenant à sa famille était situé en plein centre des affaires.


      Elle décida d’y aller se balader dans l’après-midi et de voir à quoi ressemblait le Harrington Building.


      Ariane défit ses bagages et s’allongea sur le lit, ses yeux se fermèrent tous seuls et elle s’endormit rapidement. Elle s’éveilla deux heures plus tard, l’estomac dans les talons.


      Elle se changea, enfilant un jean, une tunique et des bottes plates. Elle quitta son hôtel le cœur léger, s’acheta un bagel et le grignota tout en marchant. Elle s’arrêta soudain face au building qui abritait le siège de Harrington Industries.


      Ariane leva le nez vers la cime de l’immeuble de trente étages. Le bâtiment tout en verre brillait dans le soleil.


      La jeune femme prit une profonde inspiration et fit demi-tour. Comment faire pour rencontrer les membres de sa famille ? Elle allait devoir trouver un moyen de se faire connaître sans être rejetée.

    

  


  
    
      Chapitre 12


      Ariane passa le reste de la journée à éplucher les offres d’emploi sur Internet. Elle releva plusieurs propositions susceptibles de lui convenir. Elle avait espéré en trouver une provenant de Harrington Industries. Malheureusement, ils ne semblaient pas chercher de personnel.


      Elle envoya par mail sa candidature aux sociétés qu’elle avait sélectionnées et referma son PC. Elle avait acheté un portable à carte prépayée afin de ne pas se faire repérer par Barstow.


      Elle soupira longuement avant de composer le numéro de Lizzie.


      – Allô ? fit la voix de son amie à l’autre bout du continent.


      – Salut Liz, c’est moi ...


      – Putain mais t’es où ? Barstow a déboulé comme un fou dans mon bureau ce matin, il avait une de ces têtes ! cria son amie. Il voulait savoir où tu étais passée !


      – Lizzie, je ne suis pas sourde ! répliqua la jeune femme. Je vais bien, enfin... j’essaie. Je ne peux pas te dire où je suis... il pourrait essayer de te faire parler...


      – Ari, je rêve là ! tu crois que je le lui dirais ? et d’abord que s’est-il passé avec Barstow ? il t’a fait du mal ?


      – Liz... écoute, c’est compliqué... je t’en parlerai plus tard, je dois digérer certaines choses...


      – Ariane, mon Dieu ! j’arrive pas à croire que tu aies tout laissé tomber comme ça ! ce doit être grave ce qu’il a fait, non ?


      – Oui... mais peu importe ; rétorqua la jeune femme. Je vais prendre du recul et je te tiendrai au courant de ce que je fais, ok ?


      – Ari, si tu as besoin de quoi que ce soit, n’hésites pas à me téléphoner, d’accord ? reprit Lizzie d’une voix enrouée par l’émotion.


      – Bien sûr, Liz... tu es ma meilleure amie... mais pour le moment, je ne tiens pas à parler de ça, tu peux comprendre ?


      – Evidemment... tu sais, je ne l’avais jamais vu comme ça...


      – Lizzie, je ne veux rien entendre à son sujet, s’il te plaît.


      – Ok, ok... tu me rappelles vite ?


      – Promis.


      Ariane coupa la communication, le cœur lourd. Lizzie et elle avaient toujours partagé leurs joies et leurs peines. Elles savaient pouvoir compter l’une sur l’autre.


      La jeune femme reposa son portable sur son lit. Entendre le nom de son ex patron avait déclenché des frissons désagréables le long de sa colonne vertébrale.


      Elle alla se doucher pour se changer les idées et décida d’aller dîner en ville. Elle profita de la douceur de l’air pour enfiler une robe courte à fleurs, des sandales à hauts talons et un blouson en cuir.


      Elle avait repéré un bar sélect non loin de son hôtel. Elle sourit intérieurement lorsqu’elle entra. Tous les regards masculins s’étaient tournés vers elle. Elle chercha une table libre et se dirigea finalement vers le comptoir.


      Deux hommes lui firent de la place et l’un d’eux fit signe à la barmaid.


      – Servez ce qu’elle désire à cette jeune femme ; dit-il d’une voix grave.


      – Merci ; fit Ariane en haussant un sourcil. Une margarita, s’il vous plaît.


      La blonde derrière le bar lui adressa un sourire commercial avant de lui préparer son cocktail.


      – Je m’appelle Andrew ; se présenta l’homme. Mais mes amis m’appellent Andy.


      – Ariane ; rétorqua la jeune femme.


      – C’est un prénom...


      – Français ; dit-elle en souriant.


      – D’accord, vous êtes donc française.


      – Par mon père mais américaine par ma mère.


      – Oh... et que faites-vous à Seattle ? c’est la première fois que je vous vois ici.


      – Je suis arrivée aujourd’hui ; répondit Ariane.


      – Et ?


      Andrew haussa un sourcil interrogateur.


      – Je cherche du travail.


      – Dans quelle branche ?


      – Oh, peu importe...  ; fit-elle sans vouloir en dire plus.


      Andrew la scruta attentivement. Elle ne semblait pas disposée à poursuivre dans cette voie. Il hocha la tête et sourit.


      – Bon, c’est secret, j’ai compris. Je travaille pour une grosse boîte d’investissements, je peux essayer de savoir s’ils n’ont pas besoin d’une assistante ou d’une secrétaire, ça vous conviendrait ?


      Ariane le fixa bouche bée. Ce parfait inconnu voulait lui trouver un emploi ? Il avait l’air sincère.


      Et très sympathique... et très agréable à regarder...


      Grand, brun, des cheveux naturellement ondulés, des yeux gris rieurs. Assez, se dit-elle. Tu as assez donné. Tu sors d’une rupture douloureuse, ce n’est pas pour te jeter à la tête du premier venu !


      – C’est très gentil à vous... mais j’ai envoyé quelques candidatures.


      – Je suis ici tous les soirs, si les réponses sont négatives, vous pourrez toujours revoir ma proposition ?


      – Promis ; affirma la jeune femme en souriant.


      Elle passa plus d’une heure à discuter avec Andrew. Elle apprit qu’il était célibataire, fan de base-ball qu’il pratiquait avec des collègues de travail, qu’il skiait et faisait de la voile.


      Elle tenta de se livrer le moins possible, donnant les informations la concernant au compte-goutte.


      – Je sors d’une histoire compliquée ; avoua-t-elle après le troisième cocktail. Je suis venue ici dans le but de retrouver une partie de ma famille.


      – Comment s’appellent-ils ? je les connais peut-être ?


      Elle faillit prononcer le nom de ses grands-parents mais se mordit la langue. Elle en avait déjà trop dit. Elle secoua la tête et sourit pour s’excuser.


      – Une autre fois, peut-être ; dit-elle. Je dois y aller.


      – Vous ne voulez pas dîner avec moi ? demanda Andrew, visiblement peu décidé à la laisser partir.


      – Un autre soir ; refusa Ariane. Je suis un peu fatiguée.


      Son interlocuteur grimaça mais hocha la tête.


      – D’accord, je peux vous donner mon numéro de téléphone ? proposa-t-il.


      – Bien sûr.


      – Donnez-moi votre portable, je vais l’enregistrer.


      Ariane lui tendit le téléphone qu’elle venait d’acheter et Andrew enregistra son numéro dans le répertoire.


      – Vous me donnez le votre ?


      – Euh... un autre soir, vous voulez bien ?


      Il eut l’air déçu mais ne dit rien puis il hocha la tête. Il se pencha vers elle, déposa un baiser sur sa joue avant qu’elle ne tourne les talons et quitte le bar, troublée par tant de gentillesse de la part d’un parfait inconnu.


      Ariane passa les trois jours suivant à sélectionner des offres d’emploi. Elle éplucha les journaux locaux, Internet et commençait à désespérer. Elle devait se loger à Seattle tout en continuant à payer son loyer à New York.


      Elle finit par se rendre au bar où elle avait rencontré Andrew. Il était là, élégant dans un costume trois pièces Armani, assis avec deux autres hommes tout aussi bien habillés.


      Il se leva dès qu’elle entra dans le bar et l’invita à se joindre à eux. La jeune femme hésita une fraction de seconde puis elle se dit qu’elle serait bien bête d’être venue là pour rien.


      – Ariane, je vous présente deux collègues de travail et amis, John et Jeremy. Les gars, voici Ariane.


      Les deux hommes se levèrent pour lui serrer la main et l’un des deux lui offrit sa chaise avant d’en attraper une à la table voisine. Elle le remercia d’un sourire et s’assit entre Andrew et Jeremy.


      – Merci, mais je ne voudrais pas vous déranger ; dit-elle.


      – Une belle femme ne nous dérangera jamais ; assura John en la scrutant avec attention.


      – Ne commence pas ; lui reprocha Andrew. C’est un dragueur invétéré ; ajouta-t-il à l’adresse de la jeune femme.


      Un éclat de rire salua ses paroles et John secoua la tête.


      – C’est vrai que notre ami Andy est un véritable petit saint ! ricana-t-il.


      Son ami le gratifia d’un froncement de sourcils avant de se tourner vers Ariane.


      – Que désirez-vous boire ?


      Elle se mordilla la lèvre inférieure avant de regarder vers le bar. Du coin de l’œil, elle aperçut l’échange non verbal entre Andy et Jeremy. Ils avaient les yeux posés sur sa bouche. Elle cessa aussitôt de se mordre la lèvre et inspira.


      – J’aimerais bien un mojito, ce soir.


      – Ok, mojito alors.


      Andy se leva pour aller passer sa commande, la laissant seule avec ses amis. Ils l’abreuvèrent aussitôt de questions et elle dut lever la main pour en interrompre le flot.


      – Doucement les gars ! s’exclama-t-elle en riant. Si vous parlez en même temps, je ne comprendrai rien à ce que vous dites.


      – Andy nous a dit que vous cherchiez un emploi ? vous venez d’où ?


      – New York...


      – Pourquoi en êtes-vous partie ? s’étonna John.


      Ariane prit une profonde inspiration avant de répondre laconiquement :


      – Un souci avec quelqu’un...


      – Un petit ami ? s’enquit Jeremy.


      La jeune femme se contenta de hocher la tête avant de détourner le regard.


      Elle ne tenait pas à étaler sa vie privée devant des étrangers, aussi sympa soient-ils.


      – D’accord, on n’en parle plus.


      Andy revint quelques minutes plus tard avec son cocktail, mettant un terme à une conversation qui la mettait mal à l’aise. Elle le remercia et sirota son verre.


      Ils discutèrent de leur travail, de leurs loisirs et des sports qu’ils pratiquaient ensemble.


      – Il vous arrive de ne pas faire quelque chose à trois ? demanda-t-elle d’un ton légèrement moqueur.


      – Oui, nous baisons chacun de notre côté ! répliqua Jeremy en riant. Nous sommes mariés, John et moi mais pas ensemble !


      Ariane se mit à rire. Leur compagnie était très agréable et elle se sentait bien avec eux. Ils étaient francs, plein d’humour et particulièrement gentils avec elle. Elle se demanda si c’était dû au fait qu’elle leur était inconnue ou si c’était dans leur nature profonde.


      Le temps s’écoula rapidement et les deux amis d’Andy se levèrent pour prendre congé.


      – Nos femmes nous attendent à la maison ; dit Jeremy. Andy ne sait pas la chance qu’il a d’être célibataire...


      – Si je le sais... même si parfois j’aimerais bien avoir quelqu’un qui m’attend chez moi ; répliqua l’intéressé en haussant les épaules.


      – Bonsoir Ariane, ce fut un plaisir... j’espère que nous nous reverrons ; dit John en serrant la main de la jeune femme.


      Andrew poussa un long soupir dès que ses amis eurent tourné le dos.


      – Ouf, j’ai cru qu’ils ne partiraient jamais ; murmura-t-il.


      – Vous semblez bien vous entendre ; dit Ariane.


      – Oui, mais nous travaillons ensemble... nous faisons du sport ensemble... j’ai parfois l’impression d’être marié avec eux !


      La jeune femme éclata de rire.


      – Ça m’a l’air d’être terrible en effet !


      Andrew secoua la tête avant de rire à son tour.


      – C’est vrai ; reconnut-il. Ce n’est pas si terrible que ça. Vous voulez dîner avec moi, ce soir ?


      Ariane accepta de bon cœur. Après tout elle n’était pas venue à Seattle pour vivre en ermite. Et Andy était de charmante compagnie. Ils quittèrent le bar et se retrouvèrent sur le trottoir.


      – Je connais un excellent restaurant japonais, vous aimez les sushi ?


      – J’adore ça ; rétorqua la jeune femme ravie.


      – Parfait.


      Le reste de la soirée se déroula dans une ambiance décontractée. La jeune femme apprécia la discrétion de son compagnon de table. Il évita de lui poser des questions personnelles. Il lui raconta comment il en était venu à travailler dans une boîte d’investissements.


      Il lui parla de sa famille ; il avait deux sœurs et un frère, tous habitants Seattle. Ses parents possédaient une entreprise de constructions dans laquelle travaillaient son frère et une de ses sœurs.


      La plus jeune était encore étudiante. Il se montra enjoué et gentil. Ariane remercia le destin de l’avoir mis sur sa route. Elle ne s’était pas sentie aussi bien depuis longtemps.


      – Vous voulez m’accompagner à un dîner de charité samedi soir ? demanda-t-il soudain. Je n’aime pas y aller seul... vous avez une robe de soirée ?


      – J’en ai même plusieurs ; répondit-elle. Cela me ferait très plaisir ; ajouta-t-elle en songeant que c’était sans doute l’occasion de rencontrer des gens importants.


      – Super... je passerai vous prendre à ... mince, je ne sais même pas où vous logez !


      – J’ai une chambre au Moore Hôtel...


      – D’accord, donc on dit samedi, dix neuf heures.


      – Parfait.


      – Je dois y aller, j’ai une réunion très tôt demain matin. Je vous appelle un taxi.


      Ils sortirent sur le trottoir et Andrew héla un taxi. Il donna l’adresse de la jeune femme au chauffeur et déposa un baiser sur sa joue avant de claquer la portière.


      Ariane lui fit un signe de la main tandis que la voiture s’éloignait du trottoir. Elle ferma les yeux. Elle appréciait Andy de plus en plus. Tu ne dois pas t’emballer ; se morigéna-t-elle.


      D’accord c’était un homme charmant et très gentil mais elle n’avait aucune envie de nouer une nouvelle relation sentimentale. La dernière lui avait laissé un goût amer dans la bouche et si la douleur cuisante de ses fesses avait disparu, le souvenir en était encore bien présent dans son esprit.


      Les deux jours suivants passèrent comme dans un rêve. Le samedi venu, elle se doucha longuement, s’épila et se fit un gommage corporel. Pourquoi faisait-elle tout ça ? Puisqu’elle n’avait pas l’intention de coucher avec Andrew ?


      Elle ouvrit l’armoire où étaient rangées ses robes et hésita. Elle en avait pris trois dont la superbe robe que Barstow lui avait offerte ; celle en tissu moiré bordeaux agrémenté de fleurs en panne de velours.


      Elle opta finalement pour une robe en taffetas vert émeraude qui mettait ses yeux en valeur. Elle était décolletée en V des épaules jusqu’à la naissance de ses seins.


      Le bustier mettait en valeur sa taille et s’évasait sur les hanches en un jupon tournoyant. Elle releva ses cheveux en un chignon tout simple et se maquilla avec un soin tout particulier.


      Un pschitt de parfum et elle sourit à son reflet dans le miroir de la salle de bains. Elle était fin prête à affronter la haute société de Seattle.


      Elle saisit son étole sur le lit, ramassa sa pochette et jeta un dernier coup d’œil à sa tenue.


      Oui, ce serait parfait. Elle quitta sa chambre et prit l’ascenseur. Andrew l’attendait dans le hall en smoking et nœud papillon noirs.


      Il se figea en la voyant sortir de la cabine. Puis se reprenant il vint à sa rencontre.


      – Vous êtes magnifique ; souffla-t-il.


      Ariane lui sourit avant de lui tendre une main.


      – Merci, vous êtes trop aimable.


      Une berline noire stationnait devant l’entrée. Andrew lui ouvrit la portière et prit place à côté d’elle. Le véhicule démarra aussitôt.


      – Où se passe ce dîner ? s’enquit-elle.


      – Au Four Seasons... c’est un évènement grandiose, vous verrez tout ce que Seattle et sa région comptent de familles de milliardaires.


      Ariane sourit. Cette soirée s’avérait intéressante. Elle eut cependant un pincement au cœur et si ses grands-parents étaient présents et la reconnaissaient ? Quoi qu’ils ne l’avaient jamais vue. Cependant sa ressemblance avec sa grand-mère ne passerait pas inaperçue. Elle se mordilla la lèvre et Andrew lui prit la main.


      – Vous êtes nerveuse ? demanda-t-il gentiment. Ne craignez rien, je n’ai pas l’intention de vous laisser seule une minute.


      La jeune femme tourna le visage vers lui. Dans la pénombre, elle ne put déchiffrer les traits de son visage.


      – Merci... je suis peu habituée à ce genre de soirée ; murmura-t-elle.


      Lorsque la berline stoppa devant l’immense bâtiment, elle sentit l’angoisse enserrer sa gorge. Elle se força à respirer profondément et sortit de la voiture. Un portier lui tendit la main. Elle la saisit et leva les yeux sur la façade illuminée.


      Dans le hall de l’hôtel un grand panneau indiquait “  Grand gala de charité au profit de la fondation Harrington ”.


      Ariane se figea le cœur au bord des lèvres. Merde ; jura-t-elle intérieurement. Pourquoi n’avait-elle pas demandé à Andrew qui organisait le dîner ? Elle aurait trouvé un prétexte pour refuser. Quoique...


      Le couple se dirigea vers la salle de réception. Un homme en smoking accueillait les invités. Ariane le dévisagea discrètement. Il était grand et sa veste sur mesure mettait en valeur ses larges épaules.


      Une crinière noire indisciplinée encadrait un visage à la mâchoire prononcée. Ce qui étonna le plus la jeune femme, ce fut la couleur des ses iris. D’un vert étincelant. Comme ceux de sa grand-mère... ou comme les siens.


      La jeune femme respira profondément en s’approchant, la main posée sur l’avant-bras d’Andrew.


      – Andy ! s’exclama le beau brun. Je suis heureux que tu sois venu finalement. Tu veux bien me présenter ta compagne ? ajouta-t-il en contemplant Ariane sans vergogne.


      – Bien sûr... Ariane ...


      – Demestre ; souffla la jeune femme gênée.


      – Ariane Demestre, nouvellement arrivée à Seattle, Patrick Harrington, un vieil ami de fac.


      Patrick Harrington se pencha pour déposer un baiser sur la main que lui tendait la jeune femme. Elle déglutit péniblement et se força à sourire. Son cousin la dévorait littéralement du regard.


      – Enchantée, monsieur Harrington ; parvint-elle à dire.


      – Oh mais tout le plaisir est pour moi ; rétorqua-t-il en la gratifiant d’un sourire éblouissant.


      Mon Dieu ! se dit Ariane. Tu es dans la merde, ma fille...


      – J’espère que vous m’accorderez une danse ; reprit-il en se redressant.


      Il la dépassait d’une bonne tête et demie et pourtant elle portait des talons de dix centimètres. Andrew l’arracha à ses pensées et l’entraîna dans la salle où un bar avait été dressé le long du mur.


      Des tables somptueusement dressées occupaient la majeure partie d’une salle de réception gigantesque.


      Ariane parcourut la pièce du regard à la recherche des autres membres de la famille Harrington. Elle aperçut ses grands-parents en grande conversation avec un couple d’un certain âge.


      La jeune femme détailla aussi discrètement que possible le couple. Sa grand-mère portait une robe vaporeuse vert pâle et une étole argentée. Son grand-père paraissait plus mince dans son smoking noir.


      Elle détourna le regard à l’instant où Madeleine Harrington se déplaçait sur sa droite. Son cœur rata un battement. Et s’ils la reconnaissaient ?


      – Que se passe-t-il ? je vous sens tendue ; dit Andrew en posant une main chaleureuse sur sa main.


      – Je suis impressionnée ; murmura la jeune femme en esquissant un sourire.

    

  


  
    
      Chapitre 13


      – Allons prendre une coupe de champagne, alors... cela vous détendra.


      Ils se dirigèrent vers le bar et Andrew lui tendit une coupe. Ils trinquèrent puis Ariane but une longue gorgée du divin breuvage. Elle ouvrit la bouche pour parler mais la referma bien vite.


      Jonathan Harrington se dirigeait vers eux avec à son bras une bimbo blonde siliconée. Ariane se dit que cela ne pouvait être pire. Elle allait rencontrer ses deux cousins en quelques minutes. 


      Elle plaqua un grand sourire sur son visage lorsque le couple se planta devant eux.


      – Andy, salut vieux pote ! ça fait plaisir de te voir.


      Ariane évita de dévisager le second petit-fils Harrington. Il était plus mince que son frère et paraissait un peu plus jeune. Tout aussi brun que son aîné mais ses yeux étaient pailletés d’or.


      – Tu ne me présentes pas ton amie ? s’enquit-il d’une voix mélodieuse. 


      – Si, Ariane voici Jonathan Harrington. John, je te présente Ariane Demestre.


      Son cousin sembla tiquer en entendant son nom.


      Mais peut-être était-ce parce qu’il était français. Sa famille américaine ne devait pas connaître son existence. En tout cas une partie de sa famille.


      Il lui serra cérémonieusement la main mais ne prit pas la peine de présenter la blonde pendue ou plutôt crochetée à son bras. Ariane remarqua le regard intrigué qu’elle lui portait.


      Ses yeux bleus la scrutaient attentivement. Pourvu qu’elle ne fasse pas de remarque ! Elle détourna enfin les yeux et reporta son attention sur le beau mâle à côté d’elle au grand soulagement d’Ariane.


      – On se voit plus tard ? s’enquit Jonathan Harrington.


      – Bien sûr...


      Andrew hocha la tête.


      – Et bien, vous avez rencontré les deux partis les plus prisés de Seattle ; dit-il à voix basse. Qu’en pensez-vous ?


      La jeune femme haussa les sourcils. Pas question de lui laisser penser qu’elle pouvait s’intéresser aux petits-fils Harrington.


      – Pas mal mais je suppose qu’ils doivent avoir toutes les femmes à leurs pieds ; rétorqua-t-elle d’une voix calme.


      – Oui à commencer par cette blonde incendiaire ; répliqua Andrew en grimaçant. Je me demande ce qu’il y a de vrai dans son corps... elle est refaite de la tête aux pieds...


      – Bah, il y a des femmes qui refusent de vieillir.


      Quelques minutes plus tard, ils furent interrompus par une voix de stentor. William Harrington venait de prendre le micro pour inviter ses convives à gagner leurs tables.


      Ariane fut soulagée de constater qu’ils n’étaient pas assis trop près des Harrington. Elle tournait presque le dos à sa famille. Elle prêta attention au discours de son oncle et en profita pour le détailler.


      Il était aussi grand que son père et ses fils. Mince mais musclé, de longues jambes prolongeaient un ventre plat. Une chevelure brune comme ses fils, des yeux verts lui aussi.


      Décidément, elle avait pris les gênes de la branche de sa mère. Elle réprima un soupir. Cette soirée s’avérait difficile pour elle. Se retrouver si près de sa famille sans pouvoir leur dire qui elle était, la minait.


      Elle s’efforça de s’intéresser à Andrew. C’était un compagnon attentionné et charmant. Il lui désigna plusieurs hommes richissimes, lui parla de son amitié avec les Harrington et elle en apprit ainsi beaucoup sur les membres de cette famille immensément riche.


      Famille à laquelle elle appartenait sans le vouloir.


      Les couples installés à leur table l’accueillirent comme s’ils la connaissaient depuis toujours. Elle apprécia finalement le repas et lorsque William Harrington reprit place sur la petite estrade pour annoncer la vente aux enchères, elle se tourna légèrement vers la table de sa famille.


      Patrick Harrington avait les yeux fixés sur elle, elle lui adressa un petit sourire et reporta son attention sur l’estrade. Un homme blond s’était avancé.


      – C’est un commissaire-priseur ; lui expliqua Andrew. Les galas de ce genre rapportent énormément à la fondation Harrington. Les objets vendus rapportent une véritable fortune.


      – Que fait-elle au juste cette fondation ? s’enquit Ariane curieuse d’en apprendre un peu plus sur sa famille et ses œuvres de charité.


      – Tout un tas de choses ; cela va de bourses d’études à des élèves méritants mais issus de milieux défavorisés à des services de recherche médicale sur les maladies orphelines...


      La jeune femme hocha la tête. Elle avait lu sur Internet pas mal de choses au sujet des Harrington. Immensément riches et philanthropes ? Pourquoi pas, après tout.


      Après la vente aux enchères, un orchestre s’installa sur la droite de la salle. L’estrade fut enlevée laissant la place à une piste de danse. Andrew se pencha à l’oreille de la jeune femme.


      – M’accorderez-vous cette danse ? souffla-t-il en l’effleurant volontairement.


      – Avec grand plaisir.


      Andrew se leva, tendit une main à Ariane et l’entraîna vers la piste où plusieurs couples avaient pris place. Elle sentit le regard des hommes de sa famille posé sur elle.


      Elle frissonna tout en évitant de croiser leurs yeux verts scrutateurs. Outre ses deux cousins, avaient pris place à cette table ses grands-parents, son oncle et une femme qui devait être son épouse. Plus la bimbo qui était visiblement la petite amie de Jonathan.


      Un autre couple discutait avec William Harrington. La femme vêtue de soie mauve agitait ses mains où brillaient plusieurs diamants de taille respectable. Madeleine Harrington pinçait les lèvres. Ariane songea que c’était sans doute elle qui avait rejeté le fiancé de sa fille.


      Elle semblait particulièrement coincée et hautaine. Ariane frémit, ce qui n’échappa pas à son cavalier.


      – Vous avez froid ? s’inquiéta-t-il en scrutant le visage de la jeune femme.


      – Non, non... une pensée désagréable m’a traversé l’esprit ; rétorqua-t-elle.


      Ils s’élancèrent sur la piste de danse et la jeune femme apprécia la façon ferme dont il la tenait entre ses bras. Il la fit virevolter à plusieurs reprises, provoquant un tourbillon émeraude autour d’eux.


      Andrew était un excellent danseur et elle finit par se détendre complètement, oubliant même le lieu où elle se trouvait pour ne plus penser qu’à son cavalier.


      Les dernières notes d’un morceau s’estompèrent et Ariane vit Andrew regarder par-dessus son épaule.


      – Vieux frère ; fit la voix de Patrick Harrington. Me permettrais-tu de danser avec ta cavalière ?


      – Bien sûr... si cela ne la dérange pas.


      – Pas du tout ; répliqua Ariane d’une voix qu’elle s’efforçait de faire paraître calme.


      Pourtant en son for intérieur, elle était loin de ressentir ce calme. Elle fit face à son cousin et lui adressa un sourire. Les yeux verts la transpercèrent et elle déglutit péniblement.


      Patrick Harrington passa une main autour de sa taille, de l’autre il saisit la main de la jeune femme et lui adressa un sourire ravageur.


      – Prête ?


      – Oui...


      Il s’élança sur la piste, la tenant plus près que nécessaire. Il garda le silence quelques minutes avant d’entamer une conversation qu’elle voulait à tout prix éviter.


      – D’où venez-vous délicieuse créature ? s’enquit-il en la faisant basculer en arrière.


      La jeune femme laissa échapper un petit cri de surprise et se redressa pour se retrouver plaquée contre le torse robuste de son cousin.


      – New York ; répondit-elle simplement.


      – Et que faisiez-vous à New York ?


      – Je travaillais dans une multinationale.


      – Et ?


      – Et quoi ?


      – Pourquoi avoir quitté votre emploi pour venir ici où visiblement vous ne connaissez personne ? insista-t-il.


      – Peu importe ; répliqua la jeune femme gagnée par l’agacement.


      – Oh oh... le petit chat se transformerait-il en tigresse ? se moqua Patrick Harrington.


      – Je vous trouve bien curieux, monsieur Harrington...


      – Comment faire connaissance si vous ne me parlez pas de vous ?


      – Il n’y a rien à dire sur moi ; dit-elle sèchement. Je suis venue ici pour des raisons personnelles et je ne tiens pas à en parler avec un parfait inconnu.


      – Nous ne sommes plus de parfaits inconnus, ma douce...


      Ariane tiqua mais fit comme si elle n’avait pas entendu. Son cousin était suffisant et arrogant. A l’image de sa grand-mère...


      – Parlez-moi de vous ; dit-elle pour changer de sujet.


      – Oh... vous voyez ma famille à la table présidentielle ? ils sont tous riches... très riches, imbus de leur personne, et particulièrement ennuyeux...


      Ariane ne put réprimer un éclat de rire. Il confirmait ce qu’elle pensait quelques secondes auparavant.


      – Vous n’êtes pas comme eux ? ironisa-t-elle sans le quitter du regard.


      – Si mais moi je le cache bien !


      La jeune femme secoua la tête. Finalement son cousin lui plaisait bien. Dommage qu’elle ne puisse lui dire qui elle était en réalité.


      – Venez, je vais vous présenter ; dit-il soudain en la prenant par la main.


      Avant qu’elle ait pu refuser, il l’avait entraînée vers la table où se tenaient toujours ses grands-parents.


      Merde, merde, merde ; jura-t-elle entre ses dents.


      Elle sentit le regard hautain de Madeleine Harrington la détailler. Elle fut frappée une fois de plus par sa ressemblance avec sa grand-mère. Jonathan et sa bimbo étaient sur la piste de danse ainsi que l’autre couple.


      Mais son oncle et son épouse discutaient avec le patriarche, George Harrington.


      Patrick se planta devant leur table et toussota pour attirer leur attention.


      – Grand-mère, grand-père et mes chers parents, j’aimerais vous présenter Ariane Demestre, Ariane, voici ma famille.


      La jeune femme se sentit blêmir. Madeleine Harrington la dévisageait comme elle l’aurait fait avec une catin. Sa grand-mère fusilla son petit-fils du regard avant de pincer les lèvres.


      – Et bien quel accueil ! s’exclama Patrick Harrington. Je ne savais pas que vous aviez oublié les bonnes manières !


      Ariane ne savait plus où se mettre. Elle aurait voulu disparaître dans un trou de souris.


      – Ce n’est rien, je vais y aller ; murmura-t-elle, les larmes au bord des cils.


      – Qu’est-ce qui se passe ici ? insista son cousin mécontent de l’accueil réservé à la jeune femme.


      Ses parents non plus ne semblaient pas comprendre l’attitude de Madeleine Harrington. Quant à son mari, il dévisageait Ariane, bouche bée. Il finit par se reprendre et tendre la main à la jeune femme.


      – Enchanté, mademoiselle ; dit-il d’une voix étrangement émue.


      – George ! s’exclama sa femme.


      – Ça suffit, Madeleine... vous avez fait assez de mal à cette famille ; marmonna-t-il.


      – Ravie de vous avoir rencontrés ; dit Ariane. Veuillez m’excuser.


      Elle pivota sur ses talons et s’enfuit aussi vite que le lui permettaient les dix centimètres sur lesquels elle était perchée, laissant son cousin abasourdi. Elle aurait aimé entendre la conversation qui ne manquerait pas d’avoir lieu à la table des Harrington.


      A moins que sa chère grand-mère ne cloue le bec à ses compagnons de table.


      Ariane s’enferma dans les toilettes pour se reprendre. Du coin de l’œil elle avait vu Andrew se lever de table et la suivre des yeux.


      Elle lui avait signe qu’elle revenait mais elle n’en avait aucunement l’intention. C’était pire que ce à quoi elle s’attendait. Sa grand-mère était un monstre de méchanceté. Elle la maudit et se traita d’imbécile. Elle avait cru être accueillie sinon à bras ouverts du moins mieux que ce à quoi elle avait eu droit.


      Elle s’était lourdement trompée. Maintenant elle savait à quoi s’en tenir. Elle ne faisait pas et ne ferait jamais partie de la famille Harrington. Elle sécha ses larmes et quitta la pièce. Elle devait passer récupérer sa pochette à sa table.


      Elle entra à nouveau dans la salle de réception, évitant de regarder la table des Harrington.


      Andrew se leva à son approche et scruta son visage défait.


      – Quelque chose ne va pas ? s’enquit-il d’une voix douce. Vous voulez partir ?


      – S’il vous plaît, oui.


      Elle ne prononça pas un mot durant le trajet jusqu’à son hôtel et son cavalier respecta son silence. Il jetait des coups d’œil inquiets vers elle mais ne tenta pas de lui prendre la main.


      Une fois la voiture arrêtée devant le Moore Hotel, Ariane se tourna vers lui.


      – Je suis désolée d’avoir gâché votre soirée ; dit-elle d’une voix enrouée.


      – Non... je ne comprends pas ce qui s’est passé mais je ne vous questionnerai pas, si vous voulez en parler, appelez-moi, d’accord ?


      – Merci... bonne nuit.


      Ariane descendit de voiture et se dirigea vers l’entrée du bâtiment d’un pas décidé. Elle était navrée de le laisser en plan comme ça mais elle avait besoin de se retrouver seule.


      Pour pleurer sur sa bêtise. Comment avait-elle pu penser une seule seconde que sa grand-mère avait changé ? Elle ne s’était jamais inquiétée de savoir ce que devenait sa fille.


      Savait-elle seulement comment elle était morte, où elle était enterrée ? Ariane laissa couler ses larmes dès que les portes de l’ascenseur se furent refermées sur elle. Quel gâchis. Au moment où elle commençait à apprécier son cousin...


      Elle se réveilla le lendemain matin avec la bouche pâteuse, les yeux gonflés et le cœur en morceaux. Elle était venue à Seattle pour rien. Il lui restait à repartir pour New York sachant bien qu’elle ne pouvait plus y vivre.


      L’idée de rentrer en France l’effleura. Elle n’était pas en bons termes avec son père mais c’était la seule famille qui lui restait.


      Elle pourrait lui téléphoner dans la journée. Après une bonne douche et un solide petit déjeuner, elle décida d’aller marcher. Elle enfila un jean, un tee-shirt et des Converses montantes.


      Ainsi équipée, elle passa un petit sac en bandoulière et sortit de son hôtel. Grâce au plan de la ville fournie par la réception, elle se dirigea vers le port et Bell Harbor Marina. Une foule de promeneurs déambulait le long des quais. Elle s’accouda à la rambarde et son regard se perdit sur l’océan.


      Les images de la soirée lui revinrent en mémoire. Le visage dur de Madeleine Harrington se dessina devant ses yeux. Elle le chassa aussitôt et se demanda quelles explications elle avait bien pu donner à son fils et à son petit-fils.


      Son grand-père parlerait-il ? Il avait eu l’air troublé en entendant son nom et avait été sur le point de lui parler.


      Quelle importance ? Sa femme semblait porter le pantalon, comme on disait en France.


      Elle quitta le port pour rejoindre le centre ville de Seattle. Elle aurait aimé parler à quelqu’un. Pourquoi pas Andrew ? Il devait se demander ce qui était arrivé.


      Elle piocha son téléphone dans son sac et trouva son numéro dans son répertoire.


      – Allô ?


      – Andrew, désolée de vous déranger...


      – Ariane ? vous ne me dérangez pas, ça va ?


      – Pas vraiment... je voulais encore m’excuser pour hier soir...


      – Je n’ai pas tout compris... vous voulez qu’on se voit ? proposa-t-il gentiment.


      – Vous êtes sans doute occupé...


      – Où êtes-vous ? je viens vous chercher...


      – Je suis à Pike Place...


      – Je serai là dans vingt minutes.


      Il coupa la communication et la jeune femme souffla. Ce type était vraiment adorable. Il la connaissait à peine et il accourait alors qu’elle était... qu’elle était quoi ? triste, malheureuse ?


      Patrick Harrington aussi avait été gentil avec elle. Quoi que ce n’était sans doute pas dépourvu d’intérêt. Elle s’assit pour attendre Andrew et regarda autour d’elle.


      Seattle lui plaisait beaucoup. Elle se voyait bien travailler et vivre dans cette ville. Pour l’instant, elle n’avait eu aucune réponse à ses candidatures. Elle allait devoir faire un choix rapidement.


      Soit elle trouvait un emploi qui lui permette de déménager ses affaires de New York, soit elle repartait sur la Côte Est. Au risque de le croiser.


      Chose dont il était absolument hors de question.


      Elle vit Andrew approcher un grand sourire aux lèvres et sentit son cœur faire un bond dans sa poitrine. Elle se releva et tendit une main qu’il refusa pour l’embrasser sur la joue.


      – Allons prendre un verre ; proposa-t-il en l’entraînant vers sa voiture garée non loin de la place.


      Il lui ouvrit la portière passager avant de prendre place derrière le volant.


      – Je suis content que vous ayez appelé ; dit-il en démarrant. Je me suis fait du souci hier soir.


      Ariane le regarda surprise. Il méritait des explications mais il lui fallait un peu de temps pour dire ce qu’elle avait sur le cœur.


      Le fait que ce soit un étranger lui semblait plus facile. Ils roulèrent en silence pendant un long moment puis Andrew s’engagea sur une route menant au bord de mer.


      Il stoppa la voiture sur le parking d’une marina luxueuse. Le moindre yacht devait mesurer quinze mètres. Il descendit de voiture, la contourna pour ouvrir la portière et tendre la main à la jeune femme.


      Il la conduisit jusqu’à un bar dont la terrasse donnait directement sur les quais. Ils prirent place dans de larges fauteuils en osier et Andrew lui tendit la carte des consommations.

    

  


  
    
      Chapitre 14


      Ariane commanda un thé glacé et reposa la carte sur la table avant de fixer son interlocuteur.


      Elle se mordilla la lèvre avant de demander :


      – Vous connaissez bien la famille Harrington ?


      – Oui, depuis toujours en fait. Que s’est-il passé hier soir ? Patrick vous a présentée à eux mais j’ai eu l’impression que ça se passait mal...


      La jeune femme prit une profonde inspiration avant de se lancer.


      – Madeleine Harrington est ma grand-mère ; lâcha-t-elle dans un souffle.


      Andrew haussa les sourcils de surprise et ouvrit la bouche pour parler. Il la referma avant de l’ouvrir à nouveau.


      – C’est une imitation de la carpe ? ironisa la jeune femme. Parce que si c’est le cas, elle n’est pas très réussie !


      Son compagnon éclata de rire.


      – Non... c’est juste... que cette information est une véritable bombe !


      – Oui, en effet ; approuva Ariane. Ma mère s’appelait Harriet Harrington. Elle a rencontré mon père à Paris et l’a épousé contre la volonté de sa mère. Ma chère grand-mère a décidé qu’elle n’avait plus de fille.


      Ariane s’interrompit le temps que le serveur dépose leurs boissons après quoi elle reprit :


      – Mes parents étaient heureux puis ma mère est tombée malade. Elle est morte quand j’avais quatorze ans.


      – Je suis désolé...


      – Oui... moi aussi. Mon père s’est occupé de moi du mieux qu’il a pu... il a rencontré une autre femme et ils se sont mis en ménage... j’ai fait mes études et je suis venue à New York. Je voulais m’éloigner de sa compagne avec qui je ne m’entendais pas du tout ...


      – Et les Harrington ?


      – Je ne les connaissais pas... mon père ne m’en parlait jamais, c’était un sujet tabou à la maison encore plus du temps de ma mère ; expliqua la jeune femme le regard perdu sur les bateaux. J’ai ... j’ai rompu avec quelqu’un qui m’a fait du mal et je suis venue ici dans l’espoir de nouer des liens avec ma famille... c’est raté... lorsque Patrick m’a présentée à grand-mère, elle a juste été odieuse... je suppose que personne à part elle et mon grand-père ne sait qui je suis réellement.


      – Donc vous avez accepté mon invitation dans le but de les rencontrer ? s’enquit Andrew.


      – J’ignorais que le dîner de charité était organisé par ma famille jusqu’à ce que nous arrivions à l’Hôtel ... et ensuite, je voulais savoir comment ils étaient... je suis désolée de m’être servie de vous.


      – Pas de problème... je suis certain que vos cousins seraient ravis de savoir qui vous êtes...


      – Non... je ne sais pas ce que Madeleine Harrington a bien pu leur dire mais je pense que c’est une mauvaise idée de les rencontrer à nouveau...


      – Je ne suis pas de votre avis, d’autant que je suis ami avec eux... laissez-moi les appeler.


      – Non, Andrew... et puis c’est dimanche, ils doivent être occupés...


      Andrew sortit son portable de la poche de sa veste et fit défiler son répertoire malgré les dénégations de la jeune femme. Elle se figea en l’entendant inviter Patrick et son frère à les rejoindre à la marina.


      – Bon ils arrivent dans trente minutes... ils étaient à la résidence Harrington dans le quartier de Queen Ann... c’est un quartier résidentiel très huppé.


      – Andy...


      – Ariane, laissez-moi faire... ils ont droit à une explication.


      La jeune femme se mura dans le silence à la fois furieuse contre Andrew et ravie de revoir ses cousins. Si leur grand-mère avait parlé, il y avait fort à parier qu’ils feraient demi-tour en la voyant.


      Une demi-heure plus tard, elle les vit arriver en jean et polo blanc pour Patrick, noir pour Jonathan. Elle se recroquevilla dans son fauteuil, essayant de disparaître sous la table.


      Les deux frères marquèrent un temps d’arrêt mais serrèrent la main d’Andrew qui leur sourit de toutes ses dents.


      – Quel traquenard nous as-tu tendu ? demanda Patrick en plissant les paupières.


      – Il ne s’agit pas d’un quelconque piège ; rétorqua Andrew. Tu ne te poses pas de questions à propos de l’attitude de votre grand-mère hier soir ?


      Patrick détailla le visage de la jeune femme et soudain il fronça les sourcils.


      – Bon sang ! je n’avais pas remarqué la ressemblance avec...


      – N’est-ce pas ? ricana Andrew. Elle est le portrait craché de la grande Madeleine Harrington ! enfin du moins physiquement car je doute qu’elle soit aussi froide et insensible que sa... pardon, que votre grand-mère.


      Jonathan qui n’avait pas encore ouvert la bouche, se tourna vers son frère.


      – Tu veux bien m’expliquer ? je suis largué là !


      – Hier soir, j’ai présenté Ariane à notre famille... grand-mère a été... odieuse avec elle et grand-père lui a reproché d’avoir fait assez de mal à notre famille, je n’ai rien compris à ce qui se passait...  et ils ont refusé d’en parler.


      – Ma mère s’appelait Harriet Harrington ; lâcha la jeune femme.


      – Harriet... la tante Harriet ? celle dont on ne doit jamais prononcer le nom devant grand-mère ?


      – Exactement ; avoua Ariane en souriant. D’ailleurs Patrick a eu une petite démonstration de son amour pour moi hier soir ; ajouta-t-elle amère.


      – Elle est comme ça avec beaucoup de personnes ; dit Patrick. Alors comme ça nous sommes cousins germains... quel dommage.


      – Merci ! s’exclama Ariane vexée.


      – Ce n’est pas ce que je voulais dire ! s’empressa de corriger son cousin. Je crois que je suis tombé amoureux de toi...


      La jeune femme sourit. Puis elle haussa les épaules.


      – Et que fais-tu à Seattle ? s’enquit Jonathan tout en dévisageant la jeune femme.


      – J’ai démissionné de mon emploi à New York et je me suis dit que puisque j’avais du temps de libre, je pourrais rechercher les membres de ma famille. J’ai vu des photos sur Google, c’est comme ça que j’ai appris que mes grands-parents habitaient ici.


      – Tu ne savais rien de nous ? s’étonna-t-il.


      – Non absolument rien, ma mère ne me parlait jamais de ses parents.


      – Et bien pour une surprise... je comprends pourquoi grand-mère était si furieuse hier soir ; dit Patrick. Ça a dû être un sacré choc de te voir pour la première fois.


      – Oui, choc qu’elle n’a pas apprécié ; pouffa Ariane. Elle vous a dit quelque chose après mon départ ?


      – Non... elle a fait taire grand-père comme d’habitude et ils sont partis avant la fin de la soirée.


      – Si tu venais dîner à la résidence jeudi soir ? proposa Patrick. Ce serait l’occasion de faire la connaissance de nos parents...


      – Hou là ! je ne crois pas que ce soit une bonne idée ; répliqua Ariane. Votre grand-mère m’arracherait les yeux si j’osais me présenter à nouveau devant elle...


      – Notre grand-mère ; la corrigea Jonathan. Elle va devoir s’expliquer maintenant que nous sommes au courant et je doute que père sache qui tu es, c’est une excellente occasion de mettre les choses au point.


      – Il a raison ; intervint Andrew. Tu es là et elle ne peut plus t’ignorer. En plus tu cherches du travail et les industries Harrington pourraient t’embaucher...


      – Tu étais dans quoi avant de venir à Seattle ?


      – Je bossais pour une multinationale, au service des acquisitions...


      – Quelle multinationale ?


      Ariane se referma comme une huitre. Pas question qu’elle prononce le nom de son ex patron.


      – Peu importe ; reprit Patrick en la scrutant attentivement. Tu as un diplôme de quoi ?


      – J’ai un master en économie ; répondit-elle. Mais je suis prête à faire n’importe quel boulot de secrétaire...


      – Tu veux bien passer à mon bureau demain vers onze heures ? nous en discuterons ?


      – D’accord...


      – Tu connais l’adresse ?


      – Oui... grâce à Google ; répondit Ariane d’un ton gêné.


      – Parfait.


      Ils discutèrent de choses et d’autres sans plus parler de la famille Harrington. La jeune femme trouva ses cousins moins arrogants qu’elle ne l’avait cru au premier abord.


      Ils la firent rire et se quittèrent en début de soirée. Patrick lui fit promettre de passer le lendemain à son bureau. Elle jura qu’elle viendrait et soupira lorsqu’ils l’embrassèrent sur les joues.


      – Ça s’est bien passé ; dit Andrew dès qu’ils furent partis. Je connais vos cousins, ce sont des types réglos.


      – D’accord, je dois avouer que je craignais le pire après hier soir ; avoua Ariane. Merci beaucoup.


      – Il n’y a pas de quoi... si nous allions dîner ?


      La jeune femme accepta l’invitation, finalement heureuse qu’il n’ait pas tenu compte de son avis.


      Elle se présenta à la réceptionniste de Harrington Industries le lendemain à dix heures cinquante. La jolie brune qui officiait derrière un bureau en chêne blanc la détailla avant de jeter un coup d’œil à son écran d’ordinateur.


      – Vous pouvez monter au trentième, mademoiselle Demestre, vous êtes attendue.


      Ariane se dirigea vers les ascenseurs situés derrière le bureau de l’accueil. Elle frotta ses mains moites sur sa jupe crayon avant d’enfoncer le bouton du dernier étage.


      La cabine s’éleva en douceur dans un doux chuintement et elle se regarda dans le miroir. Elle avait soigné sa tenue et sa coiffure. Elle tenait à faire bonne impression si elle venait à rencontrer son oncle.


      L’appareil s’arrêta sans une secousse et les portes coulissèrent sans bruit.


      Ariane se retrouva dans un hall gigantesque. Sur sa gauche, un comptoir d’accueil semblable à celui du rez-de-chaussée, derrière lequel se tenait une femme d’une quarantaine d’années, brune et portant des lunettes à montures carrées.


      Elle leva les yeux en entendant Ariane s’approcher.


      – Mademoiselle Demestre ? veuillez patienter, je préviens monsieur Harrington.


      La jeune femme inspira une grande bouffée d’air. Pourvu qu’elle appelle Patrick et non son père. Elle fut rassurée deux minutes plus tard en voyant son cousin approcher à grands pas.


      – Bonjour Ariane, viens suis-moi.


      La jeune femme emboîta le pas de son cousin sous le regard curieux de la réceptionniste. Il la conduisit tout au bout d’un couloir aux murs lambrissés de chêne cérusé blanc.


      Le parquet était recouvert d’un long tapis persan. Probablement fait sur mesure, se dit-elle vu sa longueur. Patrick Harrington ouvrit la porte au fond du couloir et la fit entrer dans un bureau en angle.


      Les baies vitrées offraient une vue splendide sur le Puget Sound et au– delà sur l’océan pacifique.


      Waouh ! impressionnant !


      – Ça te plaît ? s’enquit son cousin en désignant un canapé de la main. Assieds-toi, tu veux un café ?


      – Je veux bien, merci.


      Patrick Harrington passa derrière le comptoir en bois du bar et lança le percolateur.


      – Rien ne vaut un café avec cet appareil ; dit-il. Je l’ai commandé directement en Italie. Tu vas bien ?


      – Ça va ; répondit la jeune femme. C’est vraiment sympa de me recevoir ici...


      – C’est normal non ? tu fais partie de la famille quoi qu’en pense grand-mère ; répliqua-t-il en haussant une épaule.


      Il contourna le bar et tendit une tasse brûlante à sa cousine. Elle la posa sur la table basse devant elle et sourit.


      – C’est un beau bureau ; dit-elle en regardant autour d’elle.


      – Oui, mais le plus grand c’est celui de mon père juste à côté ; rétorqua-t-il en s’asseyant tout près d’elle. Tu le verras plus tard.


      Ariane n’était pas certaine de vouloir rencontrer son oncle. Il n’avait rien fait pour sa sœur d’après ce qu’elle en savait. Mais sans doute ne savait-il pas non plus qu’elle avait une fille.


      – J’ai imprimé mon diplôme et je te l’ai emmené ; dit-elle soudain.


      – Pourquoi, tu penses que je ne te fais pas confiance ?


      – Si mais comme ça, c’est plus officiel.


      – D’accord... on verra ça plus tard... tu ne veux pas me dire pour qui tu travaillais à New York ?


      La jeune femme réprima un soupir de frustration. Elle s’attendait à cette question.


      – Je vais te le dire mais tu dois me promettre de ne pas contacter mon ancien patron ; murmura-t-elle.


      – Tu as eu des problèmes avec lui ? une liaison peut-être ?


      – Qui s’est mal terminée...  ; avoua Ariane. Je ne veux pas qu’il puisse me retrouver.


      – Entendu.


      – Barstow Industries ; chuchota-t-elle comme si le fait de prononcer son nom à mi-voix lui ferait moins mal.


      – Oh putain... toi et lui ? il a une réputation d’homme d’affaires impitoyable... c’est aussi le cas en privé ? demanda-t-il en la dévisageant.


      La jeune femme se contenta de hocher la tête. Elle sirota son café en silence et soupira. Ouf ce n’était pas si difficile après tout. Elle profita du silence régnant pour apprécier son café.


      Son cousin lui jetait des coups d’œil en biais. Elle finit par le lui faire remarquer.


      – Tu es une très belle femme... pour avoir vu des photos de grand-mère jeune, tu es son portrait craché...


      Il fut interrompu par deux coups secs frappés à la porte qui s’ouvrit sur William Harrington en costume trois pièces gris.


      – Oh désolé, je ne savais pas que tu... recevais ; dit-il en reconnaissant la jeune femme.


      – Père, permets-moi de terminer les présentations d’hier soir. Voici Ariane Demestre, la fille d’Harriet ... Harrington, ta sœur. Ariane, ton oncle William Harrington, mon père.


      La jeune femme n’aurait su dire quel sentiment cette annonce provoqua chez son oncle. Il la dévisagea en silence, le visage impassible. Puis les coins de sa bouche se soulevèrent en un léger sourire.


      – Et bien, j’ignorais que ma sœur avait eu des enfants avant de mourir si jeune ; dit-il enfin en s’approchant de la jeune femme.


      – Une enfant, je n’ai pas eu de frère ni de sœur ; rétorqua Ariane en tendant une main.


      William Harrington la saisit mais attira sa nièce à lui pour la serrer dans ses bras. Il l’embrassa sur la tempe, prit son visage à deux mains avant d’examiner ses traits.


      – C’est fou ce que tu ressembles à ma mère... ta grand-mère ; souffla-t-il encore sous le choc.


      – Je doute qu’elle se considère comme telle ; répliqua Ariane en grimaçant. Sa réaction hier...


      – Je crois qu’elle a été tellement surprise qu’elle n’a pas réalisé ce qu’elle faisait ; avoua son oncle. Mais je suis heureux de faire ta connaissance, vraiment.


      – Merci.


      – Que fais-tu à Seattle ? tu vivais en France avec ton père ?


      – Non. Je travaillais à New York depuis deux ans ; répondit la jeune femme en se rasseyant sur le canapé. J’ai dû démissionner et j’ai découvert très récemment que j’avais une famille ici, j’ai eu envie de la connaître. Je cherche du travail.


      – Patrick, tu crois pouvoir lui trouver un poste ?


      – Nous étions en train d’en discuter...


      – Bien... parfait ; ton cousin va s’occuper de ça ; j’ai un déjeuner d’affaires. Tu viens dîner jeudi soir, bien sûr...


      – Euh... je ne voudrais pas m’attirer les foudres de...


      – Il n’est pas question que tu refuses ; répliqua son oncle. Nous réglerons cela avec ma mère lors de ce dîner. Au fait, tu loges où ?


      – Dans un petit hôtel...


      – Patrick, il doit y avoir des appartements disponibles dans la tour Harrington ?


      – Je vais voir ça ; répondit son fils tout sourire.


      – Parfait... on se voit plus tard... Ariane, je suis ravi de t’avoir rencontrée. Bienvenue chez Harrington Industries.


      Il quitta la pièce avec un signe de la main et referma derrière lui abandonnant une Ariane éberluée. Son cousin passa derrière son bureau et composa un numéro de téléphone.


      Quelques minutes plus tard, il rejoignit la jeune femme.


      – Voilà tu as un appartement meublé pas loin d’ici ; dit-il en souriant. Tu as beaucoup d’affaires ?


      – Non ; j’ai laissé la plupart de mes vêtements à New York. Il faudrait que je les rapatrie, je ne peux pas continuer à payer un loyer pour rien.


      – Tu as des meubles ? s’enquit son cousin d’un ton affable.


      – Non, c’était aussi meublé.


      – Dans ce cas, cela posera moins de problème. Nous ramènerons tout ça le plus vite possible.


      Ariane se demanda vaguement qui était ce “ nous ”. Elle allait devoir repartir à New York un jour ou deux pour emballer toutes ses affaires. Elle se mordilla la lèvre en réfléchissant. Elle ne tenait pas à tomber sur son ex patron.


      – Il y a un souci ? s’inquiéta son cousin en voyant son air dubitatif.


      – Je... préfèrerais éviter de rencontrer mon ex patron...  ; avoua la jeune femme.


      – Tu peux savoir s’il doit s’absenter de New York ?


      – Oui... j’ai ma meilleure amie qui travaille dans la boîte ; elle pourrait essayer de savoir s’il doit partir en voyage... je l’appellerai.


      – Bien donc tout est parfait. Tu déjeunes avec moi ? ensuite nous irons récupérer tes bagages à ton hôtel.


      – D’accord.


      Ariane se retrouva deux heures plus tard dans sa chambre au Moore Hotel en compagnie de son cousin. Elle boucla ses valises en un rien de temps pressée de voir le logement qu’il lui avait promis.


      A la réception, elle dut batailler ferme pour régler sa note mais finalement, elle capitula devant l’entêtement de Patrick. Il tendit sa carte bancaire à la réceptionniste et lui interdit de prendre celle de sa cousine.


      La jeune femme tournoya sur elle-même dans le “ meublé ” de la tour Harrington. Ce n’était pas juste un petit appartement de fonction mais plutôt une suite digne d’un grand hôtel.


      – Tu es certain de pouvoir me loger ici ? s’enquit-elle en jetant un coup d’œil à la terrasse.


      Patrick Harrington éclata de rire.


      – Bien sûr, cette tour nous appartient ; répliqua-t-il. Tu es ici comme chez toi, tu n’as aucun souci de logistique à te faire, le service hôtelier est compris dans les prestations. Nous avons plusieurs appartements réservés aux hommes d’affaires avec qui nous travaillons.


      Waouh !


      La jeune femme n’en revenait pas. C’était trop beau pour être vrai. Elle se pinça pour s’assurer qu’elle ne rêvait pas et remercia son cousin pour sa générosité.


      – Laisse tomber ; rétorqua-t-il visiblement heureux de lui rendre service. Viens demain matin au bureau. D’ici là j’aurais discuté avec mon père de tes attributions.

    

  


  
    
      Chapitre 15


      Après avoir défait ses deux valises et rangé ses vêtements dans l’immense dressing, Ariane appela sa meilleure amie. Lizzie sortait tout juste du travail.


      Elle s’arrêta dans un bar désert pour discuter tranquillement.


      – Alors, comment vas-tu ? s’inquiéta-t-elle. Ici, c’est l’enfer ! Barstow est odieux avec tout le monde... même avec les chefs de service !


      – Désolée, j’espère qu’il n’est pas tout le temps sur ton dos ?


      – Non il a compris que je ne savais rien...  ; répliqua Lizzie. Quoi qu’il t’ait fait, il le paye cher. Il a une tête de déterré, on dirait qu’il ne dort plus depuis que tu es partie...


      – Il n’a que ce qu’il mérite ; répliqua Ariane. Bon j’ai besoin d’un renseignement, peux-tu savoir s’il doit quitter New York dans les jours qui viennent ?


      – Pourquoi ?


      – Je dois venir récupérer mes affaires et rendre l’appart, je ne tiens pas à tomber sur lui ; répondit Ariane.


      – Je vais essayer de le savoir ; tu t’installes là où tu es ?


      – Oui, j’ai trouvé du travail et j’ai aussi un appart...  ; dit la jeune femme. Et puis j’ai rencontré quelqu’un de gentil... c’est juste un ami pour le moment mais il me plaît bien...


      – Waouh ! s’exclama son amie à l’autre bout du fil. Génial ! tu mérites quelqu’un de bien...


      – Lizzie, rappelles-moi dès que tu sais quelque chose... je te donne mon nouveau numéro... c’est un portable prépayé donc intraçable mais ne dis à personne que tu as de mes nouvelles, ok ?


      – Promis juré, je t’embrasse Ari.


      Ariane sourit en entendant ce diminutif. Elle s’en voulait de ne pas en dire plus à sa meilleure amie mais connaissant son ex patron, elle ne voulait lui faire courir aucun risque.


      Elle le soupçonnait de pouvoir se montrer violent avec elle pour la faire parler. Et il n’était pas question de le voir débarquer à Seattle. Elle passa le reste de l’après-midi à rêvasser.


      Puis elle envoya un mail à son père pour lui annoncer qu’elle avait quitté New York et trouvé un nouvel emploi. Elle lui demanda donc de ne pas se faire de souci pour elle.


      Bien qu’elle pensait qu’il ne s’en faisait pas. Il lui répondit une heure plus tard, la détrompant totalement.


      “ Je suis ravi que tu ailles bien. Si tu as besoin de quoi que ce soit, fais-moi signe. Je serai toujours là pour toi. Je t’embrasse très fort. Ton père ”.


      Et bien, pour une surprise. Voilà que son père lui proposait son aide ? Depuis quand s’intéressait-il à elle ? Que s’était-il passé pour qu’il change à ce point ?


      Peu importait, elle n’avait jamais été proche de lui. Cela avait empiré à la mort de sa mère. Il avait très rapidement remplacé sa femme dans son cœur et dans sa vie.


      Ariane referma son PC et regarda autour d’elle. L’appartement était vraiment très agréable.


      Rien à voir avec son petit deux-pièces de New York. Même s’il était fonctionnel, il était meublé simplement et sans recherche.


      Elle y avait cependant passé de bons moments.


      Le lendemain elle se rendit au siège de Harrington Industries. Son cousin l’accueillit avec un grand sourire et l’embrassa sur les joues.


      – Bien, je vais te faire visiter nos bureaux. Ensuite je te ferai un topo de tout ce que nous faisons. Tu vas voir, c’est assez diversifié.


      Pendant la demi-heure qui suivit, Patrick Harrington la présenta aux chefs de service, aux employés tout en omettant de préciser qu’elle était une Harrington. Comme elle ne portait pas ce nom, ce fut facile de ne pas éveiller les soupçons.


      – Je préfère que personne ne sache que nous sommes parents ; dit-il en lui ouvrant la porte de son bureau.


      – Ça me va très bien ; répliqua Ariane. Ça évitera que l’on me chouchoute !


      Son cousin lui tendit la liste des entreprises que la famille possédait. La jeune femme fronça les sourcils.


      Waouh !


      De la construction de bateaux, de la rénovation de bâtiments, des hôtels de luxe, un golf, une compagnie aérienne ...


      Rien que ça ?


      – Je vois que vous touchez à tout ; dit-elle en souriant. Que vais-je faire ?


      – Pour débuter, j’aimerais que tu assistes Wendell Farel. Il gère la compagnie d’avions-taxi. Il s’agit de l’organisation de voyages pour V.I.P surtout, hommes d’affaires, sportifs...


      – Parfait... je vais rencontrer des célébrités ? s’enquit la jeune femme.


      – Assez souvent ; reconnut son cousin. Nous assurons leurs déplacements mais aussi leur sécurité. Nous avons un partenariat avec une grosse boîte de sécurité privée.


      – D’accord ; ça me changera.


      – Tu peux commencer dès demain ?


      – Oh oui, avec grand plaisir ; approuva-t-elle.


      – Bien ; fit son cousin. Tu sais quand tu veux aller à New York ?


      – J’ai appelé mon amie. Elle va tâcher de savoir quand... mon ancien patron sera absent...


      – Tiens moi au courant ; dit Patrick Harrington. Tu pourras organiser toi-même le voyage. Wendell se chargera des formalités et du plan de vol.


      Ariane prit ses fonctions le lendemain matin. Wendell Farel était un homme un peu bougon mais très gentil au final. Elle se mit vite au courant de sa façon de travailler et fut très rapidement submergée de travail.


      Le jeudi après-midi, William Harrington vint la trouver dans son bureau.


      – Tout se passe bien ? s’enquit-il d’un ton affable.


      – Oui ; c’est très intéressant. Je n’ai pas le temps de m’ennuyer ; répondit-elle en souriant.


      – Bon tu es prête pour ce soir ?


      – Euh... vous croyez que c’est nécessaire que je vienne ?


      – Ariane, oui ça l’est... il s’agit d’un repas de famille et tu en fais partie. Ensuite j’aimerais que tu me tutoies lorsque nous sommes seuls...


      Ariane soupira. Pas facile de passer du tu au vous et vice-versa, elle pouvait se tromper devant des employés et cela ne manquerait pas de provoquer des rumeurs.


      – D’accord pour ce soir ; je m’habille comment ?


      – Robe de cocktail... ma mère est très à cheval sur les traditions. Pour les hommes c’est costume cravate obligatoire.


      La jeune femme gratifia son oncle d’un sourire contrit.


      – Je compatis crois-moi ; dit-elle. Je n’ai pas l’adresse de...


      – Une voiture passera te prendre à dix-huit heures trente ; rétorqua son oncle. Rentre chez toi plus tôt.


      Ariane regarda son oncle quitter la pièce et s’appuya au dossier de son fauteuil. Etait-ce une bonne idée de se rendre à ce dîner ? Vu la façon dont sa grand-mère l’avait accueillie, elle en doutait.


      Ariane n’était pas loin de penser qu’elle régnait telle une reine sur son royaume. Une reine comme celle de Blanche-Neige, cruelle et froide...


      La limousine démarra sitôt la jeune femme assise sur la banquette en cuir crème. Au fur et à mesure qu’ils approchaient de leur destination, Ariane sentait l’angoisse grandir dans son estomac.


      Une boule obstruait sa gorge l’empêchant de respirer normalement. Elle se força à calmer les battements démentiels de son cœur dans sa poitrine.


      Lorsque la limousine stoppa devant le perron d’une somptueuse maison coloniale, elle jeta un coup d’œil à la façade ornée de colonnes. Des massifs de roses encadraient les marches en pierre.


      Le chauffeur contourna la voiture pour lui tenir la portière ouverte. Ariane descendit à contrecœur. La porte de la maison s’ouvrit sur un majordome stylé.


      Il accueillit la jeune femme avec un sourire poli et l’invita à entrer dans un hall gigantesque éclairé par un lustre en cristal.


      – Permettez-moi de vous débarrasser ; dit l’homme d’une voix grave et posée.


      Ariane ôta sa veste et la lui tendit.


      – Si vous voulez bien me suivre.


      La jeune femme lui emboîta le pas, parcourut un long couloir au sol recouvert de parquet luisant.


      Il ouvrit une porte double et s’effaça pour la laisser entrer. Ariane se retrouva dans un salon tendu de soieries aux tons crème et bleus. Des canapés et des tables basses, un piano dans le coin gauche et une cheminée en pierre dont le manteau était surmonté d’un tableau impressionniste.


      Ariane stoppa sur le seuil. Son oncle s’approcha d’elle et lui prit la main.


      – Viens, je vais te présenter ta tante.


      Ariane sourit à Pamela Harrington. La femme de son oncle était grande et très mince. Elle portait une robe de cocktail en satin bleu roi. Assortie à ses yeux. Elle embrassa la jeune femme sur les joues et lui souhaita la bienvenue. Ses cousins la serrèrent contre eux la gratifiant de bises sonores sur les joues.


      – Bien, nous n’attendons plus que grand-mère et grand-père ; dit Patrick en invitant sa cousine à prendre place sur un canapé.


      – Oui, la Reine-mère en personne...  ; ajouta son frère.


      – Jonathan ! le gronda sa mère. Sois un peu respectueux avec ta grand-mère.


      – Oui, mère.


      La porte s’ouvrit à nouveau laissant le passage au couple âgé. Ariane baissa la tête. Elle aurait voulu être à l’autre bout du pays. Ils se levèrent tous et regardèrent Madeleine Harrington avancer telle une souveraine.


      – Que fait-elle ici ? gronda-t-elle en découvrant Ariane.


      – Mère ! s’exclama William irrité. Ariane est ta petite-fille, je l’ai invitée parce qu’elle fait partie de la famille.


      Sa mère plissa les yeux et grogna. Elle inspecta la jeune femme de la tête aux pieds avant de lever un sourcil. Ariane portait une robe de cocktail en taffetas prune et des escarpins noirs.


      – Hum... jolie robe ; finit-elle par dire.


      Puis elle alla s’asseoir sans un sourire pour sa petite-fille. George Harrington la prit dans ses bras, les larmes aux yeux.


      – Tu ressembles tellement à ta mère et à ta grand-mère ; chuchota-t-il à son oreille. Je suis ravi de te connaître...


      – Merci, moi aussi ; dit-elle sur le même ton.


      Ils burent du champagne en discutant de tout et de rien. Madeleine Harrington scrutait la jeune femme à travers ses cils lorsqu’elle pensait que personne ne la voyait.


      Patrick surprit sa manœuvre à plusieurs reprises mais se garda de dire quoi que ce soit. Il était déjà heureux de voir sa cousine dans la maison de famille. Il lui prit le coude pour la conduire à table et l’installa entre son frère et lui.


      Une soubrette servit les entrées. Ariane accepta le verre de vin blanc que lui offrait son cousin. Elle osait à peine lever les yeux, sentant le regard insistant de Madeleine Harrington posé sur elle.


      Au moment du dessert, George Harrington la surprit en refusant de suivre sa femme qui se retirait. Cette dernière leva un sourcil surpris.


      – George, mon ami... allons nous coucher ; dit-elle d’un ton sec.


      – Je crois que je vais rester encore un peu ; rétorqua son mari. J’ai très envie de profiter de ma petite-fille.


      La grand-mère d’Ariane inspira bruyamment, le scruta attentivement avant de comprendre qu’il n’en démordrait pas. Elle finit par hausser les épaules et se dirigea vers la porte.


      – Bonne nuit, mère ; dit William en souriant.


      – Pff... bonne nuit ; répliqua Madeleine Harrington sans daigner se retourner. Elle quitta la salle à manger et aussitôt la porte refermée, les conversations reprirent de plus belle.


      Après le dîner, Patrick avait tenu à ramener sa cousine en ville. Il engagea son coupé dans le parking souterrain de son immeuble et descendit de voiture pour lui ouvrir la portière.


      Ariane saisit la main qu’il lui tendait et sortit du véhicule.


      – C’est gentil de m’avoir reconduite, j’aurais pu prendre un taxi ; dit-elle avec un sourire.


      – Ça ne me coûte rien, mon appartement est à trois blocs d’ici ; rétorqua-t-il. Et puis j’avais envie de passer un peu de temps seul avec toi ; ajouta-t-il.


      La jeune femme leva un sourcil interrogateur. Que voulait-il dire au juste ?


      – Tu veux bien m’offrir un café ou un dernier verre ?


      – Euh... oui bien sûr.


      Ariane se dirigea vers l’ascenseur, perplexe. Elle se doutait bien que son cousin avait une idée en tête. Elle enfonça la touche d’appel se demandant si elle devait poser la question qui lui brûlait les lèvres.


      Elle préféra garder le silence et le laisser venir à elle. Ils montèrent jusqu’au sixième étage et Ariane déverrouilla la porte de son appartement. Elle laissa tomber son sac sur le canapé du salon et se tourna vers lui.


      – Que veux-tu boire alors ?


      – Un café, si cela ne te dérange pas.


      Ariane passa derrière le comptoir du coin cuisine et se mit en devoir de préparer son café. Un coup d’œil rapide à la pendule murale lui apprit qu’il était minuit passés.


      Elle déposa la tasse fumante devant son cousin.


      – Je vais à la salle de bains, nous travaillons demain.


      – Pas de problème... cela t’ennuie si je dors dans la chambre d’amis ? s’enquit Patrick.


      Ariane le fixa bouche bée. Il voulait dormir chez elle alors qu’il habitait non loin d’ici ? Pourquoi ?


      – Fais comme chez toi ; finit-elle par répondre, intriguée.


      Elle tourna les talons et gagna la salle de bains, bien décidée à ne plus se préoccuper de son cousin. Elle prit une douche rapide, se brossa les dents et finissait de se démaquiller lorsqu’il frappa à la porte.


      – Entre.


      Patrick Harrington pénétra dans la pièce ; il avait ôté sa veste et sa cravate. Ariane lorgna ses pieds nus. Super sexy ; se dit-elle en détournant rapidement les yeux. Son cousin se déshabilla comme s’il s’agissait de la chose la plus naturelle au monde.


      Il déposa ses vêtements sur un banc en osier et passa dans la douche italienne, nu comme un ver. Ariane admira son grand corps musclé. Elle rougit de penser à lui comme à un homme avec lequel elle n’aurait aucun lien familial.


      Patrick Harrington était le modèle du mâle parfait. Grand, des épaules solides, une taille et des hanches étroites et de longues jambes musclées.


      La jeune femme détourna le regard une fois de plus, troublée plus qu’elle n’aurait dû.


      – Bonne nuit, Patrick ; dit-elle en s’efforçant de prendre un ton calme.


      – A toi aussi.


      Ariane sortit de la salle de bains sans un regard en arrière. Tout en gagnant sa chambre, elle songea au corps d’Apollon sous l’eau ruisselante de la douche.


      Arrête ! n’y pense même pas ; se morigéna-t-elle en silence. C’est ton cousin, bon sang !


      La jeune femme referma la porte de la chambre et se glissa sous les draps frais espérant qu’ils lui apportent un peu de sérénité. Elle tarda à s’endormir, l’esprit encore troublé par la vision de son cousin nu.


      Ariane remua dans le lit. Elle avait chaud, très chaud et sentait un poids contre son dos. Elle voulut se retourner mais un bras solide était passé autour de sa taille. Elle ouvrit grand les yeux et réprima un juron. Patrick Harrington était couché derrière elle, en cuiller.


      Son visage était enfoui dans sa chevelure et elle pouvait sentir son souffle régulier dans son cou. La jeune femme soupira. C’était donc cela l’idée qu’il avait en tête. Elle essaya de changer de position et de s’éloigner du corps brûlant de son cousin mais ne réussit qu’à le réveiller.


      – Que fais-tu dans mon lit ? demanda-t-elle sèchement.


      – Ariane, j’ai eu envie de toi à l’instant où je t’ai vue ; chuchota-t-il dans son cou.


      Il frotta son érection déjà imposante contre les fesses de la jeune femme lui arrachant un grognement.


      – Nous ne pouvons pas faire ça ; dit-elle d’une voix rauque.


      – Bien sûr que si ; répliqua-t-il. Personne n’a besoin de savoir... j’ai vu comment tu me regardais dans la salle de bains... tu n’as pas envie de moi ?


      Ariane poussa un profond soupir. Là n’était pas la question... Et évidemment qu’elle en avait envie ! Quelle femme normalement constituée n’aurait pas envie de se retrouver dans ses bras ?


      Non le problème était leur lien de parenté. P as une simple parenté lointaine.


      – Tu es très bel homme et tu le sais ; répliqua la jeune femme. Mais je pense que nous ne devrions pas...


      Pour toute réponse, son cousin la fit allonger sur le dos. Dans la clarté de la lune, elle distingua son regard brillant. Elle tendit la main vers la lampe de chevet.


      Elle voulait voir vraiment son regard.


      – Patrick...  ; souffla-t-elle en découvrant l’étendue du désir dans ses iris verts.


      Il l’embrassa délicatement sur les lèvres pour l’empêcher de poursuivre. Il mordilla sa lèvre inférieure, la happa entre ses dents. Ariane laissa échapper un gémissement dont il profita pour introduire sa langue dans sa bouche.


      Il fit glisser une main sur le cou de la jeune femme, caressa la naissance de sa poitrine avant de saisir un téton et de le suçoter jusqu’à ce qu’il durcisse.


      Puis il le pinça entre le pouce et l’index lui arrachant un petit cri. Ariane se cambra ; le mélange de douleur et de plaisir l’excita terriblement.


      La jeune femme attrapa les cheveux de son cousin, attirant son visage à elle et dévora sa bouche d’un baiser avide.


      Oubliées ses hésitations, effacés ses doutes. Elle passa ses mains sur les épaules viriles, caressa les muscles puissants de son dos jusqu’à ses fesses dures comme du béton.


      Patrick Harrington souleva la jambe gauche de sa cousine et frotta son pubis contre celui de la jeune femme. Sa main s’immisça entre leurs corps et il grogna en caressant le sexe épilé de la jeune femme.


      Elle était trempée et prête à le recevoir. Il positionna son gland à l’entrée de la fente humide et s’enfonça dans le fourreau brûlant d’un seul coup de reins.

    

  


  
    
      Chapitre 16


      Ariane ouvrit péniblement les yeux en entendant les infos de six heures trente. Elle tendit la main à côté d’elle. Le lit était encore tiède. Elle laissa échapper un soupir. Elle n’avait donc pas rêvé.


      Patrick avait passé la nuit dans son lit après lui avoir fait l’amour. Plusieurs fois même.


      Merde, merde et merde ; jura-t-elle à mi-voix.


      Elle se redressa d’un coup, écouta les bruits dans l’appartement et balança les jambes hors du lit. Un son étouffé lui parvint de la cuisine. Son cousin était toujours là.


      A cet instant, la porte de la chambre s’ouvrit sur lui.


      – Allez debout, marmotte ; dit-il d’une voix enjouée.


      – Patrick... nous devons parler ; répliqua Ariane en descendant du lit.


      – Je le sais. Nous discuterons ce soir. Je dois passer chez moi me changer ; j’ai un rendez-vous important.


      – OK, on se voit au bureau ; dit la jeune femme en soupirant.


      Son cousin s’approcha d’elle et caressa sa joue du bout des doigts avant de déposer un baiser sur son front.


      – Ecoute, pour ce qui est du bureau, je reste monsieur Harrington et toi, mademoiselle Demestre ; lui dit-il d’une voix douce. Ce qui se passe entre nous, ne regarde personne.


      Ariane hocha la tête tout en se demandant s’il se passait réellement quelque chose entre eux. Et si oui, quoi ?


      Son cousin tourna les talons et quitta l’appartement, laissant la jeune femme plantée au milieu de sa chambre, perplexe.


      Elle arriva au bureau à huit heures trente. Durant le trajet, elle n’avait cessé de tourner et retourner le problème dans son esprit. Comment avait-elle pu se laisser entraîner dans une aventure avec son cousin ?


      La situation allait devenir très compliquée. Ils travaillaient tous les deux pour Harrington Industries, seraient amenés à se croiser à des réunions, se retrouver face à face à dîners de charité et pire que tout à des repas de famille.


      Comment s’en sortiraient-ils en public ? Comment son cousin réagirait-il en la voyant au bras d’un autre homme lors d’évènements mondains ?


      Il était hors de question qu’ils se présentent ensemble à un dîner en ville.


      Ariane pénétra dans le service où elle travaillait et déposa son sac sous son bureau.


      Son chef direct, Wendell Farel, était déjà installé derrière sa table de travail qui croulait sous les documents de toutes sortes.


      Revues, dossiers, prospectus... .


      La jeune femme alla le saluer et jeta un coup d’œil au listing qu’il consultait avec attention.


      – Le patron m’a dit que vous auriez besoin d’un appareil pour aller à New York ? dit-il en levant le nez des feuillets.


      – Oui en effet. Mais je ne sais pas encore quand exactement ; répondit-elle. Je dois aller récupérer mes affaires. J’espère que cela ne posera pas de problème si je m’y prends au dernier moment ?


      – Ça ne devrait pas ; rétorqua-t-il bougon comme à son habitude. Mais il faudra déposer le plan de vol un peu en avance, tout de même.


      – Je vous tiens au courant dès que j’aurai reçu le coup de fil que j’attends.


      Farel hocha la tête tout en dévisageant la jeune femme. Elle bénéficiait apparemment de la générosité du grand patron. Il se demanda vaguement pourquoi puis il haussa les épaules. Après tout ce n’était pas son problème.


      Il n’était qu’un chef de service habitué aux excentricités des Harrington.


      – Bien, j’aimerais que vous vous occupiez des déplacements de Ritchie Martins ; dit-il en changeant de sujet. Vous avez carte blanche mais n’oubliez pas que les stars sont capricieuses.


      – Pas de problème ; rétorqua Ariane tout sourire. Je pense pouvoir gérer.


      – Parfait.


      La jeune femme regagna son bureau avec le dossier de la rock-star en mains. Ritchie Martins avait la réputation d’être particulièrement difficile. A vingt quatre ans, ce petit génie de la musique se prenait pour le roi du monde.


      Il exigeait un jacuzzi dans sa suite ; le bar devait contenir uniquement de la bière brune. Le jeune homme se nourrissait exclusivement de plats végétariens.


      Ariane étudia soigneusement les désidératas du client. Pour le jet, il voulait deux chambres.


      Deux, pour quoi faire ? Il ne voyageait pas seul mais elle ne voyait pas pourquoi deux chambres exactement.


      La jeune femme secoua la tête. Les célébrités avaient des caprices qu’il était facile de satisfaire.


      Elle s’occupa de réserver une des plus belles suites du Bellagio à Las Vegas où Martins devait se produire pour deux soirées.


      Elle contacta ensuite le pilote du jet pour décider des heures de départ et de retour. Lorsqu’elle eut terminé, elle passa dans la cuisine se servir un café.


      Patrick arriva vêtu d’un costume trois pièces noir, d’une chemise noire également et d’une cravate du même vert que ses yeux.


      – Bonjour monsieur Harrington ; dit-elle d’une voix neutre.


      – Bonjour, mademoiselle Demestre ; tout va comme vous voulez ?


      – Tout va bien, monsieur. Merci.


      Patrick Harrington hocha la tête avant de se diriger vers le fond du couloir. Ariane le regarda jusqu’à ce qu’il disparaisse dans son bureau. Elle était toute retournée. Son pouls s’était accéléré et son ventre grouillait comme si une nuée de papillons y avait élu domicile.


      Elle prit une profonde inspiration avant de retourner à son bureau. Sitôt assise, une petite enveloppe se matérialisa sur son écran. Elle l’ouvrit et sourit béatement en lisant les quelques lignes.


      “ Mademoiselle Demestre, vous êtes très en beauté ce matin. Il me tarde de regarder sous votre robe. ”


      Arrête, tu es au travail ! grogna-t-elle en effaçant le mail. Elle tenta de se concentrer sur les dossiers empilés sur sa table de travail. Farel la faisait crouler sous le travail et c’était tant mieux.


      Cela lui éviterait de trop penser à la nuit dernière.


      La journée passa si vite qu’elle eut l’impression d’avoir rêvé. Elle n’avait pas revu Patrick depuis son arrivée et avait apprécié ce fait. Alors qu’elle rentrait à pieds, elle admira les vitrines des boutiques de luxe.


      Décidément, cette ville lui plaisait beaucoup. Elle repéra une petite robe noire dont le dos –enfin l’absence de dos- était particulièrement sexy. Le haut de la robe était relié par une chaînette au niveau des épaules.


      Le décolleté descendait jusqu’au creux des reins. Elle hésita longuement en lisant le prix indiqué sur l’étiquette et finit par s’imaginer dans le bout de tissu et l’effet qu’aurait la robe sur Patrick.


      Une vendeuse au sourire affable l’accueillit aimablement et elle désigna le mannequin en vitrine. Dès qu’elle l’eut enfilée, elle sut qu’elle allait rendre fou son cousin.


      Elle paya sans sourciller. Après tout, elle allait percevoir un bon salaire et elle avait quelques économies.


      Lorsqu’elle arriva chez elle, elle se précipita dans le dressing pour ranger son acquisition en attendant d’avoir l’occasion rêvée pour la porter.


      Elle prit une douche et se mit en devoir de cuisiner, tout en buvant un verre de vin blanc. La discussion à venir avec Patrick la stressait. Elle savait pertinemment qu’elle aurait dû rejeter ses avances et lui enjoindre de quitter son lit.


      Au lieu de cela, elle avait eu une relation incestueuse avec un membre proche de sa famille. Même s’il s’agissait d’une relation consensuelle. La clé tourna dans la serrure et elle sursauta en entendant les pas de son cousin.


      Elle but une longue gorgée de vin pour se donner un peu de courage. Le plus sage serait de mettre un terme à ce qu’elle ne pouvait se résoudre à appeler une idylle.


      – Bonsoir, ma belle ; susurra-t-il à son oreille.


      – Bonsoir.


      – Oh, c’est tout ? j’ai juste droit à un petit bonsoir froid ? s’enquit-il en passant un bras autour de sa taille.


      Ariane réprima un soupir. La situation n’avait pas l’air de le déranger plus que ça.


      Il l’embrassa dans le cou déclenchant un frisson qui parcourut sa colonne vertébrale jusqu’à ses reins.


      Bon sang ! Pourquoi lui faisait-il autant d’effet ? C’aurait été beaucoup plus simple si elle n’avait pas eu ces réactions troublantes. Même si son esprit lui disait que c’était mal, son corps n’en faisait qu’à son idée.


      Elle tressaillit lorsqu’il enroula une main autour de son cou et tourna sa tête vers lui pour l’embrasser. Il s’empara de ses lèvres avec douceur et plus rien n’exista.


      Il la fit pivoter et plaqua son grand corps contre le sien ; chaque courbe de son corps épousant parfaitement celui de la jeune femme. Ils s’emboîtaient tellement bien.


      – Patrick...  


      Il bâillonna sa bouche d’un baiser, une main dans ses cheveux. Il envahit sa bouche de sa langue, l’enroulant autour de la sienne, goûtant le vin blanc. Ariane aurait voulu être capable de le repousser mais les sensations qu’il déclenchait en elle la rendaient littéralement dingue.


      Aucune homme ne lui avait fait ressentir cela même pas... Non ne surtout pas penser à lui... Pas à cet instant, plus jamais...


      Elle chassa son ex patron de ses pensées et se concentra sur l’homme magnifique qui avait glissé une main entre ses cuisses et introduit deux doigts dans son intimité déjà trempée.


      – Patrick, nous devons parler ; réussit-elle à dire entre deux gémissements.


      – Après le dîner ; murmura-t-il à son oreille.


      Il accéléra les mouvements de ses doigts, en introduisit un troisième avant de lui mordiller la nuque.


      – Sais-tu à quel point je suis fou de toi ? susurra-t-il tout en passant sa langue autour de son oreille.


      – Non...  ; souffla la jeune femme qui étouffa un cri lorsque le pouce de son cousin effleura son clitoris.


      – Bien sûr que tu le sais...


      Patrick Harrington, malgré sa réputation de play-boy, n’avait jamais eu de maîtresse sérieuse. Et pour la première fois de sa vie, la femme avec qui il avait envie d’avoir une relation durable s’avérait être sa propre cousine.


      En dehors du problème moral, de nombreuses difficultés attendaient les deux amants. Il repoussa ses sombres pensées pour se consacrer au plaisir d’Ariane. Son pouce se fit insistant autour du bouton de chair.


      La jeune femme se cambra brusquement, la bouche entrouverte sur un cri de plaisir alors que la jouissance lui faisait voir des milliers d’étoiles. Elle se laissa aller, les genoux soudain flageolant.


      Son cousin la maintint fermement contre son corps. Ariane ferma les yeux, le front appuyé contre la poitrine puissante de l’homme qui venait de lui offrir un orgasme éblouissant.


      Lorsqu’elle eut repris ses esprits, elle releva la tête vers son visage. Ses yeux du même vert que les siens la scrutaient attentivement.


      – C’est à chaque fois meilleur ; murmura-t-elle avec un sourire béat.


      Patrick Harrington se contenta de l’embrasser sur le front.


      – Le dîner ! s’exclama Ariane soudain paniquée.


      – J’ai éteint le gaz ; répliqua-t-il en riant.


      – Vous êtes très prévoyant, monsieur Harrington !


      – Dans certains cas, oui... mais je n’avais pas prévu de tomber amoureux de toi.


      Après dîner, ils prirent place sur le grand canapé du salon. Ariane se cala dans un coin, le dos appuyé à l’accoudoir.


      – Comment vois-tu les choses ? s’enquit-elle d’emblée, impatiente de savoir ce qu’il pensait de leur “ relation ”.


      – Nous allons devoir redoubler de prudence. Pas de geste ou de mot déplacé au bureau. Personne ne doit avoir le moindre doute ; répondit-il d’un ton décidé.


      – Je suis d’accord avec toi ; rétorqua la jeune femme. Ce qui va poser problème, ce sont les repas de famille...


      – Je le sais, j’y ai réfléchi toute la journée... Nous pouvons y arriver, je ne tiens pas à ce que grand-mère te rejette...


      – Pour le moment, elle ne m’a pas encore acceptée ; répliqua Ariane.


      – Oh si... si elle n’avait pas voulu de toi, elle t’aurait flanquée à la porte l’autre soir ; assura son cousin.


      – Tu crois ? demanda-t-elle un sourcil levé.


      – Oui... donc en famille encore plus de prudence... tu penses pouvoir faire ça ?


      – Bien sûr et toi ?


      – Il le faudra bien ; soupira-t-il. Dieu sait que j’aimerais pouvoir montrer au monde entier ce que j’éprouve pour toi.


      La jeune femme réprima un soupir. Combien de temps pourraient-ils vivre ainsi ? Et combien de temps, Patrick Harrington accepterait-il de cacher leur relation ?


      Elle ne savait rien de lui. Combien de femmes avaient partagé sa vie ? Avec combien avait-il eu une relation durable ?


      Elle brûlait de lui poser toutes ces questions.


      – A quoi penses-tu ? demanda-t-il en voyant son front se plisser.


      – Pourquoi n’as-tu pas de petite amie ?


      – Parce que toutes les femmes que j’ai rencontrées ne s’intéressaient qu’à mon argent, à ma position sociale...


      Ariane hocha la tête. Patrick et Jonathan Harrington étaient deux très beaux partis. Probablement parmi les plus riches des Etats-Unis.


      Elle était persuadée que toutes les femmes libres de Seattle... et même celles qui ne l’étaient pas, rêvaient de leur mettre le grappin dessus.


      Jonathan s’affichait avec sa bimbo blonde mais Patrick n’avait personne. Officiellement, en tout cas.


      – Tu as déjà eu une relation sérieuse avec une femme ? s’enquit-elle curieuse.


      – Oui, mais pas récemment ; répondit-il sans hésiter. A l’époque de la fac, j’ai eu une petite amie pendant deux ans. Mais depuis que j’ai pris mes fonctions chez Harrington Industries, ça n’a été que des liaisons passagères...


      – Pourquoi ? hormis le fait que les femmes en veulent à ta fortune ?


      – Disons que je n’ai pas rencontré la femme avec qui j’avais envie de rester.


      Ariane le gratifia d’un sourire en coin. Cela avait dû être le défilé.


      – Je n’en ai pas eu autant que cela ; dit-il en lisant dans ses pensées. Et aujourd’hui, la seule femme avec qui j’ai envie de partager ma vie, c’est ma propre cousine... avoue que c’est assez étrange.


      – Oui, gros problème et qui te dit que je n’en veux pas à ton argent ? demanda-t-elle taquine.


      Il secoua la tête. Puis il se rapprocha d’elle, luis saisit les chevilles et la tira vers lui. Il posa ses mains sur ses genoux et les écarta doucement.


      – Je croyais qu’on devait parler ; lui fit remarquer la jeune femme.


      – Nous avons évoqué l’essentiel, non ?


      – Pas tout à fait... comment envisages-tu la suite de notre... relation ?


      – J’espère qu’elle durera le plus longtemps possible...


      – Et tu demandes l’exclusivité ?


      – Je l’exige ! s’exclama-t-il. De la même façon que tu peux en attendre autant de moi ; ajouta-t-il.


      – D’accord.


      – Ecoute, faisons de notre mieux pour vivre notre liaison sans que cela empiète sur notre travail et sans risquer d’être découverts ; dit-il d’un ton posé. Et voyons où cela nous mène, d’accord ? Nous savons tous les deux que le mariage n’est pas envisageable...


      A ces mots, Ariane tressaillit. C’était un des aspects qui poserait problème sur le long terme. Ça et les enfants. Patrick voudrait sans doute en avoir et il...


      Ariane réprima un gémissement douloureux. Son regard se perdit sur les immeubles environnants.


      – Quoi ? s’enquit-il en voyant son air soucieux.


      – Tu voudrais avoir des enfants ? demanda-t-elle tout en redoutant la réponse.


      – Ce n’est pas d’actualité pour l’instant ; répondit-il sincèrement. Je suis encore trop jeune pour songer à fonder une famille.


      – Tu as vingt huit ans ! répliqua la jeune femme.


      – Et alors ? je ne me vois pas père pour le moment. J’ai un travail très prenant ; je fais du sport, j’ai de nombreux loisirs... et une maîtresse merveilleuse... j’ai largement de quoi combler tous mes désirs !


      Il lui attrapa le menton, l’obligeant à relâcher la lèvre prise entre ses dents et frotta son érection contre son pubis.


      – Assez parlé...


      Ariane attira son visage à elle et entrouvrit les lèvres. Elle crevait d’envie qu’il la prenne sur le canapé. Les questions existentielles pouvaient attendre. Son cousin ne se fit pas prier ; il la renversa sur l’assise du canapé et envahit sa bouche de sa langue.


      Puis il couvrit son front, ses joues et ses lèvres de baisers tendres.


      Il mordilla la peau de son cou, happa le lobe de son oreille droite avant de le mordre carrément.


      – Aie ! s’écria la jeune femme.

    

  


  
    
      Chapitre 17


      Ariane laissa échapper un gémissement tout en cambrant le dos. Il se laissa peser de tout son poids sur elle, l’enfonçant dans les coussins du canapé. Elle adorait sentir les muscles puissants de son amant sous ses doigts.


      Elle caressa son dos, puis ses fesses. Il se souleva pour lui permettre de déboutonner sa braguette. Lorsqu’elle tira sur le pantalon, le boxer vint avec. Ariane saisit la colonne de chair dure comme l’acier, oubliant pour le moment les problèmes que ne manquerait pas de soulever leur relation.


      Deux jours plus tard alors que la jeune femme était occupée à régler les derniers détails du voyage d’une star de cinéma, son portable vibra sur le bureau. Elle jeta un coup d’œil distrait au numéro de l’appelant et son cœur bondit dans sa poitrine.


      – Allô, Lizzie, ça va ?


      – Très bien... j’ai une bonne nouvelle pour toi... Bars... le patron part en Chine du 22 au 28...  ; répondit son amie. Tu vas pouvoir venir à New York sans craindre de le croiser...


      – Génial ! merci de m’avoir appelée. Tu crois pouvoir trouver un moment pour déjeuner avec moi ? ou dîner ?


      – Evidemment... ce serait mieux le soir, j’aurai plus de temps... je pourrais même te donner un coup de mains pour tes bagages ?


      – Ce serait super...  ; avoua Ariane. Et s’il y a des bibelots qui te plaisent tu pourras les prendre... pour le reste, je pense donner tout ce que je ne veux pas emporter à une œuvre de charité...


      – J’aimerais bien tes vases en cristal... si je peux, bien sûr.


      – Pas de problème, ils sont à toi. Bon je vais m’organiser pour venir et je t’envoie un mail pour te confirmer le jour et l’heure d’arrivée.


      – D’accord... j’attends de tes nouvelles... au fait, ça se passe comment ton nouveau boulot ?


      – Génial... je gère... enfin pas toute seule, une compagnie d’avions-taxis... de luxe. Nous nous occupons des déplacements de célébrités, d’hommes d’affaires... c’est intéressant et très diversifié !


      – Waouh ! tu vas peut-être rencontrer l’homme de ta vie !


      Ariane faillit lui avouer qu’elle l’avait déjà fait mais elle ne pouvait pas se le permettre... Même à sa meilleure amie, elle ne pouvait pas avouer ce qui se passait entre Patrick Harrington et elle.


      Elle remercia à nouveau Lizzie pour ses précieuses informations et raccrocha. Ensuite, elle parcourut le tableau des missions pour les jours à venir. Elle avait besoin d’un avion suffisamment grand pour embarquer toutes ses malles.


      Elle avait peu de meubles à elle et décida de les laisser à Lizzie. Elle en ferait ce que bon lui semblerait.


      Trois minutes plus tard, elle pénétra dans le bureau de son chef direct.


      – J’ai besoin d’un appareil entre le 22 et disons le 26 ; dit-elle en s’asseyant face à lui.


      – Quel genre vous faut-il ? s’enquit Farel.


      – Je ne sais pas trop... j’ai pas mal de vêtements à ramener... une dizaine de malles je pense et quelques bricoles... je laisse mes rares meubles à une amie pour les vendre...


      Wendell Farel hocha la tête et saisit le listing des appareils disponibles dans la période indiquée. Il parcourut les feuillets avant de dénicher l’avion idéal.


      – J’ai ce qu’il vous faut... les sièges peuvent être enlevés dans la cabine principale, ce qui laissera suffisamment de place pour vos malles... je ne crois pas qu’il soit utile de prendre un Airbus pour si peu.


      – Pas de problème, vous vous y connaissez bien mieux que moi ; avoua la jeune femme.


      Farel leva le nez de ses documents et lui adressa une mimique mi-bougonne, mi-ravie. Au final, c’était un homme sympathique. Il cachait bien son jeu sous ses dehors ronchons.


      – Je vous remercie, chef... c’est vraiment très gentil à vous.


      – Oh ce n’est pas moi qu’il faut remercier ; grogna-t-il. Le patron m’a dit de tout faire pour vous aider, c’est ce que je fais... même si je ne comprends pas pourquoi...  ; ajouta-t-il en la dévisageant.


      Ariane sourit brièvement et trouva plus prudent de regagner son bureau avant que Farel aille plus avant. Il devait bien connaître Madeleine Harrington. Sa ressemblance avec la jeune femme finirait par lui effleurer l’esprit.


      Sitôt assise à son bureau, elle se cala contre le dossier de son fauteuil. Elle allait faire une liste de ce qu’elle laisserait à New York. Elle ne possédait rien de valeur. Ce serait facile de se séparer des bibelots achetés dans des brocantes.


      Elle avait une nouvelle vie ici et elle voulait faire table rase de son passé. New York ne serait bientôt qu’un lointain souvenir. On frappa à sa porte, laissée ouverte, et elle leva la tête.


      William Harrington se tenait dans l’embrasure.


      – Oui ? fit-elle en lui souriant.


      Son oncle entra dans la pièce et ferma la porte derrière lui.


      – Farel m’a dit pour New York ; commença-t-il. Tu as besoin d’aide là-bas ?


      – Je ne crois pas, Lizzie, c’est ma meilleure amie, s’est proposée pour me donner un coup de mains. Il me faudra cependant un véhicule pour transporter mes bagages jusqu’à l’aéroport...


      – Je vais m’en occuper... quel jour veux-tu partir ?


      – Le 22, ce serait le mieux... plus vite ce sera fait, mieux ce sera... je vais envoyer un mail à l’agence qui m’a loué l’appartement.


      – Entendu ; dit son oncle avant d’ouvrir la porte. Si tu as le moindre souci là-bas, tu m’appelles...


      – Merci... ça devrait bien se passer.


      Ariane jeta un coup d’œil sur le tarmac. Farel avait bien fait les choses. Le jet avait été débarrassé des sièges dans la cabine principale. Elle s’était installée à l’arrière, sur un fauteuil en cuir crème.


      Il ne restait que deux fauteuils et une table en bois sombre. La jeune femme soupira en songeant que dans moins de cinq heures, elle serait à Manhattan. Lizzie l’attendait avec impatience. Et Ariane tournait et retournait une idée dans sa tête depuis qu’elle avait parlé à son amie.


      L’appareil se mit en route pour gagner sa piste d’envol. Elle serra les dents comme à chaque décollage, l’angoisse étreignant son estomac. Elle se força à penser à Patrick qui aurait aimé être du voyage.


      Il avait passé la nuit à lui faire l’amour comme s’ils ne devaient jamais se revoir. Elle avait d’ailleurs un peu mal...


      Elle sourit béatement en revoyant leur soirée puis leur nuit.


      Ils n’avaient pas beaucoup dormi ; la jeune femme bascula le dossier de son siège dès que le pilote annonça qu’ils avaient atteint leur altitude de croisière et s’endormit.


      Il pleuvait sur la Côte Est lorsqu’ils atterrirent. Une berline attendait la jeune femme au pied du jet. Son oncle avait tout prévu. Un chauffeur grand et sec, portant un immense parapluie, s’approcha des marches et lui tendit la main pour l’aider à descendre de l’appareil.


      Ariane le remercia d’un sourire et gagna la voiture. Elle prit place sur la banquette en cuir et prit une profonde inspiration. Lizzie et elle avaient décidé de se voir le soir même de son arrivée. Son amie était impatiente de la revoir.


      Et à vrai dire, elle aussi. Elle mourrait d’envie de savoir ce qui se passait à la boîte.


      Son portable sonna dans son sac ; elle piocha le smart phone et sourit.


      – Allô ? dit-elle d’une voix enjôleuse. Tu vas bien ?


      – Tu me manques, mon cœur ; répliqua Patrick Harrington.


      – Je t’ai quitté il y a à peine six heures ; lui reprocha-t-elle doucement.


      – Il n’empêche que te savoir à l’autre bout du pays ne me plaît pas... et si ton patron n’était pas parti ?


      – Patrick... Lizzie m’aurait avertie immédiatement...


      – Tu as une confiance absolue en elle ?


      – Oui, évidemment... c’est ma meilleure amie ! rétorqua Ariane irritée. Elle ne me ferait pas ça!


      – D’accord, d’accord... mais sois prudente ; reprit-il. Je ne voudrais pas qu’il t’arrive quoi que ce soit...


      Ariane le remercia de tant de sollicitude, l’embrassa virtuellement et raccrocha. Pourquoi se faisait-il du souci pour elle ? Elle ne craignait rien. Et son amitié avec Lizzie était sans faille.


      Elle était persuadée que son amie ne comploterait jamais contre elle. La jeune femme se rencogna contre le dossier de la banquette en cuir. Son regard erra sur les buildings qui apparaissaient au loin.


      Elle n’avait pas encore envoyé de message à Lizzie. Elle ressortit le téléphone de son sac et tapa un texto.


      “Je suis là ”. 


      Elles avaient prévu de se retrouver à son appartement à dix huit heures trente, le temps pour son amie de quitter le bureau et se rendre chez la jeune femme en métro.


      Ariane patienta en attendant la réponse de son amie. Comme elle ne venait pas, elle haussa les épaules et rangea le smart phone dans son sac à mains. Un coup d’œil à sa montre lui apprit qu’il était dix huit heures. Lizzie devait être en route.


      La berline franchit le portail menant au sous-sol de l’immeuble. Ariane remercia le chauffeur. Son oncle avait réservé la voiture pour le surlendemain.


      Ce serait donc le même conducteur qui la ramènerait à La Guardia.


      Elle regarda le véhicule s’éloigner et se dirigea vers les ascenseurs. Lorsqu’elle fut dans son appartement, elle poussa un soupir de soulagement. Patrick avait réussi à semer le doute dans son esprit.


      Ariane fit le tour de l’appartement ; rien n’avait changé. Elle passa dans sa chambre et ouvrit le dressing. Elle fit un rapide inventaire de ses vêtements. Et sursauta en entendant le carillon de la porte d’entrée.


      Elle se précipita dans le vestibule et ouvrit après avoir vérifié dans le judas que son visiteur était bien son amie. Les deux jeunes femmes tombèrent dans les bras l’une de l’autre.


      – Mon Dieu, Ari, qu’est-ce que tu m’as manqué ! s’exclama la rouquine en la serrant à l’étouffer.


      – Je vois ça ! entre...


      Elles gagnèrent le salon et se laissèrent tomber sur le canapé.


      – Alors, dis-moi, c’est comment la vie sur la Côte Ouest ?


      – Super... il faudra que tu viennes me voir ; rétorqua Ariane. Ce serait chouette des vacances ensemble !


      – Bonne idée... mais ce ne doit pas être donné le voyage...


      – Oh pour ça, on doit pouvoir s’arranger ! je pourrais demander à mon...


      Elle s’interrompit brusquement. Elle avait failli dire “ mon oncle ”. Elle se gratta la gorge avant de reprendre.


      – A mon patron d’utiliser un des jets de la compagnie.


      – D’ailleurs, explique-moi un peu comment tu as pu venir avec un de ces avions, justement ? Il doit t’avoir drôlement à la bonne... ou alors il est super cool !


      Ariane se mordit la lèvre inférieure. Que pouvait-elle dire à son amie ? Elle hésitait encore à lui confier certaines choses. Lizzie s’en aperçut et demanda :


      – Quoi ? que me caches-tu ?


      – En fait... tu ne dois parler à personne de ce que je vais te dire ; tu dois me le promettre ; dit Ariane sur un air de conspiratrice.


      – Promis, juré !


      La jeune femme entreprit de lui raconter comment elle avait retrouvé la famille de sa mère en omettant toutefois de lui parler de sa relation avec son cousin. Elle lui avoua que son oncle était le patron d’Harrington Industries et qu’elle travaillait pour lui. En secret. Aucun employé, hormis ses fils, ne connaissait son lien de famille.


      – Waouh ! et bien ça, pour une nouvelle ! s’exclama Lizzie ébahie. Tu m’étonnes que tu aies voyagé en jet privé !


      – Tu me gardes ça pour toi ! répéta Ariane. C’est très important pour moi...


      – Tu n’as aucun souci à te faire ! râla Lizzie. Tu sais que ton amitié compte plus que tout !


      – Excuse-moi... j’ai tellement peur que... qu’il découvre où je suis...  ; murmura Ariane.


      – Mon Dieu, mais qu’est-ce qu’il t’a fait ? s’enquit son amie, soucieuse. Il a utilisé des jouets avec toi ?


      Ariane la gratifia d’un sourire en coin. Ce n’était pas les jouets qui l’avaient poussée à fuir.


      – Il t’a frappé ?


      – Il a laissé une de ses ex le faire...


      – Quoi ? hurla Lizzie. Une ex petite amie ?


      – En fait...


      Elle finit par lui parler des tendances de son patron pour le BDSM ; le visage de Lizzie pâlissait au fur et à mesure qu’Ariane lui décrivait les jeux auxquels il se prêtait. Son amie la fixa bouche bée.


      – Je te l’avais dit; dit-elle au bout d’un long silence. Les rumeurs étaient donc vraies...


      – Oui... j’y ai pris du plaisir jusqu’à un certain point... il est allé trop loin... cette Aymes...


      – Cynthia Aymes ?


      – Tu la connais ? s’étonna Ariane.


      – Elle était chef de service chez nous... elle a démissionné un beau jour sans que personne ne nous explique pourquoi... j’ignorais qu’elle était sa petite amie...


      – Sa soumise ; la reprit la jeune femme. C’est comme ça que l’on nomme une femme qui... qui vit avec ce genre d’homme.


      – Et bien... je n’en reviens pas ! souffla Lizzie. Dire qu’il a l’air tellement... normal quand on le voit comme ça.


      – Oui mais tu avais raison lorsque tu m’as parlé de cette fille qui était montée au dernier... quoiqu’il m’ait certifié qu’elle avait vraiment démissionné...


      – Tu parles ! s’il a été trop violent avec elle, elle en a peut-être eu marre un jour.


      – De toute façon, cela n’a plus aucune importance ; dit Ariane. Je ne veux plus jamais avoir affaire à lui.


      – Je comprends mieux pourquoi tu as tout laissé tomber si vite ; murmura Lizzie choquée par les révélations de son amie. Ma pauvre chérie !


      – Oh je ne suis plus à plaindre... j’ai un nouveau boulot qui me plaît, je travaille avec des gens sympa et j’ai même un appartement pour lequel je ne paye pas de loyer !


      – Cool... dis-moi, ton oncle il n’aurait pas un fils par hasard ? s’enquit Lizzie en levant les sourcils.


      – Il en a deux ; répliqua Ariane en riant. Jonathan le plus jeune sort avec une bimbo blonde toute refaite et Patrick... je ne sais pas s’il a une petite amie, il est plutôt... secret sur sa vie privée ; ajouta-t-elle en travestissant un peu la vérité.


      – Et ils sont comment physiquement ?


      Pour toute réponse, la jeune femme piocha son smart phone dans son sac, et fit défiler les photos qu’elle avait prises lors du dîner de charité. Elle tendit l’appareil à son amie et rit en la voyant baver littéralement sur son téléphone.


      – Oh putain...  ! souffla Lizzie. Qu’est-ce qu’ils sont beaux, la vache !


      – Oui, beaux et immensément riches, ma cocotte... je te les présenterai le jour où tu viendras me voir.


      – Y a plutôt intérêt sinon je t’en voudrai jusqu’à la fin de tes jours !


      Ariane éclata de rire et son amie en fit autant. Elles gloussèrent comme des collégiennes. Puis Ariane lui proposa un verre.


      – Avec plaisir, tu me prépares une margarita ?


      – Et deux margaritas, deux !


      Quelques minutes plus tard, elles trinquaient aux hommes beaux et immensément riches.


      Elles passèrent le reste de la soirée à faire les bagages d’Ariane. Lizzie récupéra quelques vêtements, des objets de déco et deux vases en cristal de Bohème.


      – Tu es certaine de ne pas vouloir les emporter ? ils doivent valoir une petite fortune ? demanda Lizzie en examinant les objets.


      – Bof... ils me prendront trop de place et de toute façon ils risquent de se casser ; rétorqua Ariane. Comme ça chaque fois que tu les regarderas, tu penseras à moi.


      – Merci mais je n’ai pas besoin de ça pour penser à toi ! je suis ta meilleure amie, ne l’oublies pas.


      Les deux jeunes femmes tombèrent dans les bras l’une de l’autre à nouveau. Son amie manquait beaucoup à Ariane. Elle aurait aimé la faire venir à Seattle et qu’elle travaille chez Harrington Industries.


      L’idée trottait dans sa tête depuis plusieurs jours. Elle n’en avait pas encore parlé à son oncle mais elle était persuadée qu’il n’hésiterait pas à l’embaucher.


      – Si tu avais la possibilité de quitter New York, tu le ferais ? s’enquit Ariane d’une voix prudente.


      Lizzie la fixa bouche bée.


      – A quoi tu penses au juste ?


      – Et bien, je me disais... si tu avais du boulot là où je suis, tu viendrais ?


      – Euh... faut voir... après tout rien ne me retient sur la Côte Est ; répondit son amie en réfléchissant. Mes parents habitent en Floride mais je ne les vois pas souvent...


      – Liz, je pourrais en parler à mon oncle...


      – Tu es vraiment sérieuse là ? murmura la rouquine.


      – Oui, très... ce serait chouette non ? écoute ne te fais pas de fausses joies, il faut d’abord que je vois avec lui, mais si je peux te faire embaucher, es-tu prête à quitter ton travail ici ?


      – Euh oui...  ; hésita Lizzie.


      – Tu es sûre ? insista Ariane.


      – Oui ; répondit plus fermement la jeune femme en hochant la tête.


      – Parfait, je lui en parlerai dès que je serai rentrée !


      Elles finirent les malles d’Ariane, emballèrent les bibelots que Lizzie récupérait et mirent de côté ce qui devait être donné à une œuvre de charité. A onze heures du soir, elles s’effondrèrent sur le lit et s’endormirent, épuisées.

    

  


  
    
      Chapitre 18


      Ariane reprit l’avion le surlendemain. Lizzie était repartie les bras pleins de cartons. Outre quelques bibelots, elle avait emporté deux ou trois robes et une paire d’escarpins Louboutin aux talons démesurés.


      Patrick Harrington l’avait appelée au moins deux fois par jour. La jeune femme sourit en jetant un coup d’œil par le hublot. Son cousin était extrêmement attentionné.


      Et possessif ; se dit-elle en soupirant. Il avait voulu savoir qui elle avait vu pendant son bref séjour à New York. Où elle était allée.


      – Tu n’exagères pas un peu ? lui avait-elle demandé légèrement agacée par ses questions.


      – Tu me manques !


      – Cela fait juste trois jours que je suis partie ; avait-elle rétorqué. Patrick, nous risquons d’être séparés bien plus longtemps lorsque tu iras en voyage d’affaires ou en vacances.


      – Pas question que je parte en vacances sans toi! s’était-il exclamé. Je m’arrangerai pour que tu viennes avec moi ou que tu partes à la même date.


      La jeune femme secoua la tête à cette pensée. Comment justifieraient-ils auprès de leur famille le fait de se retrouver dans le même endroit ?


      Ariane détacha sa ceinture et allongea ses jambes. Adieu New York ; se dit-elle en regardant une dernière fois les gratte-ciel. Cette fois, la page était bel et bien tournée.


      Elle n’avait pas encore annoncé à son père qu’elle quittait la Côte Est définitivement. Encore moins qu’elle avait retrouvé la famille de sa mère. Elle ignorait comment il réagirait. Après tout, elle avait fait son choix et il ne regardait qu’elle.


      Elle s’éveilla juste au moment de l’atterrissage à Sea– Tac. Le steward ouvrit la porte de l’appareil et descendit la passerelle. Une limousine attendait sur le tarmac.


      Ariane leva un sourcil en voyant la portière arrière s’ouvrir et son cousin descendre du véhicule. Il se précipita vers elle et l’aurait prise dans les bras si le pilote n’était apparu en haut des marches.


      – Bonjour mademoiselle Demestre, vous avez fait un bon voyage ? demanda-t-il à la place.


      – Très bon, monsieur Harrington ; répliqua-t-elle d’un ton mielleux. Quel plaisir de vous revoir !


      Patrick Harrington plissa les yeux avant de la gratifier d’un sourire en coin. Il attendit que ses bagages soient rangés dans le coffre pour saluer le pilote et l’entraîner dans la voiture.


      – Qu’est-ce que tu fais là ? s’enquit-elle irritée. Tu crois que c’est malin de venir m’attendre ? Le pilote et le steward vont se faire des idées !


      – Aucune chance. Ils ne savent pas qui je suis.


      Ariane fixa son cousin d’un œil furieux. Jusqu’à ce qu’il pose une main sur son genou et le caresse doucement.


      Elle jeta un coup d’œil à la séparation entre la banquette et le chauffeur.


      – Il ne peut pas nous voir et encore moins nous entendre.


      – Ce n’est pas une raison ! Ça a l’air de quoi qu’un patron vienne chercher une simple employée à l’aéroport ? grogna la jeune femme.


      – Ecoute, personne ne sait que je suis ici ; répliqua-t-il. Je me suis arrangé pour ne pas aller au bureau cet après-midi. J’avais trop envie de te voir.


      La jeune femme haussa les épaules. Elle n’arriverait pas à le raisonner. Elle finit par sourire devant tant d’obstination.

      –Vous êtes un entêté, monsieur Harrington…et un imprudent.


      – Et vous une femme qui n’a aucune reconnaissance ! Il va falloir faire preuve d’un peu plus d’égards à mon encontre…


      Ariane éclata de rire. Elle n’arrivait pas à être en colère contre lui. Elle finit par s’approcher de lui et tendit les lèvres.

      –Hum…finalement, je ne crois pas que je vais vous embrasser ; susurra-t-il. Après tout, vous n’avez pas été gentille avec moi, mademoiselle Demestre.


      La jeune femme plissa les yeux sans mot dire. S’il voulait jouer à ce petit jeu, elle était prête. Elle le scruta un long moment, réfléchissant à la manière de le faire enrager.


      Puis elle reprit sa place sur la banquette et croisa les bras, se désintéressant totalement de lui. Elle l’entendit soupirer mais fixa la route droit devant elle. Le cuir craqua soudain et Patrick l’attira sur ses genoux.


      Ariane se retrouva prisonnière de ses bras musclés. Elle hoqueta lorsqu’il lui mordilla le lobe d’une oreille avant de lécher la peau douce de son cou. N’y tenant plus, la jeune femme passa les bras autour de son cou et l’embrassa à pleine bouche.


      Son cousin gémit contre ses lèvres, glissa une main entre ses cuisses et entreprit de la caresser. Ariane sursauta lorsque son pouce atteignit la chair entre ses cuisses.


      – Hum, vous êtes mouillée rien que pour moi, mademoiselle Demestre ; chuchota-t-il. Cela m’a manqué…


      Ariane remonta l’ourlet de sa jupe et se plaça à califourchon sur ses cuisses. Son cousin l’attrapa par les hanches l’obligeant à ne plus bouger.


      – Ma douce, c’est tellement bon de te sentir tout contre moi…je pourrais rester ainsi le reste de ma vie…


      La jeune femme sourit contre ses lèvres. Elle mourait d’envie qu’il la prenne sur la banquette de sa limousine. Un cahot la poussa contre son torse et ils rirent.


      Deux doigts s’insinuèrent en elle et commencèrent à aller et venir tandis que du pouce il titillait son clitoris frémissant. Ariane gémit et se tortilla pour faire glisser son string en dentelle rouge.


      – Hum, quelle impatience ; murmura Patrick d’une voix rauque.


      – Vous pouvez parler de quelqu’un, monsieur Harrington.


      Il gémit dans son cou et la serra contre son corps, une main autour de sa taille. Ariane détacha le bouton de sa braguette, glissa une main dans l’ouverture du pantalon et caressa le membre durci à travers le boxer en coton.


      Elle le sentit frémir et s’allonger encore. Adroitement, elle fit descendre le tissu sur les cuisses de son partenaire, libérant ainsi une colonne de chair dure comme l’acier.


      Délicatement, elle s’empala dessus. Patrick grogna de plaisir. Il empoigna la jeune femme par la nuque, lui renversa la tête en arrière et s’empara de sa bouche qu’il dévasta sauvagement.


      Le reste de la semaine passa comme dans un rêve. La jeune femme arriva chez elle le vendredi soir, exténuée. Elle se débarrassa de ses talons aiguille et se laissa tomber sur le canapé. Son oncle étant en voyage d’affaires, elle n’avait pu lui parler de son amie.


      Elle se connecta à sa messagerie instantanée et envoya un message à Lizzie pour qu’elle l’appelle. Elle venait de se glisser sous la douche lorsque son portable vibra.


      Elle le saisit sur le lavabo et répondit.


      – Allô, tu vas bien ?


      – Oui et toi ? tu as fini d’installer tes affaires ?


      – Pas tout à fait ; rétorqua Ariane en s’asseyant sur le sol. Tout va bien à New York ?


      – Oui…il est rentré et il est toujours aussi désagréable ; répondit son amie. En tout cas, il ne m’adresse plus la parole…


      – Bien…je n’ai pas encore vu mon oncle ; dès qu’il rentre, je lui parle de toi…tu es toujours d’accord ?


      – Bien sûr…au fait, Tommy s’est trouvé une nouvelle copine…


      – Ah bon ? la blonde platine avec qui il me trompait ? s’étonna Ariane.


      – Non, celle-là est blond vénitien... une vraie peste si tu veux mon avis ; ricana Lizzie de l’autre côté du continent. Je pense qu’elle va lui en faire baver !


      – J’espère qu’elle va lui en faire baver ! renchérit Ariane en riant. Cela lui apprendra ! bien et le travail ?


      – Ça va toujours ; rétorqua son amie. Quoique l’ambiance dans les bureaux ne soit pas au beau fixe... il est vraiment odieux... on dirait qu’il en veut au monde entier.


      – Il n’a qu’à s’en prendre à lui-même ; après tout il l’a cherché ; répliqua Ariane. Arrêtons de parler de lui ; ajouta-t-elle. Je ne regrette pas d’être partie... même si tu me manques beaucoup...


      – Si tu me fais embaucher dans ta boîte, tout sera parfait, Ari... j’en rêve depuis que tu m’en as parlé !


      – Moi aussi, ma belle... bon je dois te laisser, j’ai un dîner de famille ; dit Ariane en se levant du canapé. Je dois prendre une douche, passer une robe de cocktail et me rendre à la résidence Harrington pour affronter ma chère grand-mère.


      – Ça s’arrange avec elle ? s’enquit Lizzie.


      – Ma foi, elle me reçoit, c’est déjà pas mal ; répondit la jeune femme. Je peux m’estimer heureuse, je pense.


      – C’est génial ! tu as une famille riche et qui t’a accueillie comme ça...  ; dit son amie d’une voix rêveuse.


      Ariane songea qu’elle n’avait pas tort. Même si sa relation avec son cousin risquait de détruire le fragile lien avec Madeleine Harrington. Elle ne devait pas apprendre ce qui se passait. Sous aucun prétexte.


      – Ma belle, je te laisse ; reprit Ariane. Une voiture va passer me prendre et je n’ai pas intérêt à être en retard.


      Elles se promirent de se rappeler très bientôt et la jeune femme se précipita dans la salle de bains. Sa grand-mère était très à cheval sur les conventions. L’exactitude était un de ses chevaux de bataille préférés.


      Et Ariane ne tenait pas à s’attirer le moindre reproche de sa part.


      La limousine la déposa devant le perron de la résidence Harrington trois quarts d’heure plus tard. Ariane lissa sa robe en satin rouge et se demanda si elle avait bien fait de choisir une couleur aussi... éclatante.


      Le majordome la salua d’un signe de tête et la conduisit au salon où elle avait fait la connaissance de sa grand-mère. La famille était installée sur des canapés recouverts de chintz, une coupe de champagne à la main.


      Ils se levèrent pour l’accueillir et elle les embrassa avec joie. Madeleine Harrington tendit une joue et la jeune femme y déposa un baiser tendre tout en souriant.


      Madeleine Harrington était en net progrès. Ariane sourit à son grand-père qui la prit dans les bras avant de l’embrasser bruyamment sur les joues. Un soupir retentit dans leur dos mais ils n’en tinrent pas compte.


      Patrick lui adressa un grand sourire auquel elle répondit par une grimace. Puis ils reprirent place sur les canapés.


      – Alors ce séjour à New York s’est bien déroulé ? s’enquit son oncle affable.


      – Oui, j’ai pu récupérer ce qui m’intéressait et donner le reste soit à mon amie soit à des œuvres de charité pour qu’elles les vendent.


      – Tu as prévenu ton père ? demanda Pamela Harrington.


      – Je lui ai envoyé un mail aujourd’hui ; répondit la jeune femme. Il ne m’a pas encore répondu.


      Sa grand-mère grogna mais ne dit rien. Ariane ignorait toujours pour quelles raisons elle avait rejeté sa fille. Elle n’avait pas encore eu l’occasion de se retrouver en tête à tête avec son grand-père.


      Mais elle ne désespérait pas d’en apprendre un peu plus sur sa famille et sur Harriet Harrington.


      Ils passèrent à table et Patrick s’arrangea pour lui pincer une fesse en entrant dans la salle à manger. Ariane poussa un petit cri de surprise.


      – Un problème ? s’enquit Jonathan en se retournant brusquement.


      – Oui, ton frère me taquine ; répliqua-t-elle.


      – Moi ? je n’ai rien fait ! s’exclama l’intéressé en présentant un visage angélique.


      Ils prirent place à table et Ariane se retrouva assise entre ses cousins. Elle aurait préféré s’éloigner de Patrick. Elle craignait qu’il ne s’empêche de la toucher pendant le repas.


      Cependant, elle dut reconnaître qu’il savait se montrer raisonnable. Ils dînèrent dans une ambiance chaleureuse et Ariane dut répondre à de nombreuses questions.


      Ils voulaient tout savoir sur elle. Elle évita cependant d’aborder sa fuite de New York se contentant d’avouer qu’elle avait eu des soucis avec un petit ami. Même Madeleine Harrington sembla s’intéresser à elle. Ariane passa probablement sa meilleure soirée depuis fort longtemps. Après le dessert, ils s’installèrent dans le salon. Une soubrette vint servir café et alcools.


      Quelques heures plus tard, Patrick Harrington tendit la main à la jeune femme pour l’aider à monter dans son coupé allemand. Ils gagnèrent le centre de Seattle et il se gara dans le parking souterrain de la tour Harrington.


      Ils prirent l’ascenseur et son cousin la plaqua contre la paroi pour l’embrasser sauvagement. Il s’était retenu toute la soirée et son érection déformait la braguette de son pantalon.


      – Ma douce... j’ai cru que cette soirée n’en finirait jamais ; murmura-t-il dans son cou.


      Il l’empoigna par la nuque la forçant à renverser la tête en arrière. Leurs bouches se joignirent à nouveau dans un baiser sensuel et profond. Ariane se frotta sans vergogne contre son cousin.


      Son cœur battait à tout rompre dans sa poitrine, son sexe humide pulsait et elle crevait d’envie de le sentir en elle. Elle enfonça le bouton stop et déboutonna la chemise de Patrick.


      Ses doigts caressèrent la peau veloutée de ses abdos. Elle détacha la ceinture de son pantalon, baissa sa fermeture Eclair et glissa une main dans le boxer en coton. Ses doigts empoignèrent le membre durci et elle le sentit frémir.


      – Doucement ma belle ; chuchota-t-il. Tu vas me faire jouir...


      Ariane ricana et s’agenouilla devant lui. Elle avait bien l’intention de le faire jouir jusqu’à le rendre fou. Elle lapa le gland où une goutte perlait. Elle l’entendit inspirer brusquement au dessus d’elle et entreprit de le lécher sur toute sa longueur.


      Il avança le bassin, empoignant ses cheveux pour la maintenir à deux mains. Puis il amorça un mouvement rapide tandis qu’elle l’engloutissait entièrement. Il gémit lorsque son gland atteignit le fond de sa gorge. Ariane recula légèrement et le suçota avec avidité.


      Le membre dans sa bouche frémit et elle resserra ses lèvres sur lui, découvrant ses dents. Patrick Harrington renversa la tête en arrière en gémissant alors que son sperme giclait dans la bouche de la jeune femme.


      Elle se retira lentement, léchant le membre pour le nettoyer et inspira une grande bouffée d’air. Son cousin la saisit sous les aisselles et la fit remonter le long de son corps.


      – Merci ma douce... c’était extraordinaire ; chuchota-t-il le souffle court.


      – C’était un plaisir ; rétorqua-t-elle en souriant. Remets l’ascenseur en route avant que quelqu’un appelle le concierge.


      Quelques minutes plus tard, ils pénétrèrent dans l’appartement de la jeune femme, enlacés et titubant. Ariane se débarrassa de sa robe en un tournemain. Elle lui fit face en bustier de satin noir et bas résille. Son cousin déglutit devant le corps sublime de la jeune femme.


      – Laisse-moi te déshabiller...


      Patrick avança les mains vers elle. Il défit le lacet qui resserrait le bustier et lui ôta le sous-vêtement qu’il laissa tomber au sol. Il inspira brutalement lorsqu’elle lui fit face en string minuscule.


      Il se rapprocha d’elle, des fourmis au bout des doigts. Il caressa son visage du pouce et se pencha vers elle, léchant ses lèvres du bout de la langue. Ariane entrouvrit la bouche et darda sa langue. Ils se léchèrent, se gouttèrent pour finir par se dévorer l’un l’autre.


      Ariane s’endormit dans les bras de son cousin, repue et épuisée.


      Trois jours plus tard Ariane se préparait à éteindre son ordinateur lorsque l’icône d’un mail s’afficha sur son écran. Elle soupira avant de l’ouvrir et sourit.


      Il venait de Lizzie. Elle le lut rapidement avant de blêmir.


      “ B... a découvert que tu étais sur la Côte Ouest. Je ne sais pas comment. Fais attention à toi, tu peux t’attendre à le voir débarquer d’un jour à l’autre. Désolée. Tiens-moi au courant. Je t’embrasse. Lizzie. ”


      Ariane frissonna puis se frotta le front. Merde, merde et merde ; jura-t-elle entre ses dents. Elle allait devoir en parler à Patrick ou à son oncle. Elle se leva brusquement et se précipita dans le couloir.


      La réceptionniste était déjà partie. Ariane parcourut le couloir les jambes flageolantes. Des frissons désagréables la parcouraient depuis qu’elle avait lu ce mail.


      Que ferait-elle si son ancien patron la retrouvait ? Comment réagirait son cousin face à lui ? Elle préféra ignorer les questions que ce message déclenchait dans son esprit.


      Elle frappa à la porte de William Harrington et entra en entendant sa voix grave.


      – Ariane, tu es encore au travail ? s’enquit-il gentiment. Tu devrais être partie.


      – Je viens d’avoir un mail de Lizzie, mon amie de New York...


      Son oncle se leva lentement et contourna son bureau, soudain inquiet.


      – Tu es bien pâle, tu as un problème ?


      La jeune femme inspira profondément. Elle allait devoir lui parler de son histoire avec Barstow. En omettant certains détails tout de même. Son oncle lui prit la main et la fit asseoir sur un des canapés en cuir qui garnissaient le coin salon.


      – Que se passe-t-il ? demanda-t-il en s’asseyant à côté d’elle.


      – Je vais devoir te raconter certaines choses ; commença-t-elle d’une voix enrouée par l’angoisse.


      – Tu peux tout me dire ma chérie ; l’encouragea-t-il.


      Quelques minutes plus tard, William Harrington faisait les cents pas dans son bureau. Il avait écouté avec attention le récit d’Ariane ne l’interrompant que pour poser des questions sur sa relation avec son ancien patron.


      Il stoppa soudain devant elle et la jeune femme se sentit mal à l’aise. Le regard de son oncle était perçant comme s’il cherchait à lire en elle.


      – Bon, nous allons devoir prendre des précautions ; dit-il soudain. Notre service de sécurité se chargera de toi. Je ne veux pas qu’il t’arrive quoi que ce soit.


      – Merci ; souffla la jeune femme en tentant un pâle sourire.

    

  


  
    
      Chapitre 20


      Après être rentrée chez elle, Ariane s’enferma à double tour. Avouer sa relation sado-maso avec Barstow n’avait pas été une partie de plaisir. Elle connaissait à peine le frère de sa mère.


      William Harrington l’avait pourtant écoutée avec beaucoup de gentillesse. Il avait téléphoné à son chef de la sécurité pour qu’il organise une surveillance discrète autour de la jeune femme.


      Ce qui signifiait un surcroit de précautions dans ses rencontres avec Patrick. Ils allaient devoir redoubler de prudence pour ne pas se faire découvrir. Elle poussa un long soupir avant de se faire couler un bain.


      Elle somnolait dans la baignoire lorsqu’elle perçut le bruit de la clé dans la serrure. Elle n’avait pas eu l’occasion de parler à son cousin, en rendez-vous en ville tout l’après-midi.


      La jeune femme écouta ses pas dans le salon puis dans le couloir. Il toqua à la porter et pénétra dans la pièce. Il avait ôté sa veste et sa cravate et déboutonné les premiers boutons de sa chemise.


      Encore une fois, Ariane se dit qu’il était terriblement sexy. Elle le regarda délacer ses chaussures, les enlever et se débarrasser de ses chaussettes.


      Toujours sans un mot, il vint s’asseoir sur le rebord de la baignoire et déposa un baiser sur sa tempe.


      – Mon père m’a parlé des mesures de sécurité qu’il a prises... pourquoi ne m’as-tu rien dit ?


      – Tu étais en réunion ; rétorqua Ariane d’une voix douce. Je ne voulais pas te déranger...


      – Tu ne m’aurais pas dérangé ; la gronda-t-il gentiment. Si ce malade vient à Seattle je veux savoir à quoi m’attendre.


      Ariane fixa son cousin un long moment avant de caresser sa cuisse d’une main apaisante. Ses doigts remontèrent jusqu’à son sexe qu’elle sentit grossir sous sa main.


      – Ecoute, nous pourrions en parler plus tard ? s’enquit-elle pour changer de sujet. J’ai très envie de prendre un bain avec toi...


      Patrick Harrington laissa échapper un profond soupir avant de se débarrasser prestement de sa chemise et de son pantalon. Lorsqu’il fut nu, il enjamba le rebord en pierre et se glissa dans le dos d’Ariane.


      La jeune femme se laissa aller contre son torse puissant et ferma les yeux. Bon sang, elle aurait voulu passer le reste de ses jours entre ces bras. Son cousin l’embrassa dans le cou et elle pencha la tête de côté.


      – J’ai pensé à toi pendant ces réunions qui n’en finissaient pas ; murmura-t-il à son oreille. J’ai bandé comme un fou...


      Ariane éclata de rire. Elle l’imaginait aisément discuter fusion et acquisition avec des hommes d’affaires tandis qu’il rêvait d’elle. Elle tourna la tête vers lui et le gratifia d’un sourire diabolique.


      – Et comment avez-vous soulagé votre érection, monsieur Harrington ? chuchota-t-elle.


      – Dans les toilettes... je ne pouvais pas sortir de l’immeuble où nous étions dans un état d’excitation maximum ; répliqua-t-il.


      – Si j’avais pu être là ; regretta-t-elle. Je me serais agenouillée devant vous et vous aurais sucé...


      Elle l’entendit gronder contre son cou et sentit son érection grandir. Elle remua les fesses et promena le bout de ses doigts sur ses cuisses musclées. Le membre de son cousin durcit contre elle. Elle se retourna face à lui et se passa la langue sur les lèvres.


      – Cela doit pouvoir s’arranger ; susurra-t-elle. Qu’en dites-vous, monsieur Harrington ?


      – J’en dis que je ne vous en empêcherai pas, mademoiselle Demestre ; rétorqua-t-il d’une voix rauque.


      Ariane prit une inspiration avant de baisser la tête vers son bas-ventre. Elle lécha le gland d’un coup de langue, sourit en le sentant frémir et commença à le lécher comme un sucre d’orge.


      Patrick aspira l’air entre ses dents et tendit le bassin vers la bouche aimante. Il empoigna ses cheveux et posa ses mains de chaque côté de sa tête pour la guider.


      – Oh oui ma douce... continue comme ça... c’est si bon...


      Ariane sourit intérieurement et redoubla d’efforts pour le mener à l’orgasme. Elle l’engloutit totalement, le maintenant d’une main à sa base, l’autre caressant les testicules lourds. Elle le sentit frissonner et accentua la pression de ses lèvres.


      Son bassin se soulevait à un rythme rapide et il se cramponnait à sa chevelure au point de lui faire mal mais elle ignora la légère douleur pour ne se consacrer qu’à son plaisir.


      Elle accéléra les mouvements de sa bouche lorsqu’elle sentit le membre frémir à plusieurs reprises puis elle découvrit ses dents et les laissa courir sur la hampe dressée. Patrick se vida dans sa bouche à longs traits, gémissant la tête renversée en arrière et la bouche entrouverte.


      Ariane se retira lentement, suçant le membre encore dur. Elle s’agenouilla dans la baignoire, un sourire de triomphe sur les lèvres.


      Tandis que son cousin reprenait son souffle, elle se caressa les seins, pinçant les tétons durcis.


      – Laisse-moi faire ; lui ordonna-t-il.


      Il se pencha vers elle, la rapprocha de lui et sa bouche remplaça les mains de la jeune femme. Il happa un téton tandis que de l’autre main, il tirait sur le bouton sensible.


      – Hum... toujours aussi réactive ; chuchota-t-il.


      Il poursuivit ses caresses jusqu’à faire rougir les deux tétons. Puis il lui empoigna les seins à pleines mains, les triturant, les malaxant sans ménagement.


      – Tu aimes ? s’enquit-il d’une voix douce.


      – Hum... oui... vas-y, s’il te plaît...


      – Que veux-tu, dis-moi...


      – Mords-les doucement... encore... aïe !


      Il ricana avant de reprendre un sein dans sa bouche et de le mordiller. Ariane en sentit l’effet jusque dans son ventre. Elle se tortilla pour échapper à la douce torture mais il la maintint fermement par les hanches.


      – Oh non, mademoiselle Demestre... je suis loin d’en avoir terminé avec vous ; grogna-t-il contre sa peau.


      Assis sur le canapé du salon, ils dînèrent devant la télévision. Ariane pensait avoir échappé à ses questions mais il l’attaqua dès qu’ils eurent bu le café.


      – Alors, je veux tout savoir sur Barstow ; dit-il d’un ton calme mais pourtant autoritaire. Et ne me caches rien...


      Ariane poussa un soupir lourd de frustration. Elle n’avait guère envie de déballer cette partie de sa vie à son cousin. Comme il lui adressait un regard sévère, elle inspira longuement et se lança dans son récit.


      Lorsqu’elle eut terminé, Patrick Harrington la fixait un sourcil levé.


      – Et tu l’as laissé te faire toutes ces choses ?


      – Jusqu’à un certain point, oui...  ; murmura-t-elle soudain gênée.


      – Tu aimes les fessées ? s’enquit-il en passant sa langue sur ses lèvres.


      La jeune femme le scruta attentivement. Quelle idée lui était-elle venue à l’esprit ? Elle plissa les yeux et se mordilla la lèvre inférieure. Que pouvait-elle répondre à ça ? Elle avait apprécié certaines choses, elle ne pouvait le nier.


      – Disons... que ça met un peu de piment ... ça peut être très... excitant.


      Son cousin la gratifia d’un sourire en coin avant de l’attraper par les chevilles et la faire glisser sur le canapé jusqu’à lui. Elle se retrouva les jambes sur ses genoux.


      – J’ai très envie d’essayer ; murmura-t-il.


      – Tu as déjà fait ça ? s’étonna-t-elle incapable de l’imaginer donner une fessée à une femme.


      – Oui... mais pas souvent ; répliqua-t-il. J’ai eu une petite amie qui m’a initié à ce genre de pratiques... et il y a des clubs très privés à Seattle...


      Ariane regarda son cousin comme si elle le voyait pour la première fois. Patrick Harrington dans un club SM ? Waouh !


      – Et bien, ça me laisse sans voix... je t’imagine mal dans ce genre d’endroit, je dois avouer...


      – Tu ne sais pas tout sur moi, ma douce...


      C’était on ne peut plus vrai. Ils se connaissaient depuis si peu de temps et il avait toujours fait preuve de douceur et de gentillesse à son égard. D’un autre côté, elle doutait qu’il soit un vrai dominant. Pas comme Barstow en tous cas.


      – Quoi ? demanda-t-il, la tête penchée sur le côté.


      – Rien, c’est juste... tu es tellement doux...


      – Ah... à condition de ne pas réveiller l’homme des cavernes qui sommeille en moi...


      Ariane rit aux éclats et passa une main dans l’échancrure de sa chemise pour caresser ses pectoraux. Elle sentit ses muscles tressaillir sous la caresse. Sa respiration se modifia de façon perceptible.


      Elle déboutonna la chemise et la fit glisser sur ses épaules. Puis elle se pencha vers lui et embrassa chaque centimètre carré de peau. De son cou à l’attache de son épaule.


      Elle l’entendit aspirer l’air entre ses dents tandis qu’elle suçotait un téton. Elle le mordilla du bout des dents, provoquant un gémissement sourd au dessus de sa tête.


      Patrick Harrington empoigna ses cheveux et la força à le lâcher. Ariane geignit et plissa les yeux. Son regard vert brûlant lui donna un frisson. Il la fixait d’un air prédateur.


      – Allonge-toi sur mes genoux sur le ventre ; lui ordonna-t-il soudain.


      La jeune femme obtempéra, un sourire en coin aux lèvres. Il allait réellement la fesser ? Elle se positionna confortablement, les seins sur le côté externe de sa cuisse gauche.


      Son cousin passa une main chaude sur ses fesses. Ariane le sentit frémir sous son corps. Bon sang ; ça l’excitait lui aussi. Son membre durcit contre ses côtes. Elle réprima un gémissement et se tortilla sur ses cuisses.


      Patrick posa une main au creux de ses reins pour la maintenir puis passa une dernière fois ses doigts sur le postérieur de la jeune femme. Il prit une inspiration avant de la fesser doucement.


      Ses claques atteignirent la rondeur de ses fesses avant de se diriger vers le bas, vers son entrejambe. Ariane gémit, se cambrant pour aller à la rencontre de la main virile.


      Lorsqu’il introduisit deux doigts en elle, elle laissa échapper un petit cri. Il les fit aller et venir lentement.


      – Tu es toute mouillée, ma douce ; grogna-t-il d’une voix rauque. Tu aimes vraiment ça...


      – Oui...  ; souffla-t-elle. Continue, s’il te plaît...


      – Hum... supplie-moi, ma douce...


      – Patrick !


      – C’est pas une supplique ça ... tu peux faire mieux que ça, non ?


      Ariane gigota sur ses cuisses et s’attira une claque sur les fesses. Elle geignit avant de se plier à sa volonté.


      – Voilà qui est beaucoup mieux...


      Les jours suivant, la jeune femme oublia le mail de Lizzie. Elle travailla d’arrache-pied à l’organisation d’une tournée de promotion pour un acteur à Hollywood puis à travers tout l’ouest des Etats-Unis et n’eut guère de temps pour penser à son ex patron.


      Un garde du corps l’accompagnait chaque matin au travail et chaque soir lorsqu’elle rentrait. Patrick Harrington commençait à trouver superflu ce déballage de précautions.


      Il lui en fit part un soir alors qu’il se glissait dans l’appartement après être passé par le sous-sol.


      – Je sais que c’est ennuyeux mais j’ignore jusqu’où il est capable d’aller ; rétorqua Ariane. Je n’aimerais pas qu’il s’en prenne à toi...


      – Ma douce, je suis assez grand pour me défendre ; maugréa-t-il. Si ça se trouve ton amie s’est trompée.


      Ariane fit la grimace. L’idée lui avait traversé l’esprit. Mais sa confiance en Lizzie était entière. Elle ne doutait pas de son amitié. Si elle lui en avait parlé c’est qu’il y avait quelque chose de vrai. Lizzie n’était pas du genre à l’alarmer pour rien.


      Son cousin haussa les épaules et soupira. Il avait prévu un voyage aux Caraïbes à la fin de la semaine. Il s’était arrangé pour prendre un des jets de la société. Et il était hors de question d’emmener un garde du corps avec eux.


      – Ce n’est pas prudent de voyager ensemble ; lui fit remarquer Ariane.


      – Oui, mais je ne vois pas d’autre solution... Lizzie pourrait te fournir un alibi ?


      – Euh... oui ; ses parents habitent en Floride... je pourrais dire que je pars la retrouver chez eux...


      – Parfait ; déclara Patrick Harrington. Comme ça, tu n’as pas besoin d’être accompagnée...


      Ariane se mordit la lèvre inférieure. Son cousin était tellement sûr de lui. Sûr que rien ne pouvait arriver. Elle devrait faire semblant de prendre un avion de ligne pour Miami puis rejoindre son cousin à bord d’un jet de Harrington Industries.


      – Entendu ; finit-elle par dire.


      Il la gratifia d’un grand sourire avant de l’attirer dans ses bras.


      – Tout va bien se passer... et comme ça, tu n’auras pas à justifier ton bronzage...


      Ariane appela son amie et lui fit part de ses projets.


      – Tu peux m’expliquer pourquoi tu as besoin que je te serve d’alibi pour partir avec ton petit ami ? il est marié ? demanda-t-elle curieuse.


      – Non... non, il ne l’est pas... c’est juste que...


      – Que quoi ? insista Lizzie.


      – Juste que c’est... mon cousin ; avoua Ariane dans un souffle.


      Le silence se fit à l’autre bout de la ligne tant qu’elle crut que son amie avait perdu la parole.


      – Liz, tu es toujours là ?


      – Euh, oui... c’est la surprise, c’est tout... tu couches avec ton cousin ? lequel ?


      – Patrick...


      – Et ça dure depuis longtemps ?


      – Quelques temps...


      – Quand tu es venue à New York déjà ?


      – Oui ; grogna Ariane s’attendant à des reproches.


      – Et bien... tu aurais pu me le dire, non ? s’irrita Lizzie. Qu’est-ce qui t’a pris de faire ça ? Ce n’est pas de l’inceste, ça ?


      – Ecoute, ne me juge pas, je t’en prie ; la supplia la jeune femme. Je sais que ce n’est pas bien... mais je suis terriblement amoureuse...


      – Et lui ?


      – Aussi...


      – Et bien, Ari... vous êtes dans la merde ; fit Lizzie d’un ton sentencieux. Dans une grosse merde, même... quelqu’un d’autre est au courant ?


      – Non, bien sûr que non ; s’insurgea Ariane. C’est bien pour ça que j’ai besoin que tu m’aides.


      – Je vais le faire mais s’il arrive quoi que ce soit, tu ne pourras t’en prendre qu’à toi-même... bon, quel jour es-tu censée me rejoindre ?


      – Jeudi soir...


      – Ok... tiens-moi au courant... et Ari ? fais attention à toi, Ok ?


      – Merci Liz, tu me sauves la vie ! s’exclama Ariane, aux anges.


      – Ouais... tu ne le mérites pas ! tu aurais dû me le dire...


      – Merci, merci, merci... je t’embrasse...


      – Moi aussi.


      Ariane coupa la communication et sourit. Son cousin la dévisageait, le sourcil levé.


      – Quoi ?


      – Rien ; dit-il un sourire au coin des lèvres. Tout va bien avec ton amie ?


      – Oui...  ; elle dira que j’étais avec elle si c’est nécessaire... nous pouvons partir tranquilles.


      – Il me tarde d’être seul avec toi dans un bungalow avec plage et piscine privée...


      – Pour faire quoi au juste ? minauda Ariane en le regardant à travers ses cils.


      – Je vais vous montrer, mademoiselle Demestre ; dit-il en l’attrapant par les poignets.


      Déjouer la vigilance du garde du corps ne fut pas chose aisée. Il tenait à accompagner la jeune femme jusqu’à la porte de l’avion pour s’assurer qu’elle ne risquait rien.


      Ariane fut soulagée de le voir repoussé par l’hôtesse à la porte d’embarquement. Elle poussa un soupir de soulagement lorsqu’il tourna les talons et elle se faufila entre les passagers pour s’éloigner vers les toilettes.


      Elle troqua sa tenue de voyage contre un ensemble en lin blanc et des ballerines.


      Elle jeta un dernier coup d’œil à sa tenue, mit des lunettes de soleil sur son nez et risqua un regard dans le couloir. Le garde avait disparu. Elle se dirigea vers la sortie du terminal et rejoignit le steward qui l’attendait pour la conduire au jet où son cousin patientait.


      La jeune femme grimpa à bord de l’appareil et se laissa tomber sur un fauteuil face à lui.


      – Ouf ! j’ai cru que je n’y arriverais jamais ! s’exclama-t-elle essoufflée. Il ne voulait pas me lâcher !


      – Mais tu t’en es bien sortie ; dit Patrick Harrington. Nous allons profiter de ces cinq jours au maximum...


      Ariane attacha sa ceinture et hocha la tête. Elle l’espérait de tout cœur. Elle fronça soudain les sourcils en songeant à Lizzie. Son amie était vraiment quelqu’un de formidable.


      Puis elle songea qu’elle n’avait pas encore parlé à son oncle de son embauche éventuelle. Quelle amie elle faisait !


      Alors que Lizzie se mettait en quatre pour l’aider, elle n’avait rien fait de ce qu’elle lui avait promis.


      Elle secoua la tête et se promit que ce serait la première chose à faire en rentrant des Caraïbes.

    

  


  
    
      Chapitre 21


      Tandis que son cousin glissait un billet dans la main du groom, Ariane sortit sur la terrasse de leur bungalow. Elle admira le superbe panorama digne d’une carte postale. La mer des Caraïbes présentait des nuances de bleu et de vert trouées par le blanc des coques des voiliers qui voguaient.


      Elle huma l’air chaud et iodé et s’étira. La terrasse était prolongée par une piscine et un jacuzzi. La jeune femme s’approcha du bassin et trempa un orteil. L’eau était délicieusement chaude.


      Elle s’assit sur le rebord et laissa ses pieds pendre dans l’eau. Elle ferma les yeux, tendant son visage au soleil. Cinq jours dans ce paradis... Waouh ! Elle ne regrettait pas un instant les manœuvres qu’elle avait dû employer pour se défaire du garde du corps ni les précautions qu’ils avaient prises pour que Patrick puisse la rejoindre chaque soir à l’appartement.


      Elle l’entendit approcher derrière elle et pencha la tête en arrière. Il avait ôté son pantalon et sa chemise et une fois encore elle ne put qu’admirer son corps musclé.


      Il portait un boxer de bain et des tongs. Elle s’appuya contre ses jambes et soupira de bonheur.


      – Tu veux un cocktail ? lui proposa-t-il.


      – Oui, s’il te plaît...


      – Je te l’apporte...


      Ariane se tourna vers lui alors qu’il pénétrait dans leur suite. Elle inspira longuement. Jamais jusqu’à ce jour, elle n’aurait imaginé pouvoir être aussi heureuse. Sa relation avec Patrick relevait tout simplement de la perfection.


      Ils s’entendaient bien sur tous les plans. Ils avaient beaucoup de goûts en commun en matière de cinéma, lecture ou dans les arts. Au lit, c’était explosif, divin.


      La jeune femme le regarda revenir sur la terrasse deux coupes remplies d’un liquide bleu surmonté d’une minuscule ombrelle en papier coloré à la main.


      Patrick Harrington s’assit à côté d’elle et ils trinquèrent.


      – A nous, ma douce... que rien jamais ne vienne nous séparer ; murmura-t-il.


      Ariane sentit les larmes lui monter aux yeux. C’était son vœu le plus pieu. Elle but une gorgée du breuvage avant de lui répondre.


      – A nous, et à l’amour...


      Il se pencha vers elle et l’embrassa doucement sur les lèvres. Ariane entrouvrit les lèvres pour laisser le passage à sa langue. Elle s’enroula autour de la sienne, fouilla sa bouche avec avidité. Elle avait le goût du Cointreau et du curaçao bleu.


      Ariane posa son verre sur les dalles et passa les bras autour du cou de son cousin.


      – Allons dans la chambre ; murmura-t-il contre sa bouche. Prends ton verre...


      Ils entrèrent dans le bungalow enlacés. Dans la chambre principale, un grand lit à baldaquin occupait le mur face à la baie vitrée. Des voilages blancs tombaient du ciel de lit, voletant dans la brise légère.


      Patrick posa les verres sur le chevet et saisit la jeune femme par la taille. Il l’embrassa délicatement dans le cou, lécha la peau au dessous de l’oreille et lui mordilla le lobe.


      Ariane gémit sous la caresse. Elle plaqua son corps contre celui de son amant, frottant contre son érection. Un grognement sourd échappa à son cousin. Il empoigna sa nuque et la força à renverser la tête en arrière.


      – Tu es tellement belle, ma douce ; chuchota-t-il. Je crois que je ne pourrai jamais me passer de toi...


      Ariane lui adressa son plus beau sourire. Il venait d’exprimer mot pour mot ce qu’elle pensait. Elle promena le bout de ses doigts sur son visage, caressa sa mâchoire carrée et déposa un baiser chaste sur ses lèvres.


      – Alors faisons en sorte que ce séjour soit inoubliable ; murmura-t-elle.


      Il déboutonna sa longue chemise en lin et la repoussa sur ses épaules. Puis il embrassa chaque centimètre carré de peau de sa clavicule à la naissance de ses seins.


      Ariane posa les mains sur son torse puissant, titilla un téton avant de le prendre dans sa bouche et de le suçoter doucement. Elle se débarrassa de son pantalon d’un mouvement de bassin et l’enjamba.


      Ils rirent en tombant à la renverse sur le lit et roulèrent dans les bras l’un de l’autre. Ariane se retrouva allongée sur le dos, son cousin la recouvrant de son corps. Il lui fit l’amour avec tendresse et délicatesse comme s’il avait peur de la briser.


      La piste de danse au milieu du restaurant de plage était bondée. Ils se faufilèrent entre les danseurs et se lancèrent dans une danse collée-serrée torride. De nombreux touristes dînaient autour de la piste.


      Non loin d’eux, un homme en costume crème les observa avec attention. Il sortit son portable et prit discrètement quelques photos du couple, puis il se leva et se dirigea vers le bar intérieur.


      Tout à leur danse, ils ne se rendirent compte de rien.


      Ces cinq jours filèrent à la vitesse de l’éclair. Lorsqu’ils montèrent à bord du jet d’Harrington Industries, ils eurent la sensation d’avoir vécu un rêve éveillé.


      Ariane boucla sa ceinture et jeta un dernier coup d’œil au tarmac. Qui sait quand ils pourraient à nouveau profiter d’un instant de pur bonheur comme celui-ci ?


      Patrick Harrington saisit la main de la jeune femme et déposa un baiser sur le bout de ses doigts.


      – C’était merveilleux, n’est-ce pas ? s’enquit-il.


      – Oui... absolument fabuleux ; rétorqua Ariane en le gratifiant d’un sourire éblouissant. Dommage de devoir rentrer...


      Son cousin sourit et l’embrassa sur la tempe.


      – J’espère qu’il y aura beaucoup d’autres moments comme celui-ci ; chuchota-t-il. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour que cela se reproduise.


      – Merci ; souffla la jeune femme émue.


      – Je ...


      – Quoi ? s’enquit-elle en le voyant hésiter.


      – Je crois que je t’aime ; murmura-t-il.


      – Moi aussi...


      Il empoigna sa tête à deux mains et l’embrassa avidement au mépris de toute prudence. Un raclement de gorge les fit sursauter. Ils se séparèrent brusquement et le steward entra dans la cabine.


      – Puis-je vous offrir quelque chose à boire ? proposa-t-il le visage impassible.


      – Que veux-tu boire ? demanda Patrick à sa cousine.


      – Un gin-tonic...


      – Alors deux ; commanda-t-il au steward.


      L’homme tourna les talons et ils perçurent le bruit des glaçons. Ariane grimaça.


      – Tu crois qu’il a vu quelque chose ?


      – Je ne pense pas...


      Lorsque le steward revint dans la cabine, il déposa les verres sur la table devant eux et leur souhaita un bon vol. Ils trinquèrent à leur séjour et se promirent de revenir bientôt.


      Ariane reprit le chemin du bureau le lendemain matin. Patrick était passé à son appartement et avait dû y dormir. Il avait un petit déjeuner d’affaires et son père devait passer le prendre chez lui.


      La jeune femme en profita pour récupérer un peu. Elle se coucha tôt et passa une nuit paisible.


      Elle pénétra dans le hall du Harrington Building et se dirigea vers les ascenseurs. La réceptionniste la complimenta sur son bronzage et elle lui sourit en retour.


      Wendell Farel l’accueillit avec son grognement habituel. Il jeta un coup d’œil à son visage halé et haussa un sourcil.


      – Il m’a semblé qu’il pleuvait en Floride ; dit-il. Vous avez bronzé artificiellement ?


      – Oui... je dois avouer que je triche un peu ; répondit Ariane sans se démonter.


      – C’est bien une idée des femmes, ça... les U.V sont mauvais pour la peau ; maugréa-t-il.


      La jeune femme se mit à rire. Farel s’inquiétait de sa santé ? Elle le remercia d’un sourire et s’informa des tâches qu’il lui avait réservées. Vingt minutes plus tard, elle regagna son bureau et envoya un mail à Lizzie.


      “ Je suis rentrée. Tout s’est bien passé. Rien de neuf à NY ? ”


      Elle se pencha sur le contrat d’un styliste qui présentait une collection à Portland dans un grand hôtel à l’occasion de la fashion week. Ariane s’occupa de réserver un jet pour lui et son assistante ainsi qu’une suite pour le couturier.


      La matinée passa sans qu’elle s’en rende compte. A treize heures, elle leva le nez de son écran.


      Lizzie ne lui avait pas répondu. Ariane fronça les sourcils. Que se passait-il ? Son amie n’avait pas pour habitude d’ignorer ses mails. Elle hésita à lui téléphoner puis haussa les épaules et composa le numéro de Lizzie.


      Les sonneries s’égrenèrent à l’autre bout du continent et la messagerie se mit en route. Elle hésita à laisser un message puis renonça. Elle rappellerait plus tard. Elle se leva pour aller déjeuner et vit l’icône d’un mail apparaitre à l’écran.


      Elle ouvrit le message et se mit à trembler.


      “ Bonjour, mademoiselle Demestre. Comment allez-vous ? Votre séjour sur la Côte Ouest se passe bien ? Nous devrions nous rencontrer pour discuter de votre départ précipité de New York. Qu’en pensez-vous ? A très bientôt. M. B.B”.


      Ariane porta une main à sa bouche. Putain, il l’avait retrouvée ! Comment avait-il obtenu son adresse mail ? La jeune femme ferma les yeux et s’obligea à respirer lentement et profondément.


      Puis l’angoisse grandit au creux de sa gorge. Elle gémit en songeant qu’il avait peut-être eu son adresse auprès de Lizzie. Elle se força à fouiller ses souvenirs. Avait-elle écrit à Lizzie de son adresse professionnelle avant aujourd’hui ?


      La messagerie de son amie était-elle surveillée ? Ariane se souvint des paroles prononcées par la jeune femme le jour où elle était montée travailler avec lui.


      “ Il met un point d’honneur à savoir tout ce que font ses employés ” avait dit Lizzie. Cela voulait-il dire qu’il espionnait son personnel ? Sa messagerie ?


      Ariane se leva péniblement, les jambes tremblantes. Elle devait avertir son oncle immédiatement mais elle se souvint qu’il était en ville. Patrick était également absent pour la journée.


      La jeune femme pouvait faire appel au garde du corps chargé de sa protection. Elle devait le prévenir immédiatement. Elle traversa le couloir et gagna le bureau où était installé le service de sécurité.


      Ariane frappa à la porte vitrée et entra dans une pièce équipée d’écrans de contrôle. Un homme aux cheveux gris se leva et vint à sa rencontre.


      – Un problème, mademoiselle Demestre ? s’enquit-il affable.


      – Oui... je viens de recevoir un mail... de la personne que je veux éviter à tout prix ; avoua-t-elle d’une petite voix.


      – Montrez-moi ça ; lui ordonna le chef de la sécurité.


      La jeune femme fit demi-tour et repartit vers son bureau. Elle ouvrit le mail de Barstow et laissa l’homme le lire.


      – On peut savoir d’où il a envoyé ce message... je veux dire s’il est parti de New York ? demanda Ariane inquiète.


      – Oui ; transférez-le moi et je vais lancer les recherches. A partir de cet instant, vous ne quittez plus ce bâtiment sans un de mes hommes, compris ?


      – Oui, monsieur.


      – Bien. Je vais prévenir monsieur Harrington ; reprit le chef de la sécurité.


      Ariane le regarda sortir de son bureau et s’appuya au dossier de son fauteuil. Elle serra les bras autour d’elle, le regard perdu dans le vide. Lizzie que t’est-il arrivé ? Qu’est-ce qu’il t’a fait ?


      Elle composa à nouveau le numéro de son amie de plus en plus inquiète pour elle. Elle écouta la voix du répondeur et laissa un message.


      “ Liz ? où es-tu ? j’ai besoin de te parler de toute urgence, rappelle-moi. ”


      Elle alla à la cuisine se faire chauffer un bol de nouilles chinoises et les mangea lentement sans appétit puis elle se fit un thé. Elle se frotta le front en proie à un début de migraine.


      Son portable vibra sur la table ; elle s’en empara et souffla.


      – Liz ? mais tu étais où bon sang ? j’étais morte d’inquiétude !


      – Ari, ça va... j’étais en stage, ce matin... qu’est-ce qui se passe ?


      – Barstow... il m’a envoyé un mail aujourd’hui ; rétorqua la jeune femme. Tu ne lui as pas donné mon adresse professionnelle ?


      – Non mais ça va pas ? s’insurgea son amie. Il a dû lire mes mails, je ne vois pas d’autre explication !


      – C’est ce que je craignais... pardon; s’excusa Ariane. Il surveille la messagerie du personnel, tu crois ?


      – J’en ai bien peur... il ne serait pas le premier patron à faire ça ; dit son amie. Que vas-tu faire ?


      – J’ai prévenu le service de sécurité. J’ai la trouille, il m’écrit que nous devrions parler de mon départ précipité... il va certainement venir à Seattle...


      – Pour l’instant, il est toujours à New York, je l’ai croisé ce matin. S’il s’absente je t’appelle aussitôt.


      – Merci, Liz, tu es la meilleure des meilleures amies !


      Lizzie éclata de rire de l’autre côté du fil et l’embrassa. Ariane coupa la communication, soulagée. Enfin, un tout petit peu.


      Le reste de la journée passa au ralenti. Elle n’avait aucune nouvelle de Patrick.


      Il n’était toujours pas revenu et elle aurait bien aimé pouvoir se réfugier dans ses bras.


      On frappa à sa porte et le chef de la sécurité passa la tête par l’entrebâillement.


      – J’ai identifié l’adresse IP de votre correspondant... il s’agit bien de monsieur Barstow. Le mail a été envoyé de New York. Je vais surveiller sa messagerie. S’il vous écrit à nouveau, je recevrai son message également.


      – Merci. Vous avez pu joindre monsieur Harrington ?


      – Non ; je lui ai laissé un message. Ne vous faites pas de souci, nous veillerons sur vous.


      Ariane hocha la tête, provisoirement rassurée. Elle piocha un comprimé contre la migraine dans son tiroir et l’avala avec une grande gorgée d’eau. Puis elle ferma son ordinateur et se frotta les yeux.


      Elle enfila sa veste et prit son sac sous son bureau et elle quitta l’immeuble en compagnie d’un garde du corps.


      Une fois rentrée chez elle, elle se servit un verre de vin blanc avant de se préparer un bain. Elle venait de se glisser dans la baignoire lorsque la porte de l’appartement s’ouvrit.


      Elle poussa un soupir de soulagement. Patrick était de retour et elle allait pouvoir se blottir dans ses bras. Elle sourit au plafond et inspira longuement. Les pas de son cousin retentirent dans le couloir.


      – Salut ma douce ; susurra-t-il en entrant dans la salle de bains. La journée s’est bien passée ?


      Ariane grimaça en songeant au mail de son ex patron.


      – Pas vraiment ; répondit-elle. J’ai reçu un message...


      – Quel genre de message ? s’enquit Patrick en s’asseyant sur le rebord.


      La jeune femme hésita à lui parler du mail.


      – Ma douce, tu dois tout me dire... c’est ton ex patron ?


      – Oui... il veut... me parler de mon départ... je crois qu’il va venir ici...


      – Tu en as discuté avec la sécurité ?


      – Evidemment... j’ai fait lire le mail à Walters. Il surveille ma messagerie.


      – Bon, alors tu n’as aucun souci à te faire ; la rassura-t-il. Et puis je suis là, je lui casserai les dents s’il s’avise de venir ici !


      Ariane éclata de rire et lui prit la main.


      – Merci, Patrick... tu es vraiment... chic.


      – Chic ? je suis chic, c’est tout ?


      – Non... tu es formidable ; reprit la jeune femme.


      Patrick prit une profonde inspiration et commença à se déshabiller. Il se glissa dans la baignoire et la prit dans les bras. Là où elle avait le plus envie de se trouver. Elle appuya la tête contre son épaule.


      Son cousin l’embrassa délicatement dans le cou.


      – Je suis là, je veillerai aussi sur toi ; chuchota-t-il à son oreille. Je ne laisserai personne te faire du mal, je te le promets.


      Ariane retrouva le sourire et oublia Barstow. Elle se tourna vers lui, l’enjamba et déposa un chapelet de baisers sur son visage, son cou, son torse.


      Patrick l’attira tout contre lui ; ses mains caressèrent le dos de la jeune femme en un geste apaisant.


      – Ma douce...  ; murmura-t-il contre sa bouche.


      Ils firent l’amour dans la baignoire, lentement. Savourant le plaisir de se retrouver.


      Ariane se réveilla deux nuits plus tard en proie à une crise d’angoisse. Patrick était allongé dans son dos, un bras passé autour de sa taille. Il ronflait doucement, le visage enfoui dans ses cheveux.


      La jeune femme referma les yeux tentant de découvrir ce qui avait provoqué cette angoisse. Elle n’avait pas reçu d’autre mail de la Côte Est. Patrick avait dormi chez elle chaque nuit depuis leur retour des Caraïbes.


      Elle n’avait aucune raison de paniquer et pourtant elle n’arrivait pas à se rendormir.


      Ariane se dégagea doucement de l’étreinte de Patrick et se leva. Elle alla se servir un verre d’eau et marcha jusqu’à la baie vitrée. Elle appuya son front contre la vitre et regarda les lumières des immeubles environnant.


      Elle finit par regagner la chambre. Patrick alluma la lampe de chevet et plissa le front.


      – Qu’est-ce qui ne va pas, ma douce ? s’enquit-il en lui tendant la main.


      – Je ne sais pas... je n’arrivais pas à me rendormir.


      – Viens là...


      Ariane se blottit dans ses bras et savoura cette intimité. Patrick passa la main dans son dos, la caressant lentement. Sa bouche se posa dans son cou, mordilla la peau sous l’oreille et la lécha.


      – Dis-moi ce qui te tracasse ; chuchota-t-il à son oreille.


      – Mmm...


      – Ariane ?


      – C’est à cause de... lui ; murmura la jeune femme en frissonnant.


      – Ma douce, arrête de penser à ce sale type ; s’il ose se présenter ici, nous nous occuperons de lui ; dit-il en l’enserrant entre ses bras.


      – Je le sais... mais l’idée de le revoir me flanque la trouille.


      Patrick soupira dans son cou et l’embrassa délicatement. Il ouvrit la bouche pour la rassurer et sourit. Sa respiration s’était faite régulière. Ariane s’était endormie dans ses bras.

    

  


  
    
      Chapitre 22


      Le dîner rituel du jeudi soir fut l’occasion pour la jeune femme de se changer les idées. Elle dut faire face aux questions de sa tante sur son voyage à Miami et remercia silencieusement Google.


      Elle avait lu tout ce qui était écrit sur la Floride et interrogé Lizzie sur le quartier où vivaient ses parents. Elle souffla intérieurement lorsque Patrick parla base-ball pour faire dévier la conversation.


      Ariane lui adressa un petit signe de tête reconnaissant et son cousin lui sourit d’un air de dire : “ Tu me dois quelque chose... je te le rappellerai en rentrant à la maison. ”


      La jeune femme le gratifia d’une moue. Elle leva son verre de vin blanc et lui porta un toast muet. Elle surprit à plusieurs reprises le regard de Madeleine Harrington posé sur elle et lui adressa son plus beau sourire.


      Sa grand-mère haussa un sourcil et finit par se fendre d’une petite grimace. C’était sans doute sa façon à elle de manifester ses sentiments. Toujours est-il qu’Ariane se sentait de mieux en mieux parmi les Harrington.


      Le lundi soir en rentrant chez elle, elle eut la sensation d’être épiée. A l’arrière de la limousine, elle scruta les environs sans rien découvrir de spécial.


      Un garde du corps avait pris place sur la banquette face à elle.


      Patrick ayant des rendez-vous d’affaires importants, il rentrerait plus tard. Ariane s’appuya contre le dossier en cuir et respira lentement se forçant à oublier sa parano. Alors qu’elle venait de pénétrer dans l’appartement, son portable vibra dans sa poche.


      Elle le saisit et lut le nom de l’appelant. Lizzie.


      – Salut ma belle, comment vas-tu ? s’enquit-elle en se laissant tomber sur un canapé.


      – Je vais bien mais...


      – Mais quoi ? que se passe-t-il Liz, dis-moi ?


      – C’est Barstow... il a quitté New York en début d’après-midi... apparemment personne ne sait où il est parti... même pas sa secrétaire ; souffla Lizzie.


      – Oh merde ; jura Ariane les mains soudain moites.


      – Ecoute, il n’est peut-être pas en route pour Seattle...


      – Bien sûr...


      – Sois prudente surtout ; et tiens-moi au courant.


      – Ok, merci Liz.


      Lorsqu’elle eut raccroché, Ariane se mit à trembler. Le froid s’insinua dans son corps. Pourtant la température était de vingt degrés. Elle se frotta les bras et se releva pour aller faire couler un bain.


      Une fois bien au chaud dans l’eau brûlante, elle se laissa aller contre le rebord de la baignoire. Des images de sa relation avec Barstow remontèrent à la surface. Des images agréables. Des images de lui en train de la baiser sauvagement dans sa maison de Martha’s Vineyard... Elle sursauta en entendant la porte d’entrée se refermer.


      Un sourire lui fendit le visage. Patrick était rentré tôt finalement. Elle soupira de bonheur et se redressa, s’attendant à le voir entrer dans la salle de bains. Mais aucun son ne lui parvint. Elle l’appela à plusieurs reprises avant de se décider à sortir du bain.


      Elle enfila un peignoir en éponge, noua la ceinture autour de sa taille et ouvrit la porte de la salle de bains.


      – Patrick ?


      – Hun hun...  ; fit la voix de Patrick depuis le salon.


      Ariane fronça les sourcils avant de se diriger vers le séjour. Elle allait entrer dans la pièce lorsqu’une main se posa sur sa bouche. Elle se retrouva plaquée contre un corps puissant et reconnut le parfum musqué de Barstow.


      – Bonsoir, mademoiselle Demestre ; susurra-t-il à son oreille. Je constate que vous êtes en forme...


      Ariane frémit contre le torse de son ex patron. Il la tenait fermement d’une main passée autour de sa taille.


      – Hum... vous sentez tellement bon... voyons un peu si vous êtes toujours aussi réactive ; murmura-t-il en glissant sa main sur le ventre de la jeune femme.


      Elle tenta d’échapper à sa caresse, se débattant de toutes ses forces.


      – Oh oui... continuez comme ça, mademoiselle Demestre. Vous me faites bander...


      Ariane cessa immédiatement de remuer. Ce salaud avait réussi à entrer chez elle mais elle ne le laisserait pas aller plus loin. Elle ignorait d’ailleurs comment il avait pu pénétrer dans son appartement. Elle était persuadée d’avoir verrouillé. Elle verrouillait toujours.


      Patrick, où es-tu ? se demanda-t-elle en silence.


      La main de Barstow avait atteint son sexe. Il caressait ses lèvres d’un doigt impérieux. Et son corps commençait à répondre bien malgré elle.


      – Hum... oui, toujours prête ; reprit-il tout contre sa peau. Vous m’avez manqué... mais maintenant que je vous ai retrouvée...


      Ariane marmonna contre la main qui l’empêchait toujours de parler. Elle aurait voulu le mordre mais il la maintenait bien trop fort. Elle ferma les yeux cherchant un moyen de se débarrasser de lui.


      – Je vais enlever ma main de votre jolie bouche... si vous criez, je vous bâillonne avec du gros scotch, c’est compris ?


      La jeune femme hocha la tête. Elle devait gagner du temps pour permettre à Patrick de rentrer. Son portable sonna brusquement, la faisant sursauter. Elle pria pour que ce soit son cousin.


      Si elle ne répondait pas, il saurait qu’il y avait un souci et enverrait la sécurité.


      – Votre nouveau petit ami, sans doute ? s’enquit Barstow d’une voix moqueuse.


      Ariane inspira bruyamment. Comment savait-il ?


      – Je sais beaucoup de choses, mademoiselle Demestre. Lizzie a été très... coopérative...


      – Que lui avez-vous fait, espèce de malade ; s’écria Ariane affolée.


      – Moi ? mais rien du tout... mademoiselle Sanders a su voir où était son intérêt ; répliqua-t-il en riant. Un poste plus intéressant, une augmentation substantielle et des avantages qui ne le sont pas moins...


      – Je ne vous crois pas !


      – Non ? ricana Barstow dans son cou. Pourtant comment pensez-vous que j’aie obtenu votre nouvelle adresse mail ?


      – Vous espionnez vos employés ; rétorqua Ariane sèchement.


      Barstow partit d’un grand rire.


      – Espionner ? je surveille mes intérêts, c’est différent...


      – Lizzie ne me ferait jamais ça...


      – Oh femme naïve ; murmura-t-il en souriant. Si vous saviez tout ce que votre amie était prête à faire pour obtenir mes bonnes grâces ! elle m’a même proposé de prendre votre place... et pas seulement au bureau... elle aimerait bien vous remplacer aussi dans mon lit...


      – Vous mentez ! cria Ariane, les larmes aux yeux.


      – Hum... j’ai un petit film pour vous prouver que votre amie n’est pas celle que vous croyez... vous voulez le voir ?


      – Non !


      – Dommage... elle est très convaincante quand elle s’en donne la peine... elle s’est déshabillée dans mon bureau sans que je le lui demande...


      Ariane ferma les yeux très fort. Elle essayait de ne pas imaginer sa meilleure amie nue sous le regard de Barstow. A quoi jouait-il ? Il cherchait à la rendre jalouse ? Mentait-il ?


      – Mademoiselle Sanders a une tache de naissance sur la hanche droite, en forme de cœur et une petite cicatrice en haut de la cuisse gauche... vous voulez que je continue ?


      – Non...  ; grogna-t-elle la voix enrouée par la colère.


      La tache et la cicatrice n’était visible qu’à condition que Lizzie soit à moitié nue. S’était-elle vraiment dévêtue volontairement ? Elle n’arrivait pas à le croire. Elles étaient amies depuis qu’Ariane avait été embauchée. La jeune femme ne comprenait pas comment elle en était arrivée là. La jalousie ? L’ambition ?


      – Je vois que cela cogite dur dans ce joli petit crâne ; rigola Barstow. Et oui, la délicieuse mademoiselle Sanders a beaucoup d’ambition... et c’est un bon coup... même si elle ne vous arrive pas à la cheville.


      Ariane avait la nausée. Imaginer Lizzie en train de faire l’amour... de baiser avec son patron la rendait malade. Autant que sa trahison.


      – Bien et maintenant revenons à nos moutons...


      Barstow reprit ses caresses. Ses doigts s’insinuèrent en elle, allant et venant rapidement. Elle tressaillit lorsque son pouce effleura son clitoris. Elle avait beau s’efforcer de lui résister, elle savait qu’elle perdrait la bataille tôt ou tard.


      Il fallait faire quelque chose. Elle ne pouvait pas tromper Patrick. Elle l’aimait plus que tout.


      Elle inspira un grand coup et se frotta contre son érection. Barstow gémit dans son dos, persuadé d’avoir gagné.


      Il la retourna face à lui. Ariane l’embrassa sur la bouche et au moment où il baissait la garde, elle lui asséna un coup de genou dans les parties. Barstow poussa un rugissement de douleur et se plia en deux.


      La jeune femme courut se réfugier dans sa chambre, tourna la clé dans la serrure et se jeta sur le téléphone posé sur la table de chevet. Elle composa fébrilement le numéro de Patrick priant pour qu’il ne soit pas sur messagerie.


      Elle passa dans le dressing, enfila une culotte tout en trépignant. Puis la messagerie se mit en route.


      – Merde, putain de merde! jura-t-elle.


      Elle posa l’appareil le temps d’enfiler un jean et un tee-shirt à même la peau. Elle reprit le téléphone et fit le numéro de son oncle. Elle sursauta violemment lorsque Barstow cogna à la porte.


      – Mademoiselle Demestre, vous n’auriez pas dû faire ça ! gronda-t-il.


      Il donna de violents coups de pieds dans la porte et le bois craqua.


      – William ? j’ai besoin d’aide ! il est ici... dans l’appartement...  ; cria-t-elle dès que son oncle décrocha.


      – J’appelle la police... tu vas tenir le coup ?


      – Non... je me suis enfermée dans ma chambre... il est en train de défoncer la porte... fais-vite...


      Ariane cria lorsque la porte céda. Barstow se rua dans la pièce. Il avait l’air fou de rage. Il plissa les yeux en voyant le téléphone qu’elle tenait à la main. Puis il sourit avec un air de prédateur et elle prit peur.


      – Vous avez appelé votre petit ami ? s’enquit-il d’un ton narquois. Selon mes renseignements, il est à l’autre bout de la ville...


      Ariane le fixa bouche bée. Comment savait-il cela ? Elle recula jusqu’au coin de la chambre et chercha une issue de secours. Malheureusement, il n’y avait que la porte du dressing et la baie vitrée.


      Vu le peu de résistance que la porte de la chambre lui avait opposée, elle savait que le dressing n’était pas un abri sûr. Elle déglutit péniblement en le voyant porter les mains à sa ceinture. Il détacha la boucle et fit glisser le lien en cuir hors des passants.


      La jeune femme frissonna de terreur lorsqu’il tendit la ceinture d’un coup sec et en frappa la paume de sa main. Il allait la frapper avec ça ? Elle se tapit dans le coin de la pièce. Ses genoux ployèrent sous elle et elle se laissa tomber au sol, le dos contre le mur.


      Barstow avança d’un pas lent, le regard rivé sur ses seins. Il la gratifia d’un sourire diabolique et la jeune femme laissa échapper un gémissement.


      – Je vous en prie...  ; le supplia-t-elle d’une voix enrouée par la peur.


      – Vous me priez de quoi, mademoiselle Demestre ? susurra-t-il. Je vais vous donner la correction que vous méritez pour avoir fui comme ça... vous êtes à moi, vous semblez l’avoir oublié...


      – J’ai résilié votre contrat ! geignit-elle.


      – Mais pas moi ; répliqua-t-il.


      Il fit deux pas de plus et se planta devant ses pieds. Il leva le bras et Ariane se recroquevilla dans l’attente du premier coup. Elle hurla de douleur lorsque le cuir l’atteignit sur la hanche et se roula en boule, protégeant son visage entre ses bras.


      Une volée de coups frappa ses fesses, ses hanches et son dos lui arrachant des cris de plus en plus aigus. Les larmes inondèrent son visage tandis qu’elle essayait de fuir en rampant sur le sol.


      Un coup plus violent lui cingla les cuisses. Malgré le tissu du jean, c’était insupportable. Ses sanglots l’empêchaient de le supplier d’arrêter.


      Elle hoqueta à plusieurs reprises, le souffle coupé par la douleur. Elle en suffoquait.


      Barstow s’interrompit soudain et prit une inspiration.


      – Ca, c’est pour avoir fui de l’hôtel ; dit-il froidement. Et ça...


      Une seconde série de coups tomba sur son corps déjà endolori.


      – C’est pour avoir rompu notre accord... sans ma permission...


      Ariane était à deux doigts de l’évanouissement. Elle se prit à espérer qu’il l’achève. Pour ne plus ressentir cette abominable douleur. Et soudain un grand bruit lui parvint à travers ses sanglots. Elle saisit à peine des cris. Un rugissement résonna dans la chambre et un mouvement brusque traversa sa vision embrumée.


      Un choc sourd, un mélange de membres, des meubles qui se renversent... Puis le silence.


      Ariane perçut des pieds chaussés de mocassins sur mesure tout près de son visage au ras du sol. Elle sentit le parfum épicé de William Harrington et tenta de reprendre son souffle.


      – Ariane...


      La voix de son oncle déclencha de nouveaux pleurs. Elle sursauta violemment lorsqu’il posa une main sur son épaule meurtrie.


      – Pardon, pardon... tu peux te lever ? murmura-t-il.


      La jeune femme secoua la tête. Ce seul mouvement lui arracha une grimace de douleur. Pas un centimètre carré de son corps n’était pas douloureux. Elle garda sa position de fœtus, le front posé au sol.


      – Les secours arrivent, ils vont te conduire à l’hôpital ; dit William Harrington d’une voix douce. Seigneur, quel sauvage !


      Ariane saisit un brouhaha dans la pièce.


      Elle leva les yeux du parquet pour voir deux policiers en uniformes emmener Barstow menottes aux poignets. Il avait la lèvre fendue et son œil droit était en train d’enfler.


      La jeune femme jeta un coup d’œil à son oncle. Il s’était assis à même le sol, à côté d’elle.


      – Tu veux un verre d’eau ? lui proposa-t-il doucement.


      – S’il te plaît ; hoqueta-t-elle.


      Elle le regarda se redresser et le suivit des yeux lorsqu’il quitta la chambre. Elle avait l’impression d’avoir le dos en feu. Encore que cette expression était loin de traduire la douleur incommensurable qu’elle ressentait.


      Elle n’était pas certaine de parvenir à se redresser. Toutes ses articulations semblaient bloquées. Elle tenta de remuer mais laissa échapper un gémissement douloureux. Son corps était comme paralysé. Elle déglutit difficilement tant sa gorge était crispée.


      William Harrington revint dans la pièce et s’agenouilla pour la faire boire.


      – L’ambulance est en bas ; ils vont bien s’occuper de toi...


      – D’accord... je ne crois pas pouvoir bouger...


      – Ils vont te donner quelque chose contre la douleur... ah les voilà ; ajouta-t-il en entendant le carillon de l’entrée.


      Deux minutes plus tard, deux ambulanciers pénétrèrent dans la pièce. Ils déposèrent leur matériel à ses pieds et entreprirent d’examiner son dos.


      – Ne me touchez pas ; les supplia-t-elle alors qu’ils soulevaient son tee-shirt.


      – Nous devons évaluer les dégâts... nous ferons le plus doucement possible.


      – D’accord...


      Ariane serra les dents tandis que le coton du vêtement remontait sur ses épaules. Elle perçut le grognement de son oncle et les murmures des deux secouristes.


      – Nous allons vous injecter une dose de morphine ; décida un des hommes. Dès qu’elle fera effet, dites-le nous.


      Il posa un garrot autour de son biceps, passa un coton dans la saignée du coude et lui injecta le produit. Ariane grimaça mais ce n’était rien comparé à la souffrance infligée par les coups de ceinture.


      Quelques minutes plus tard, elle parvint enfin à se redresser légèrement. La douleur s’estompa rapidement et les deux hommes la relevèrent. Ils l’allongèrent sur une civière et quittèrent l’appartement.


      Le réveil le lendemain matin fut difficile. Ariane étouffa un cri en se retournant dans le lit d’hôpital. Grâce à la morphine et au comprimé pour dormir, elle avait passé une nuit relativement calme.


      Elle ouvrit les yeux et découvrit Patrick Harrington assoupi dans un fauteuil. Bon sang, il avait passé la nuit dans sa chambre ?


      Ariane tenta de se redresser mais ses muscles refusèrent d’obéir. Elle chercha à tâtons le bouton de commande du lit. La douleur était en train de se réveiller. Elle saisit la pompe à morphine et s’en injecta une dose. Elle put enfin respirer normalement.


      – Bonjour, ma douce ; chuchota Patrick en se redressant. Comment te sens-tu ?


      – Mal... en fait, plus maintenant ; répondit-elle en désignant la pompe.


      – Vas-y doucement, il ne faudrait pas te rendre accro...


      – Je ne suis accro qu’à vous, monsieur Harrington ; susurra la jeune femme.


      – Oh ma douce ... j’ai vu tes blessures ; grogna-t-il. J’espère qu’il va apprécier la prison...


      – Je ne suis pas certaine qu’il y aille un jour... il paye de supers avocats...


      – Et alors ? aucun juge digne de ce nom ne peut le laisser en liberté après ce qu’il t’a fait ! la coupa Patrick en s’asseyant au bord du lit.


      – Je l’espère mais...


      Ariane ferma les yeux au souvenir de la veille. Elle avait craint qu’il ne la tue. Comment n’avait-elle pas vu la folie de cet homme, avant ? Patrick lui prit la main et la porta à ses lèvres.


      – Chut, ma douce... ne pense plus à lui ; nos avocats vont s’occuper de son cas, je te le promets...


      La jeune femme souleva les paupières et rencontra le regard dur de son cousin. Elle serra sa main et lui sourit faiblement. Elle était épuisée, vidée et courbaturée. Comme si un rouleau compresseur lui était passé dessus.


      Ariane referma les yeux et s’assoupit en songeant qu’elle avait rencontré un homme d’une tendresse incroyable. Pourquoi n’était-ce pas arrivé plus tôt ?

    

  


  
    
      Chapitre 23


      La jeune femme quitta l’hôpital quatre jours plus tard. Son dos présentait des traces violettes, noires et bleues laissées par la ceinture. Les policiers l’avaient interrogée et elle avait dû parler de sa liaison avec Barstow. Sans trop en dévoiler sur le caractère très particulier.


      Elle leur avait avoué y avoir mis un terme parce qu’il s’était montré trop dur avec elle. Au vu de ses blessures, ils n’avaient pu qu’abonder dans son sens.


      Toute sa famille était venue la voir. Madeleine Harrington en tête. Et Ariane avait apprécié que la vieille dame lui propose de s’installer à la résidence Harrington pendant sa convalescence.


      Ariane avait été tentée de refuser mais c’était l’occasion ou jamais de tisser des liens avec sa grand-mère. Patrick pouvait bien attendre quelques jours. De toute façon, il ne pourrait pas la toucher tant que son dos ne serait pas guéri.


      Il avait semblé déçu qu’elle accepte mais finalement, elle avait réussi à le convaincre que c’était une bonne chose.


      La jeune femme regarda le parc immense à travers la fenêtre de sa chambre.


      On frappa à la porte et elle se retourna sur sa tante Pamela.


      – Tu as tout ce dont tu as besoin ? s’enquit-elle en entrant.


      – Oui... c’est vraiment gentil de m’avoir invitée...


      – Oh c’est ta grand-mère que tu dois remercier ; rétorqua sa tante. Quand elle a su ce que cet homme t’avait fait, elle a fait jurer à William de le faire payer très cher.


      Ariane haussa les sourcils de surprise. Puis un sourire se dessina sur ses lèvres. Qui aurait cru que Madeleine Harrington ait un cœur ? Et qu’il batte pour la petite-fille qu’elle avait toujours ignorée ?


      – Pamela, je peux te poser une question ? c’est au sujet de ma mère... que s’est-il passé au juste ?


      – Je ne sais pas grand-chose ; dit sa tante. Son nom n’est jamais prononcé en présence de ta grand-mère... je ne sais pas vraiment ce qui s’est passé... William m’a juste parlé d’une terrible dispute le soir où Harriet lui a annoncé qu’elle allait se marier...


      – Ah et que t’a-t-il dit d’autre ?


      – Rien de plus, il ne connaît pas le fin mot de l’histoire ; dit-elle en secouant la tête. Tu devrais en parler avec ton grand-père... Je te laisse te reposer.


      Pamela Harrington tourna les talons après lui avoir adressé un sourire affectueux. Elle ne tenait apparemment pas à approfondir le sujet. Ariane se promit de cuisiner George Harrington. Il était moins coriace que sa femme.


      Elle put faire une promenade dans le parc le lendemain en compagnie de sa grand-mère. La vieille dame s’accrochait à son bras et elles prirent la direction du kiosque à musique. Ariane l’aida à monter les marches métalliques et elle s’assirent sur un banc en bois.


      – Comment vas-tu ? lui demanda soudain Madeleine Harrington.


      – Beaucoup mieux, merci ; répondit la jeune femme. J’aurais pu rentrer à l’appartement, je ne risquais plus rien ; ajouta-t-elle.


      – Pas question que tu sois seule après ce que tu as vécu ; répliqua sa grand-mère. Je me demande comment un homme peut être aussi violent avec une femme... ça me dépasse ; ajouta-t-elle en secouant la tête.


      Ariane lui sourit et reporta son regard sur la mare aux canards. Ce n’était d’ailleurs pas une mare. Plutôt un petit étang.


      – Vous savez... ; commença Ariane. Je n’imaginais pas la famille comme ça...


      – Que veux-tu dire ?


      – Et bien, vous êtes tous si gentils avec moi...


      – C’est bien normal, non ?... après tout tu es une Harrington.


      La jeune femme réprima un soupir de bonheur. Alors là, c’était tout ce qu’elle elle avait besoin d’entendre. Elle hésita à poser la question qui lui brûlait les lèvres. Que risquait-elle à se lancer ?


      – Grand-mère... j’aimerais savoir ce qui s’est passé...


      Elle sentit la vieille dame se raidir. Aïe. Elle avait peut-être dépassé les bornes.


      – Je te le dirai un autre jour... rentrons, je suis fatiguée.


      Ariane l’aida à se relever et elles reprirent le chemin de la magnifique maison. La jeune femme se remit à respirer se rendant compte qu’elle avait bloqué l’air dans ses poumons. Sa grand-mère n’avait pas rejeté sa question. Elle attendrait qu’elle veuille bien lui répondre.


      Le jeudi soir arriva et Ariane se réjouit de revoir son cousin. Il l’avait appelée chaque soir lui assurant qu’elle lui manquait. Et elle lui avait juré qu’il lui manquait lui aussi.


      Elle se regarda dans le miroir et constata que les marques s’estompaient. Elle enfila une robe portefeuille. Pas question de montrer ses épaules encore souillées par les coups.


      La douleur avait totalement disparu et elle songea qu’elle allait devoir rentrer en ville et reprendre son travail. Son absence avait trop duré. Elle avait hâte de retrouver son appartement et bien plus encore, Patrick.


      Elle était assise dans le salon en compagnie de ses grands-parents lorsqu’il arriva enfin. Il portait un costume noir et une chemise blanche immaculée déboutonnée au col.


      – Tu as oublié ta cravate ; lui fit remarquer Madeleine Harrington.


      – Non, grand-mère, elle est dans ma poche.


      Il la piocha et la noua en un tournemain puis il gratifia sa grand-mère d’un sourire éblouissant. Elle haussa les épaules et soupira. Ses petits-enfants allaient la rendre folle.


      Patrick se pencha pour embrasser sa grand-mère qui maugréa, serra la main de son grand-père et déposa un baiser sur la joue d’Ariane.


      – Tu es très belle ; lui murmura-t-il à l’oreille. Comment vas-tu ? ajouta-t-il à haute voix.


      – Beaucoup mieux merci.


      Ariane prit place à table entre ses deux cousins comme à son habitude. Elle sentit la cuisse de Patrick collée contre la sienne durant tout le dîner. De temps en temps, il l’appuyait un peu plus fort.


      Elle était certaine qu’il se contenait pour ne pas passer une main sous la nappe et la caresser. Elle sourit sournoisement lorsqu’il gigota sur sa chaise au moment du dessert.


      Elle avait glissé une main sur sa cuisse et passé le bout des doigts sur son érection. Il se gratta la gorge et la repoussa doucement.


      – Un problème ? s’enquit son frère d’un ton affable.


      – J’ai dû prendre froid ; répliqua Patrick. J’ai mal à la gorge.


      – Avec le temps qu’il fait ? s’étonna sa mère. Ce doit être la climatisation de ton bureau.


      – Sans doute ; approuva Patrick.


      Ils prirent le café dans le salon et Ariane s’installa à côté de sa tante.


      – Au fait qu’as-tu fait de ta bimbo... pardon de ta petite amie ? demanda-t-elle soudain à Jonathan.


      – Oh j’ai rompu avec elle...  ; dit-il en levant une épaule.


      – Ah bon ? pourtant il me semblait que c’était le grand amour tous les deux...


      – Le grand amour pour mon compte en banque, oui ; marmonna son cousin.


      – Quelle opération de chirurgie esthétique voulait-elle se faire payer, cette fois ? s’esclaffa Patrick.


      Jonathan grimaça et son frère se mit à rire.


      – Mon pauvre ami ; dit-il ironique. Tu as enfin compris qu’elle n’en voulait qu’à ta fortune.


      – C’est sûr que ce n’est pas à toi que cela arrivera ; répliqua son frère. Il faudrait pour cela que tu baises avec quelqu’un !


      – Jonathan ! s’exclama sa mère. Surveille ton vocabulaire !


      – Pardon, mère...


      Les deux frères se toisèrent du regard. Patrick aurait bien aimé cloué le bec à Jonathan. Il prit une profonde inspiration avant de répliquer.


      – Qui te dit que je n’ai personne dans ma vie ? je ne suis pas comme toi, à exhiber une femme à mon bras à la moindre occasion.


      Jonathan ricana avant de hausser les épaules.


      – Si tu avais quelqu’un ça se saurait... ou alors, tu la caches parce qu’elle est trop moche ?


      – Ça suffit tous les deux ; intervint William Harrington. Vous débattrez de votre vie privée en privé...


      Ariane jeta un coup d’œil à son oncle, surprise. Il avait l’air en colère. Certainement pas à cause de ses fils ? Elle réprima un soupir et accepta la tasse de thé que lui servait sa tante.


      Ses grands-parents se retirèrent et elle se prépara à en faire autant. La fatigue se faisait sentir et il était tard. Comme elle embrassait son oncle, il lui prit le coude et croisa son regard.


      – J’aimerais que tu passes à mon bureau demain vers dix-huit heures ; dit-il à voix basse.


      – Oui, bien sûr ; répondit-elle perplexe.


      Que pouvait-il y avoir de si urgent que cela ne puisse attendre le lundi matin ? Etait-ce à propos de Barstow ? Elle salua ses cousins, déposa un baiser sur la joue de sa tante et quitta le salon l’esprit en proie à une foule de questions.


      Parvenue dans sa chambre, elle tapa un texto à l’adresse de son cousin. Espérant qu’il soit au courant de quelque chose.


      “ Je n’ai aucune idée de ce que te veut mon père. C’est sans doute en rapport avec ton agression. Passe une bonne nuit car j’ai l’intention de passer le week-end au lit avec toi. Patrick. ”


      Ariane sourit en lisant sa réponse et se démaquilla le cœur plus léger. Elle se faisait des idées. La convocation de son oncle ne pouvait avoir de rapport qu’avec Barstow, évidemment.


      La jeune femme regagna son appartement le vendredi en début d’après-midi.


      Sa grand-mère était un peu déçue de la voir partir mais Ariane avait prétexté un rendez-vous au salon de beauté.


      Elle se prépara à aller voir son oncle et prit un taxi. Une certaine agitation la gagna au fur et à mesure qu’elle se rapprochait du Harrington Building. Comme un mauvais pressentiment. Elle frotta ses mains moites sur sa jupe et se força à respirer calmement. Lorsque le véhicule stoppa devant l’entrée, elle jeta un coup d’œil aux étages supérieurs.


      La lumière brillait au dernier, dans le bureau de son oncle. Elle prit son courage à deux mains, entra dans le hall et se dirigea vers les ascenseurs. La cloche tinta au dernier et elle souffla profondément.


      Les locaux étaient déserts mais elle perçut un bruit de voix à mesure qu’elle approchait de la porte de son oncle. Elle ne put saisir ce qu’elles disaient. En tous cas, il n’était pas seul.


      Elle leva la main pour frapper et reconnut la voix de son cousin. Il avait l’air furieux. Ariane déglutit puis cogna le battant.


      – Entre ; lui ordonna la voix sèche de William Harrington.


      Merde ; jura-t-elle entre ses dents.


      Elle pénétra dans la pièce et se figea sur le seuil. Patrick était de dos, face à la baie vitrée, les mains dans les poches de son pantalon. Quant à son oncle, assis derrière un grand bureau en chêne, il la dévisageait d’un air bourru.


      – Assieds-toi ; dit-il en désignant la chaise face à lui du menton.


      Ariane obéit et jeta un coup d’œil à son cousin. Il n’avait pas bougé et ses épaules étaient tendues.


      – Bien puisque nous voilà au complet ; commença son oncle. Je suis profondément déçu, Ariane, je ne te le cache pas...


      La jeune femme haussa les sourcils. Qu’avait-elle fait pour mériter le courroux de William ?


      – Je ne vois pas...


      – J’ai déjeuné hier avec un vieil ami de la famille ; expliqua son oncle. Il était en vacances aux Caraïbes il y a quelques jours...


      Oh putain non !


      Ariane se sentit pâlir et croisa les mains sur ses genoux pour les empêcher de trembler. Quelqu’un les avait vus ? Et en avait parlé à son oncle ? Merde...


      – Il a eu la gentillesse de n’en parler à personne d’autre que moi ; reprit William Harrington d’un ton calme. Fort heureusement, c’est un homme intelligent et fidèle en amitié. Il m’a montré des photos d’un couple en train de danser de façon très... suggestive... tu veux les voir ?


      La jeune femme secoua la tête et baissa les yeux. Putain pas ça... Pas étonnant que son oncle soit aussi en colère.


      – Bien évidemment vous n’avez pas pensé aux paparazzis ; dit-il. Imaginez des photos de Patrick Harrington et de sa petite amie dans les journaux à scandale ou les pages people... Belle réputation pour la famille... sans compter la catastrophe pour nos affaires...


      Ariane soupira. Ils avaient été imprudents et l’heure était venue d’en subir les conséquences. Elle leva les yeux sur son oncle. Il la toisa du regard et reprit :


      – Vous allez mettre un terme à cette... relation ; ordonna-t-il. Vous êtes cousins germains, dois-je vous le rappeler ?


      Ariane secoua la tête, le cœur au bord des lèvres. Elle regarda Patrick toujours immobile devant la baie.


      – Nous nous aimons quel mal y a-t-il à cela ? dit-il d’une voix sourde.


      – Quel mal ? avez-vous pensé à votre avenir ? vous ne pouvez pas vous marier, ni avoir des enfants...


      – Et alors ? il n’est pas nécessaire d’avoir des enfants pour être heureux ! s’exclama son fils en faisant volte-face.


      – Patrick ! et ta grand-mère, tu as pensé à elle ? tu veux qu’elle meure de honte ou de chagrin ?


      – De honte ? pourquoi aurait-elle honte ? le mariage entre cousins est autorisé en Californie...


      – Nous ne sommes pas en Californie... et c’est interdit dans l’état de Washington... et c’est là que tu vis. Tu vas mettre fin à... à ça et j’oublierai ce que je sais. Où tu en subiras les conséquences... tu oublies que tu ne possèdes qu’une infime part de Harrington Industries... tu es mon employé !


      – Mais c’est du chantage ! s’écria Patrick.


      – Appelle ça comme tu veux ; répliqua son père. Je suis encore le chef de famille, que je sache. Sors maintenant, je dois parler à Ariane.


      Patrick fulminait littéralement mais il obtempéra. Avant de sortir, il jeta un coup d’œil désespéré à la jeune femme et claqua la porte. Ariane cligna des yeux pour chasser ses larmes.


      Son avenir venait de s’écrouler en une fraction de seconde. Elle se mordit la lèvre inférieure. Qu’allait décider son oncle en ce qui la concernait ? Allait-il la licencier ?


      – Ariane... je suis sincèrement désolé ; dit-il d’un ton plus doux. Crois-tu pouvoir continuer à travailler ici ?


      La jeune femme tourna les yeux sur lui. Le pouvait-elle ? Elle prit une profonde inspiration avant de répondre d’une voix blanche.


      – Je ne sais pas... je ne sais pas quoi te dire... je peux essayer ; murmura-t-elle.


      – Bien... il faut se montrer raisonnable ; reprit William. Tu rencontreras un homme qui t’aimera et te chérira comme tu le mérites... mais cet homme ne peut pas être Patrick.


      Ariane déglutit difficilement. Elle prit sur elle pour ne pas éclater en sanglots. Sa lèvre trembla et elle détourna le regard.


      Elle l’entendit se lever et venir se poster devant elle, les fesses appuyées contre son bureau.


      Il tendit une main et saisit la sienne.


      – J’ai des nouvelles pour toi... Barstow va être poursuivi pour coups et blessures et violation de domicile... il devra en répondre devant la Cour de Justice. Il a payé sa caution et a repris l’avion pour New York.


      Elle hocha la tête machinalement. Que lui importait qu’il soit poursuivi ? Sa vie n’avait plus aucune importance à ses yeux. Son cœur était brisé et elle aurait bien de la chance si elle parvenait à s’en remettre.


      – J’ai demandé à un juge qu’il prononce une injonction contre lui ; dit William Harrington. Il ne peut plus t’approcher à moins de cinq cent mètres.


      – D’accord ; souffla la jeune femme.


      Elle se leva et grimaça un triste sourire.


      – Merci.


      Son oncle l’attira contre lui et déposa un baiser sur son front. Puis il recula et le scruta attentivement. Ce qu’il lut dans le regard de la jeune femme le fit soupirer.


      – Tu veux prendre quelques jours supplémentaires ? lui proposa-t-il.


      – Non... je viendrai travailler lundi. Bonsoir, William.


      Elle se détacha de lui et sortit du bureau sans se retourner. Elle marcha comme un somnambule jusqu’aux ascenseurs, enfonça une touche. Patrick était déjà parti ? Ou l’attendait-il en bas de l’immeuble ?


      Elle fut tentée de lui envoyer un texto mais après tout pourquoi ne ferait-il pas le premier pas ? Elle sortit de la cabine au rez-de-chaussée et traversa le hall. L’air frais de la nuit la saisit. Elle resserra les pans de sa veste et parcourut la rue du regard.


      Nulle trace de son cousin ou de sa voiture. C’était donc ainsi.


      Il allait obéir au doigt et à l’œil à son père pour ne pas perdre sa place chez Harrington Industries ? Ou une partie de son héritage ?


      Ariane haussa les épaules et héla un taxi. Elle rentra à son appartement, verrouilla à double tour et se laissa tomber sur un canapé. La porte de sa chambre avait été changée pendant son séjour à la résidence Harrington.


      Elle fronça soudain les sourcils. Elle ne savait toujours pas comment Barstow s’était introduit chez elle. Quelle importance ?


      Elle passa le samedi au lit, incapable d’arrêter de pleurer. Le dimanche midi son portable sonna. Elle ne prit pas la peine de répondre. Elle ne voulait entendre personne ; voir personne. Lorsqu’elle passa dans la salle de bains, le miroir lui renvoya un reflet bouffi.


      Ses cheveux étaient emmêlés, ses traits méconnaissables. Elle se montra du doigt.


      – Ma pauvre fille tu ferais peur à un vampire...


      Elle ricana et s’assit sur la cuvette des toilettes. Lorsqu’elle eut terminé, elle regarda la douche. La cabine la nargua. Elle se revit en train de faire l’amour avec Patrick...


      Non, surtout ne pas penser à ça...


      Ne plus penser à lui. Ne plus penser à rien. Ariane se laissa glisser contre la paroi vitrée et les larmes coulèrent sur ses joues. Elle resta une bonne heure à pleurer sur son amour perdu, le corps secoué de tremblements.


      Le portable sonna à nouveau dans le salon, elle soupira. Qui que ce soit, elle ne voulait pas répondre. Elle finit par se lever et gagner la cuisine. Elle ouvrit le réfrigérateur, parcourut les clayettes du regard et ne trouva rien qui l’inspire.


      Elle poussa la porte et se servit un verre de vin blanc. Si elle n’avait rien à manger, elle pouvait toujours boire.


      Le carillon de l’entrée la fit sursauter. Elle grogna. Qu’ils aillent se faire... La personne derrière la porte insista. Elle souffla et se dirigea vers l’entrée. Elle jeta un coup d’œil par le judas.


      – Va t’en Jonathan ; dit-elle sèchement.


      – Ariane, ouvre, je veux te parler...


      – Non... je ne veux plus entendre parler des Harrington ; refusa-t-elle. Laisse-moi tranquille...


      Elle fit demi-tour et râla lorsqu’il sonna à nouveau. Au bout de quelques minutes elle céda. Elle déverrouilla la porte et s’effaça pour le laisser entrer. Elle lui tourna le dos et alla s’asseoir dans le salon. Jonathan la rejoignit et se posa sur le fauteuil face à elle.


      – Ariane... je viens de voir mon frère... il est dévasté... bordel! et moi qui croyait qu’il n’était avec personne ! il a bu toute la nuit et tout fracassé dans son appartement.

    

  


  
    
      Chapitre 24


      La jeune femme croisa son regard. Et alors ? Elle n’était pas dévastée, elle ? C’est bien lui qui s’était enfui comme un lâche après l’entretien avec son père. C’est bien lui qui l’avait abandonnée vendredi soir. Pourquoi devrait-elle se sentir coupable ?


      – Je n’aurais jamais cru ça de Patrick... tomber amoureux de sa cousine...


      Ariane le gratifia d’un triste sourire en coin. Savait-il que ce genre de chose peut arriver à n’importe qui ? Qu’il n’était pas à l’abri non plus ? Que croyait-il ? Qu’elle l’avait forcé ?


      – Mon père était furieux d’après Patrick...  ; reprit Jonathan. Je ne comprends pas comment ça a pu arriver.


      – C’est simple pourtant. Je suis une femme et ton frère un homme plutôt beau mec... je ne sais pas si on peut parler de coup de foudre...  ; rétorqua Ariane.


      – Que comptez-vous faire ?


      La jeune femme émit un petit grognement. Son oncle avait été clair. Ils ne pouvaient pas aller à l’encontre de ses ordres. Patrick avait trop à perdre et elle... et bien elle, elle avait une famille maintenant.


      – Je crois que ton père ne nous a pas laissé le choix ; murmura Ariane.


      Jonathan hocha la tête.


      – Tu aimes mon frère ?


      – Oui...


      – Et je crois qu’il t’aime aussi ; dit son cousin. Qu’est-ce que je peux faire ?


      – Convaincre ton père de nous laisser en paix? suggéra-t-elle.


      Jonathan éclata de rire.


      – Ca, ça risque d’être plutôt coton. William Harrington a la réputation d’être aussi têtu qu’une mule. Je ne pense pas qu’il change d’avis. La société Harrington est tout pour lui... il veillera toujours à ce qu’aucun scandale ne l’atteigne.


      – Je m’en doutais un peu ; avoua Ariane. Je ne sais pas si je pourrai continuer à travailler ici et croiser Patrick tous les jours...


      – Tu ne vas pas repartir sur la Côte Est ? s’exclama Jonathan.


      La jeune femme haussa les sourcils. Elle y avait pensé. L’éloignement la guérirait peut-être. Ou rentrer en France et aller voir son père.


      – Je ne sais pas quoi faire ; souffla-t-elle. New York c’est fini pour moi... je ne tiens pas à tomber sur lui...


      Son cousin la scruta pendant de longues minutes en silence. Puis il souffla lentement par la bouche.


      – Je vais essayer de vous aider, je ne sais pas encore comment... mais je vais trouver.


      Il se leva et l’attira dans ses bras. Il déposa un baiser sur son front et lui prit la main. Une fois dans le vestibule, il lui saisit le visage à deux mains.


      – Je vais aller voir mon frère, il a vraiment besoin de moi... tu veux que je lui donne un message ?


      – Dis-lui que je l’aime ; murmura-t-elle sans hésiter.


      Jonathan la serra dans ses bras avant de sortir de l’appartement. Ariane s’adossa à la porte. Un petit espoir venait de naître. Peut-être son cousin trouverait-il une solution ?


      Elle se souvint des paroles de Patrick. Le mariage était autorisé entre cousins en Californie. Comme en France. Elle le savait parce qu’une amie de fac avait épousé un de ses cousins. Et s’ils se mariaient en douce ? Patrick perdrait ses parts de Harrington Industries...


      Elle haussa les épaules. Ce n’était pas la solution... Ils allaient devoir trouver le moyen de contourner la loi. Et les préjugés de William Harrington.


      Ariane arriva le lundi matin au bureau avec un quart d’heure d’avance. Elle s’installa derrière son bureau et ouvrit sa boîte mail. Elle parcourut ses messages. Que du professionnel. Elle grogna en découvrant celui qu’elle avait reçu de Lizzie.


      Etait-elle vraiment devenue la maîtresse de Barstow ? Son nouveau jouet ? Elle voulut en avoir le cœur net et composa le numéro de son amie sur le fixe du bureau.


      Elle écouta les sonneries à l’autre bout du fil puis la messagerie s’enclencha. La jeune femme raccrocha. Soit Lizzie évitait ses appels, soit elle était occupée. Elle décida de réessayer plus tard. Elle voulait savoir la vérité.


      Elle avait du mal à l’imaginer avec Barstow. Comment une fille comme elle pouvait accepter d’être le jouet de ce type ? Elle haussa les épaules. Elle l’avait bien été, elle ?


      Ariane ne vit pas son cousin de la journée ni de la semaine. Elle travailla d’arrache-pied pour éviter de penser. Elle zappa le dîner du jeudi à la résidence Harrington.


      L’idée d’y croiser Patrick lui était insupportable. Elle prétexta la fatigue pour ne pas s’y rendre. Son oncle n’insista pas. Elle passa le week-end enfermée chez elle refusant les invitations des filles du bureau, un petit groupe de collègues qui sortaient souvent ensemble.


      Ariane jeta fréquemment un coup d’œil à son portable mais il resta muet.


      Patrick avait visiblement tiré un trait sur leur relation.


      Les trois semaines suivantes furent épouvantables. Ariane se rendit chaque jour à son travail, se plongea dans les contrats toujours plus nombreux et passa ses soirées seule.


      Un jeudi après-midi où Jonathan insistait pour qu’elle accepte de l’accompagner au dîner hebdomadaire, elle souffla bruyamment avant de dire :


      – Tu crois que j’ai envie de me retrouver face à ton frère à table ?


      – Il n’est pas en ville... en fait il est en Europe depuis deux semaines...  ; avoua son cousin d’un ton contrit.


      Ariane le fixa bouche bée. Pendant qu’elle se morfondait, monsieur Harrington voyageait ? En Europe ? C’était sa façon à lui de soigner son chagrin ? La jeune femme referma la bouche. Que pouvait-elle dire ?


      – Ariane, écoute je sais que c’est difficile à entendre... mais je crois qu’il faut tourner la page ; reprit Jonathan. Tu dois sortir, voir du monde, t’amuser... c’est la meilleure thérapie...


      Sa cousine le gratifia d’un sourire en coin. Tourner la page... c’était sans doute ce qu’il y avait de mieux à faire, en effet. Apparemment c’est ce que son cousin avait fait. Sans trop de scrupules.


      – C’est bon, je viendrai avec toi ; finit-elle par capituler.


      – Chouette ! je passe te prendre à dix huit heures trente en bas de chez toi.


      Jonathan se pencha vers elle pour l’embrasser sur le front et tourna les talons. Elle avait déjà évité trois dîners et ne pouvait continuer à trouver des excuses bidon.


      Le repas se déroula mieux qu’elle ne l’avait craint. Jonathan fut aux petits soins pour elle et sa famille évita les sujets qui fâchent. Il ne fut question ni de Patrick ni de son ex patron.


      Ariane se détendit finalement et embrassa son cousin sur la joue avant de remonter en voiture.


      – Hum... c’était pour quoi, ça ? s’enquit-il en souriant.


      – J’ai passé une bonne soirée.


      Il pressa sa main et mit le moteur en route. Il avait tout fait pour la distraire au cours du dîner, lui avait donné une leçon de billard et l’avait battue à plates coutures. Evidemment.


      – Tu as remplacé ta bim... petite amie ? demanda soudain la jeune femme.


      – Non... je l’aimais bien même si elle profitait de moi ; répondit-il en haussant les épaules.


      – Tu ne dois pas être en manque d’admiratrices ; ricana Ariane.


      – Ouais... toutes intéressées par mon argent ; maugréa Jonathan.


      Il pénétra dans le sous-sol de la tour Harrington et descendit de voiture pour ouvrir la portière à sa cousine.


      – Bonne nuit, Ariane ; lui souhaita-t-il en déposant un baiser sonore sur sa joue.


      – Merci, à toi aussi.


      Le vendredi passa comme un éclair. Elle venait de refermer son ordinateur portable lorsqu’on frappa à la porte de son bureau. Une jolie brune aux cheveux coupés en carré passa la tête par la porte entrebâillée.


      – Ariane, tu veux venir avec nous ce soir ? Vanessa a des entrées pour une nouvelle boîte branchée super sympa...


      La jeune femme hésita un long moment. Puis elle hocha la tête. Après tout, elle n’allait pas passer son temps à pleurer sur son canapé. Jonathan avait raison, elle devait tourner la page.


      – D’accord, je veux bien venir avec vous.


      Le cri de joie de la brune lui vrilla les tympans.


      – Waouh ! on a dû t’entendre depuis le rez-de-chaussée ! rigola Ariane.


      – C’est génial, tu vas voir, on va s’éclater ! on passe te prendre à dix neuf heures trente, on ira dîner avant.


      Ariane lui sourit et enfila sa veste. Après tout, ce n’était qu’une soirée entre copines. Pas de quoi fouetter un chat. Et puis elle devait reconnaître que le groupe de filles était sympa.


      Elle n’avait pas fait grand-chose pour s’intégrer au personnel depuis qu’elle travaillait pour Harrington Industries. La plupart des employés avait la trentaine. En tous cas dans les services qu’elle connaissait. Elle-même en avait vingt sept. Elle ne pouvait pas vivre en recluse.


      Ariane sortit de l’immeuble Harrington où elle logeait à l’heure pile. Elle chercha du regard un visage connu et fronça les sourcils en voyant un coupé allemand se garer devant le trottoir.


      La brunette, Amanda, sortit du véhicule et souleva son siège, invitant Ariane à passer sur la banquette arrière.


      – Euh... je n’ai pas la tenue adéquate ; lui fit-elle remarquer en remontant sa robe à mi-cuisse.


      – Bah... soulève encore, personne ne te voit ! s’exclama Amanda en riant.


      Ariane lui adressa une grimace et se contorsionna pour rejoindre deux autres filles sur la banquette en cuir.


      – Salut ; fit Vanessa en se retournant vers elle.


      – Salut ; répondit la jeune femme en rajustant l’ourlet de sa robe. Jolie voiture...


      – Oh bof... mes parents me l’ont offerte pour mon diplôme... ils sont pétés de thunes...


      Ariane ricana. Apparemment c’était le cas des trois autres. Toutes filles de riches familles. Toutes très jolies. Et toutes vêtues de vêtements de grande marque.


      Heureusement pour elle, elle avait enfilé une robe en cuir d’agneau noir munie de multiples fermetures Eclair, des bottes à talons aiguille et un perfecto rouge.


      – Bon alors on y va ? s’enquit Amanda en se frottant les mains.


      – C’est parti ! s’écria une des filles à l’arrière ... la nuit est à nous ... et les beaux mecs aussi !


      – Les beaux mecs pétés de thunes ! renchérit une des deux blondes assises à l’arrière.


      – Yeah !


      Elles dînèrent dans un restaurant sélect du centre de Seattle. Ariane dut se prêter au jeu des questions de bonne grâce évitant toutefois certains sujets. Comme son absence du bureau pendant une semaine ou son absence de petit ami.


      – Quoi, tu es seule ? tu n’as pas de petit copain ? s’exclama Amanda en secouant son carré brun.


      – Non... j’en avais un à New York...


      – Qu’est-ce qu’il s’est passé ? s’enquit Vanessa curieuse.


      – Oh... j’ai rompu...


      – Pourquoi ? demanda une des deux blondes prénommées Tamara.


      – Euh... il m’a frappée ; murmura Ariane.


      Les filles la fixèrent bouche bée. Puis elles parlèrent toutes en même temps ce qui les fit éclater de rire. Chacune disant ce qu’elle ferait des c... . d’un type qui s’aviserait de la frapper.


      Ariane fut prise d’un fou rire en entendant Amanda menacer de les “ lui faire bouffer au petit déjeuner ”. Elle imagina la tête du gars à qui on présenterait ses bijoux de famille sur un plateau.


      Elle imagina Barstow... lui qui était si fier de son sexe... Elle le chassa de ses pensées. La soirée s’annonçait agréable et elle avait bien l’intention d’en profiter.


      Le vigile à l’entrée de la boîte jeta un coup d’œil aux invitations des filles et ôta le cordon qui interdisait l’accès à la porte d’entrée. Elles le saluèrent à grands renforts de rires et pénétrèrent dans le bâtiment.


      Le “ Dragon rouge ” avait ouvert quelques semaines auparavant et faisait salle comble tous les week-ends. Un long bar courait le long d’un des murs de la boîte.


      Des alcôves meublées de canapés et de tables basses entouraient la piste de danse principale. Un escalier métallique menait à une mezzanine pourvue de tables et autres fauteuils en velours rouge. Deux autres pistes de danse étaient suspendues à des mâts métalliques.


      Ariane se faufila derrière les filles jusqu’à l’alcôve qui leur était réservée. Elles prirent place sur la banquette et commandèrent des cocktails à une serveuse blonde vêtue d’un mini short rouge, d’un haut minuscule noir et coiffée d’une queue de cheval.


      – Super génial ! s’exclama Amanda en lorgnant vers le bar où était accoudé un trio masculin particulièrement séduisant.


      – Waouh canon ! cria Tamara par-dessus la musique.


      – Qui est canon ? demanda Amanda en suivant son regard.


      – Le beau brun en jean et chemise noirs...


      – C’est le fils Swanson ; rétorqua la blonde Trisha. Les aciéries Swanson ça vous dit quelque chose ? ajouta-t-elle en passant sa langue sur ses lèvres d’un air gourmand. J’en ferais bien mon petit-déjeuner... miam...


      Ariane leva un sourcil. C’est vrai qu’il était plutôt beau gosse. Grand et athlétique. Des cheveux bruns ondulés et brillants, des yeux bleus pour ce qu’elle pouvait en voir de là où elle était assise.


      Et il regardait vers leur alcôve, adossé au comptoir, les coudes posés derrière lui. A ses côtés un blond grand et mince en pantalon gris taille basse et chemise blanche et un autre brun en jean griffé et chemise coupée sur mesure.


      Les trois hommes discutaient tout en détaillant les filles. La serveuse revint avec leurs boissons et elles trinquèrent en riant. Ariane se sentit bien pour la première fois depuis des semaines.


      Elle but une gorgée de son mojito avant de lever les yeux vers le bar. Le beau brun n’avait d’yeux que pour elle. Elle reposa son verre et invita les autres à danser.


      Elles se rendirent sur la piste en file indienne, louvoyant entre les danseurs déjà nombreux sur la piste. Trisha se lança dans une démonstration de ses talents sur un titre de Beyoncé.


      Bientôt les filles furent englouties par la masse de danseurs qui se trémoussaient. Ariane riait en voyant Amanda flirter avec un rouquin qui lui arrivait à peine aux épaules.


      La jolie brune était juchée que des talons de douze centimètres et elle se demanda comment on pouvait danser sur une telle hauteur sans se briser une cheville.


      Elle tourna sur elle-même et croisa le regard bleu vif du fils Swanson. Il était au bord de la piste et la dévisageait sans vergogne. Le DJ changea de morceau et la voix de Will.I.Am résonna dans la boîte accompagnée de celle de Britney Spears.


      Une main entoura sa taille et elle sursauta. En tournant la tête, elle reconnut son admirateur. Il se plaqua contre son dos, ondulant en rythme avec elle.


      – Salut ; souffla-t-il à son oreille. Moi c’est David...


      – Ariane ; rétorqua-t-elle en souriant de son audace.


      – Française ?


      – A moitié...


      Ils dansèrent en silence sur plusieurs morceaux. Puis David lui prit la main et l’entraîna hors de la piste sous les regards médusés des filles. Il la conduisit à une alcôve en retrait et la fit asseoir sur la banquette pourpre.


      – Tu prends un cocktail ? lui proposa-t-il en la tutoyant d’emblée.


      – Mojito... le mien est resté à notre table...


      David Swanson leva la main et aussitôt une serveuse apparut à l’entrée de l’alcôve. Comme par magie. Waouh ! Est-ce qu’il lui suffisait de lever le petit doigt pour être immédiatement servi ? Ariane le dévisagea tandis qu’il passait commande et inspira brusquement.


      C’est vrai qu’il était beau... les filles allaient la maudire. Elle se sentit rougir lorsqu’il posa les yeux sur elle et sourit sur deux rangées de dents plus blanches qu’elle n’en avait jamais vues.


      Son regard bleu la détailla des pieds à la tête.


      – Ce que vous voyez vous plaît ? demanda-t-elle d’un ton sarcastique.


      – Te plaît... ; la reprit-il d’une voix grave et rauque.


      Putain...


      Cette voix la transperça comme une lame, la faisant frissonner. Elle n’avait plus ressenti ça depuis... Oui bon, depuis son cousin.


      – Alors belle Ariane que fais-tu à Seattle ?


      – Je travaille...


      – Mais encore ?


      – Chez Harrington Industries...


      – Ah... et comment vont ces chers Patrick et Jonathan ?


      – Vous les connaissez ? euh pardon, tu les connais ?


      – Très bien... nous sommes potes... j’ai fait mes études avec Patrick... nous jouons au golf et au squash ensemble...


      – Ils vont bien je pense ; rétorqua-t-elle d’une voix aussi posée que possible.


      – Parle-moi un peu de toi ; insista David Swanson.


      Elle haussa les sourcils et parla de son enfance en France, de ses études et de sa mère américaine.


      – Ah, c’est pour cela que tu es aux States alors...


      La jeune femme hocha la tête ; elle ne tenait pas à en dire plus que nécessaire à cet étranger. Aussi beau et... agréable et... et sexy... et sympa fut-il.


      – Et toi, tu fais quoi pour gagner ta vie ?


      Son compagnon éclata de rire.


      – Oh... pas grand-chose en fait... je vis de mes rentes, je bosse un peu avec mon père et je mène une vie de nabab...


      La serveuse apporta leurs verres et adressa un grand sourire à David qui ne le remarqua même pas. Elle tourna les talons visiblement jalouse d’Ariane. La jeune femme remercia Swanson pour le cocktail et en but une petite gorgée.


      – Tu as déjà fait de la voile ? demanda-t-il soudain.


      – Euh... un peu... sur des petits voiliers...


      – Ça te dirait de sortir en mer avec moi demain ? je possède un catamaran...


      Ariane ne fut même pas surprise d’entendre qu’il possédait un bateau. Elle imagina aussitôt la taille qu’il pouvait faire. Certainement pas une coquille de noix. Plutôt un engin d’au moins douze mètres.


      – Pourquoi pas... du moment que je n’ai pas à manœuvrer !


      – Oh mais il te faudra me donner un coup de mains ; répliqua-t-il en riant. Le gars qui l’entretient ne peut pas tout faire seul...


      La jeune femme secoua lentement la tête tout en souriant. Cet homme avait une assurance folle et ne doutait de rien. Surtout pas de son charme. Il la gratifia d’un sourire angélique et elle se sentit fondre.


      Putain mais qu’est-ce qui m’arrive ? se demanda-t-elle en fronçant les sourcils.


      – Bon alors c’est entendu pour demain ; déclara-t-il. Où dois-je passer te prendre ?


      Ariane lui donna son adresse et ils bavardèrent de ses études. Il avait passé un master en économie et finances. Pas étonnant pour le digne héritier des Aciéries Swanson.

    

  


  
    
      Chapitre 25


      Ils passèrent deux heures à discuter et danser puis David lui proposa de la raccompagner. Les filles dansaient avec les copains de Swanson. Tamara était pendue au cou du blond et Trisha à celui du brun. Elle aperçut Amanda en train de flirter avec un black gigantesque et elle lui fit signe qu’elle partait.


      Elle récupéra son perfecto au vestiaire et suivit David dehors. Un voiturier alla récupérer sa voiture. La jeune femme haussa les sourcils en voyant se garer devant eux une Viper rouge rutilante.


      David tendit un billet au jeune homme et ouvrit la portière à Ariane. Elle se glissa sur le siège baquet et huma l’odeur du cuir. Waouh ! super voiture...


      Il la déposa trente minutes plus tard devant le Harrington Building, coupa le contact et se pencha vers elle.


      – J’ai passé une excellente soirée ; murmura-t-il à son oreille.


      Il lui mordilla le lobe de l’oreille et sourit.


      – A demain... je passerai vers onze heures... nous déjeunerons à la marina ; dit-il d’un ton habitué à donner des ordres.


      Il se redressa, descendit du véhicule et le contourna pour lui ouvrir la portière. Ariane saisit la main qu’il lui tendait. Elle était large et forte. Ses doigts enserrèrent les siens et elle fut parcourue par un courant électrique.


      Encore...


      David la raccompagna jusqu’à l’entrée de l’immeuble, déposa un baiser sur le bout de ses doigts et tourna les talons. Après un signe de la main, il monta en voiture et disparut dans un rugissement de moteur.


      Ariane était prête depuis une heure et tournait en rond dans son salon. La soirée de la veille avait été particulièrement ... intéressante. David Swanson avait fait preuve d’un savoir-vivre touchant.


      Même si sa façon de parler montrait parfois qu’il était un homme habitué à obtenir ce qu’il voulait. Elle n’avait pas eu l’intention de rencontrer quelqu’un dans cette boîte hier soir. Mais elle s’était dit tout en se démaquillant qu’il pourrait lui changer les idées.


      Après tout, c’était un très bel homme... et qui l’emmenait faire du bateau le lendemain de leur rencontre. Pourquoi ne pas profiter du bon temps qu’elle pouvait prendre en sa compagnie ?


      Elle jeta un coup d’œil à sa montre pour la vingtième fois en moins d’une demi-heure. Cela ne ferait pas avancer les aiguilles plus vite. Elle sursauta en entendant son portable sonner.


      – Alors tu t’es fait David Swanson ? demanda Amanda sans même se présenter.


      – Non, il m’a juste raccompagnée ; répliqua Ariane plus sèchement qu’elle ne l’aurait voulu.


      – Oh pardon ! s’exclama la brunette. Tu ne couches pas le premier soir, c’est ça ?


      Ariane éclata de rire et s’excusa pour sa réaction un peu vive.


      – C’est pas grave, tu sais ; reprit Amanda. Moi je suis sortie avec Will...


      – Euh c’est qui Will ?


      – Le grand noir avec qui tu m’as vue danser ! expliqua la jeune femme. Super bien gaulé... je te dis pas la taille de son engin...  ; ajouta-t-elle en pouffant.


      – A ce point ? c’est vrai alors ce qu’on dit à propos des blacks ?


      – Je confirme ! rigola Amanda. Bon je te laisse, il est dans mon lit...  ; ajouta-t-elle, à mi-voix.


      Elle raccrocha et Ariane secoua la tête. Cette fille n’avait pas froid aux yeux. Lever un gars dans une boîte et le ramener chez elle ? Elle se demanda si les autres en avaient fait autant. Pour autant qu’elle s’en souvienne, les autres filles étaient bien occupées avec les copains de David.


      Elle jura tout bas, il était quasiment onze heures. Elle enfila une veste sur son pull marin et attrapa l’anse de son sac à l’instant où la sonnerie de l’interphone retentissait dans le vestibule. Elle courut vers l’entrée et décrocha.


      – Mademoiselle Demestre, il y a là un monsieur Swanson qui vous attend.


      – Je descends.


      Ariane sortit de l’ascenseur en trombe. David faisait les cent pas dans le hall de l’immeuble. Il se tourna vers elle en entendant ses pas et sourit de toutes ses dents. Il avait l’air visiblement content de la voir.


      – Bonjour ; dit-il de sa voix grave. Bien dormi?


      – Bonjour ; oui merci.


      – Bon allons-y.


      Ils montèrent dans la Viper et quittèrent Seattle par le viaduc Alaskan Way en direction du nord. Ariane se laissa aller contre le dossier en cuir. Elle jeta un coup d’œil en biais à David.


      Il était beau comme un dieu avec ses cheveux légèrement ébouriffés. Comme s’il venait de...


      Merde ! d’où lui venaient de telles idées ?


      – Un problème ? s’enquit-il en voyant son front plissé.


      – Euh... non, une idée stupide qui m’a traversé l’esprit.


      Ils roulèrent une bonne demi-heure et Ariane en profita pour admirer le bord de mer. De nombreux bateaux naviguaient au loin. La jeune femme songea que c’était une très belle journée pour sortir en mer. Un ciel bleu limpide, un soleil doux et une brise légère.


      Une journée idyllique...


      Une heure plus tard, ils étaient attablés sur la terrasse d’un restaurant de bord de mer.


      – Tu aimes les fruits de mer ? demanda-t-il en lisant la carte.


      – J’adore... en France, j’adorais aller sur le port au retour des bateaux de pêche... mon père a habité en Bretagne un temps...


      David la gratifia de son sourire de top model et hocha la tête.


      – Alors tu vas te régaler... Pete est le meilleur cuisinier de fruits de mer de toute la région... tu ne trouveras nulle part quelqu’un qui les prépare aussi bien.


      Au cours du repas qui s’avéra savoureux, elle apprit qu’il avait une sœur, Rebecca qui faisait des études pour être styliste et que sa mère, Victoria, était morte d’un cancer deux ans plus tôt.


      Son père, Alexander, dirigeait de main de maître une des plus grandes entreprises de la Côte Ouest. Il avait des contrats avec la marine américaine entre autres. Ce qui assurait une bonne partie de sa fortune.


      David travaillait avec lui en tant que directeur adjoint. Contrairement à ce qu’il lui avait dit la veille, il ne vivait pas de ses rentes.


      Son père n’aurait jamais supporté un fainéant dans la famille. Avec lui, c’était marche ou crève.


      – Et toi ?


      – Oh moi... mon père est français, il s’est mis avec une femme que je ne supporte pas après la mort de maman...


      Tiens cela leur faisait un point commun...


      – J’ai fait une partie de mes études en France puis je suis venue à New York et j’ai travaillé là-bas pendant deux ans.


      – Pourquoi en es-tu partie ? s’étonna David.


      Ariane pencha la tête de côté. Elle ne tenait pas à évoquer cette partie de sa vie. Il sembla comprendre car il reprit aussitôt :


      – D’accord ... tu ne veux pas en parler... alors dis-moi, que fais-tu chez Harrington Industries ?


      – Je m’occupe de la société d’avions-taxi... c’est très diversifié... hommes d’affaires, vedettes, sportifs... nous louons des jets à des gens très différents...


      – Ce doit être intéressant... Jonathan m’en avait parlé... si un jour j’ai besoin d’un avion, je t’appellerai. Mon père possède son propre jet, il voyage beaucoup avec et moi je déteste utiliser les lignes régulières.


      Ariane se mit à rire.


      – Ce sera avec plaisir... tu me diras quel genre d’hôtesse tu veux ; répliqua-t-elle.


      – Toi...


      La jeune femme le regarda bouche bée. Ça au moins, cela avait le mérite d’être clair et direct.


      – Malheureusement, je ne fais pas partie des commodités à bord ! rétorqua-t-elle en souriant. Tu peux demander tout ce que tu veux mais je doute que mon patron me demande d’accompagner ses clients.


      – Pas ses clients... un seul, moi.


      Ariane secoua la tête et imagina la tête de son oncle si David lui soumettait une telle proposition.


      – Tout se négocie, Ariane ; dit-il en plongeant son regard bleu dans ses yeux verts. Il suffit d’y mettre... les formes.


      Ariane se demanda s’il n’avait pas voulu dire : “ y mettre le prix ” mais elle préféra garder cette réflexion pour elle. Elle termina son dessert et repoussa son assiette. La tarte qu’elle venait de déguster lui donna envie de se lécher les lèvres.


      David lui sourit de cette façon qui la faisait fondre. Un grand sourire angélique... ou peut-être bien diabolique ?


      Il tendit sa carte au serveur puis l’entraîna vers la marina, la prenant par la main comme si ce geste était naturel. Ils parcoururent les quais encombrés de familles, de touristes et de marins.


      La journée se termina trop tôt au goût d’Ariane. Ils avaient fait le tour de Bainbridge Island, et venaient de rentrer à la marina.


      – Alors ça t’a plu ? s’enquit David en lui reprenant la main.


      – Beaucoup... merci pour cette merveilleuse journée ; répondit-elle un sourire radieux sur le visage.


      David sembla apprécier et serra ses doigts entre les siens. Ils rejoignirent la Viper et prirent place à bord. Il se pencha vers elle et effleura ses lèvres du pouce. Ariane retint son souffle. La bouche de David l’attirait comme un aimant.


      Elle se passa la langue sur les lèvres et déglutit. Embrasse-moi... Elle réprima un soupir lorsqu’elle le vit sourire de façon diabolique avant de se redresser et de mettre le moteur en marche. Allumeur...


      Ils regagnèrent Seattle en début de soirée. Le silence régna durant une bonne partie du trajet et Ariane se demanda si elle s’était fait des idées. David se gara devant son immeuble, coupa le moteur et vint lui ouvrir la portière.


      Il la raccompagna jusqu’à la porte d’entrée, se courba en deux et déposa un baiser tendre sur les lèvres de la jeune femme.


      – On se voit bientôt...  ; dit-il en s’éloignant brusquement.


      La jeune femme resta bouche bée en regardant la voiture repartir. Elle finit par entrer dans le bâtiment en proie au trouble et à la frustration. Dans l’ascenseur elle fronça les sourcils. Que venait-il de se passer au juste ? Ils avaient passé la journée à flirter, à rire et il la plantait devant chez elle avec une vague promesse ?


      Pourquoi l’avoir emmenée déjeuner puis faire du bateau pour l’abandonner comme une vieille chaussette ? La sonnerie de son portable interrompit le flot de ses questions.


      Elle jeta un coup d’œil au numéro. Le numéro lui était inconnu mais c’était l’indicatif de Seattle.


      – Allô ?


      – Euh... Ariane, je suis désolé... je ne sais pas ce qui m’a pris...  ; dit David Swanson.


      La jeune femme se raidit. Il allait lui dire qu’il regrettait de l’avoir invitée. Qu’il ne désirait pas sortir avec elle...


      – Je... j’avais trop envie de toi ... je... j’aime l’amour un peu... brutal et j’ai craint de ne pas pouvoir m’empêcher de te plaquer contre un mur pour te... enfin tu vois...


      – David... tu n’as aucune idée de la façon dont j’aime faire l’amour ; susurra-t-elle. Je ne suis pas une jeune femme prude...


      – Oh... alors on peut se voir dans la journée, demain? s’enquit-il d’un ton soulagé.


      – Oui, appelle-moi ou... passe directement, je n’ai rien de prévu.


      Elle l’entendit souffler au bout du fil et sourit.


      – Parfait, je viendrai vers onze heures... on décidera de ce qu’on fait...


      – Entendu, passe une bonne nuit ; dit la jeune femme un sourire dans la voix.


      – A demain.


      David raccrocha et Ariane se rendit compte qu’elle était arrivée à son étage. Elle sortit de la cabine et gagna son appartement, un sentiment étrange l’avait envahie. Il était sans doute trop tôt pour envisager une relation amoureuse avec David. Mais d’un autre côté, elle était jeune et n’allait pas se morfondre comme une vieille fille entourée de chats.


      Elle avait envie de sortir, de s’amuser et de flirter. David était un homme fabuleusement beau, galant et bien élevé. Elle n’avait aucune raison de le repousser, après tout Patrick avait fait un choix. Elle n’avait pas à en supporter les conséquences. Après tout cela faisait trois semaines sans un mot, sans un texto, sans un mail...


      Ariane s’éveilla vers neuf heures le lendemain matin, elle descendit à la salle de sports et parcourut dix kilomètres sur le tapis de courses. Lorsqu’elle remonta à l’appartement, elle se doucha longuement en songeant au reste de la journée.


      Elle appela son père peu disert comme à son habitude. Ariane s’enquit de sa santé et raccrocha après lui avoir souhaité un bon dimanche. Il n’avait pas changé. Toujours aussi égoïste. La jeune femme haussa les épaules.


      Quelle importance ? Elle avait appris à se passer de lui très jeune. Elle ne comptait pas sur lui, tout simplement.


      A onze heures, elle était assise devant la télévision lorsque la sonnerie de l’interphone retentit dans le vestibule. Ariane se précipita à l’entrée. David était ponctuel. Elle sourit en l’invitant à monter.


      Elle déverrouilla la porte et inspira profondément en le regardant. Waouh...


      Il portait un jean griffé noir et une chemise bleue qui mettait en valeur ses yeux. Sa chevelure brune était savamment décoiffée et son sourire ravageur.


      – Bonjour ; dit-elle en déglutissant.


      – Ariane...


      La jeune femme l’invita à entrer et huma son parfum boisé lorsqu’il l’effleura. Elle lui offrit un café qu’il refusa en la dévisageant sans vergogne. Ariane lui proposa de s’asseoir et ils prirent place sur le canapé.


      – Je suis contente que tu aies appelé hier soir ; commença-t-elle. J’avoue que j’ai été surprise que tu partes aussi vite après m’avoir ramenée.


      David la gratifia de son sourire éblouissant et se pencha vers elle.


      – Je ne savais pas trop comment agir avec toi ; avoua-t-il. Tu m’as plu dès que je t’ai vue entrer au “ Dragon Rouge ”. Je suis habitué à obtenir ce que je veux... tout ce que je veux ; ajouta-t-il dans un murmure.


      Ariane sourit. Cela ne l’étonnait pas le moins du monde. Cela se voyait dans sa façon d’interagir avec les autres. Il lui avait suffi de lever la main pour être servi en boîte. Son attitude respirait la confiance en soi. Une confiance inébranlable.


      Il était sûr de lui et de sa place dans la haute société.


      – Et maintenant, tu as une idée ? s’enquit-elle en levant un sourcil.


      David se passa la langue sur ses lèvres avant de la gratifier d’un sourire diabolique. Il caressa la bouche d’Ariane du pouce et inspira brutalement lorsqu’elle en mordilla la pulpe.


      Elle le prit dans la bouche, le suçota tout en le fixant droit dans les yeux. Les yeux de David s’écarquillèrent et il entrouvrit les lèvres.


      Il gémit lorsqu’elle le mordit carrément.


      Il l’empoigna par la nuque et l’embrassa à pleine bouche, la fouillant de sa langue avant de la relâcher hors d’haleine. Waouh... Il avait parlé d’amour un peu brutal ?


      Ariane se retrouva à califourchon sur ses genoux avant d’avoir pu s’en rendre compte. Il détacha la ceinture de sa robe et en écarta les pans brusquement. Ses mains se posèrent sur ses seins, titillant les tétons vigoureusement. Ariane les sentit durcir et pointer vers lui.


      Il en saisit un entre les lèvres et le mordilla avant de le sucer avidement. La jeune femme cambra le dos, gémissant de plaisir. David détacha son soutien-gorge, le lança sur le canapé et saisit les globes de chair à pleines mains.


      – Ils sont magnifiques; souffla-t-il.


      Il les pétrit, pinça les tétons et les téta voracement l’un après l’autre. Ariane rejeta la tête en arrière offrant sa poitrine aux caresses de David. Il abandonna ses seins et l’embrassa dans le cou. Sa langue joua avec sa peau, suçota le lobe de son oreille et il le mordilla.


      Ses mains glissèrent sous l’élastique de son string en dentelle, saisirent ses fesses et il les empoigna fermement. Ariane déboutonna la chemise de David. Elle caressa ses pectoraux fermes comme du béton, ses abdos bien dessinés.


      Il entretenait visiblement son corps chaque jour. Elle se demanda fugacement combien d’heures de sports il pratiquait par semaine.


      Son corps était parcouru de frissons. Sa respiration se fit erratique. Elle sentit son sexe s’humidifier. Elle arracha littéralement la chemise de David, passa les mains sur ses épaules, embrassa la peau de son cou.


      – Tu es si belle ; murmura-t-il contre sa peau.


      Il l’embrassa avidement tandis qu’elle détachait sa ceinture et déboutonnait son jean. Il souleva le bassin pour qu’elle puisse faire glisser le pantalon. Lorsqu’il se fut débarrassé du vêtement, il introduisit deux doigts en elle.


      Ariane saisit son membre et commença à faire aller et venir sa main autour. Elle baissa les yeux vers lui. Putain... elle n’avait encore jamais vu un engin de cette taille. Et il n’était pas encore en pleine érection. Elle déglutit en l’imaginant en elle.


      – Impressionnée ? demanda David en souriant.


      Ariane hocha la tête. Comment un homme pouvait-il être monté comme ça ?


      – Oui...  ; souffla-t-elle.


      – Je te promets d’y aller doucement... encore plus lorsque je te prendrai par derrière... j’ai très envie de ton joli petit cul...


      Ariane laissa échapper un gémissement. Ses paroles l’excitaient terriblement. Elle l’embrassa à son tour tandis qu’il s’introduisait lentement en elle. Elle le sentit l’écarteler doucement et inspira brutalement.


      – Là... ne bouge pas ; chuchota-t-il. Laisse-moi faire...


      Il remua en elle, ressortant et entrant par à-coups. Lorsqu’il fut presque entièrement enfoncé en elle, il empoigna ses hanches pour leur imprimer un mouvement de bas en haut à un rythme lent.


      – Continue... je t’en prie, plus fort ; le supplia-t-elle d’une voix rauque.


      – Oh oui, ma belle...


      Ariane se cambra tandis qu’il la pilonnait sans répit. Son membre allait et venait en elle, s’enfonçant plus loin à chaque coup de reins. Elle aspira l’air entre ses dents et se cramponna à ses épaules.


      Putain... C’était trop... trop intense, trop gros... Ariane sentit l’orgasme monter inexorablement. Cela allait être dévastateur. David glissa une main entre leurs corps et titilla son clitoris.


      – Jouis ma belle... laisse-toi aller ; lui ordonna-t-il.


      La jeune femme cria lorsqu’il pinça le bouton de chair.


      L’orgasme la percuta violemment et elle trembla de tout son corps. David donna deux trois coups de reins avant de jouir à son tour en rugissant.


      Ils restèrent de longues minutes enlacés sur le canapé. David toujours enfoui en elle. Ariane avait posé la tête dans le cou du jeune homme, le souffle encore court.


      Orgasme époustouflant ; pensa-t-elle en reprenant ses esprits.


      Elle releva la tête et croisa le regard bleu de David. Un sourire éblouissant se dessina sur son visage. Il semblait très fier de lui.


      – Quel orgasme, ma belle ; murmura-t-il. C’était... explosif, non ?


      – Oui... super pied, je dois bien l’avouer...


      David déposa un baiser sur le bout de son nez.


      – Et ce n’est que le début ; lui promit-il en souriant.

    

  


  
    
      Chapitre 26


      Ariane s’éveilla difficilement le lundi matin. Elle étira ses muscles endoloris et grimaça. David s’était montré insatiable. Il était parti à dix heures du soir, la laissant épuisée et repue.


      Elle passa sous la douche, appréciant la chaleur de l’eau sur sa peau sensible. Elle sourit béatement au souvenir de leurs ébats et baissa les yeux sur ses hanches. La trace de ses doigts était bien visible. Il faut dire qu’il l’avait empoignée solidement pour la prendre à quatre pattes sur le lit.


      Elle se sécha soigneusement, passa du lait parfumé sur son corps et se maquilla. Elle gagna la cuisine pour préparer son café. Elle aurait besoin d’une double dose de caféine aujourd’hui. Voire d’une triple.


      La jeune femme grimaça en prenant place sur un tabouret haut. Elle était endolorie. Comme elle ne l’avait jamais été après une partie de jambes en l’air. Hum... David...


      Elle héla un taxi et son regard se perdit sur la foule des piétons se rendant au travail. Le trajet passa trop vite. Elle devait reprendre ses esprits et cesser de penser à cet après-midi de folie. David l’avait avertie. Il aimait le sexe brutal.


      Waouh... son sexe était encore gonflé, douloureux et en même temps, c’était trop... Elle ne trouvait même pas les mots.


      Elle secoua la tête en réglant sa course. Une fois sur le trottoir devant le Harrington Building, elle força son esprit à se concentrer sur sa journée d’aujourd’hui : le travail.


      Ariane passa la double porte en verre et se dirigea vers les ascenseurs. Trisha et Amanda papotaient en riant en patientant devant les cabines. Elles l’accueillirent à grands renforts de bavardages.


      – Alors qu’as-tu fait avec le beau David l’autre soir ? s’enquit la brunette en sautant presque sur place d’excitation.


      Ariane grimaça. Comment pouvait-elle en aussi grande forme un lundi matin ?


      – Il m’a juste ramenée chez moi ; répondit-elle nonchalamment.


      – Quoi ? il ne t’a pas baisée ?


      – Crie-le plus fort ! la morigéna Ariane les sourcils froncés. Le vigile à l’entrée ne t’a pas entendue !


      – Oups désolée ! s’exclama Amanda. Alors ?


      – Non... je suis rentrée seule chez moi... mais il m’a emmenée faire du bateau samedi.


      – Et ? insista Amanda.


      – Nous nous sommes revus hier ; maugréa Ariane, bien décidée à en dire le moins possible.


      La cabine s’ouvrit à cet instant, évitant à la jeune femme de répondre. Cependant Amanda ne s’en tint pas là pour autant. Dès que les portes se furent refermées sur elles, elle repassa à l’attaque.


      – Allez, dis-nous ! la supplia-t-elle.


      Ariane secoua la tête. Qu’est-ce qu’elle était têtue ! L’ascenseur stoppa à l’étage suivant.


      Deux hommes en costume pénétrèrent dans la cabine suspendant la conversation au grand soulagement de la jeune femme. Elle n’était pas du genre à raconter sa vie privée aussi facilement.


      Même si elle pouvait considérer les filles comme des copines. Elles descendirent à l’étage au dessus laissant Ariane poursuivre jusqu’au sien.


      – Tu ne perds rien pour attendre ! la menaça gentiment Amanda. On déjeune ensemble et tu nous raconteras tout...


      Ariane souffla en riant. Elle n’aurait pas la paix tant qu’elle ne leur aurait pas donné un os à ronger. Elle leur grimaça un sourire et regarda les portes se refermer sur elles.


      A treize, on frappa à la porte de son bureau. Amanda entra sans même attendre d’y être invitée. Ariane sauvegarda les données qu’elle était en train d’entrer dans son ordinateur et le referma. 


      Elle suivit la brunette jusqu’à la cuisine déjà occupée par le reste de la bande. Elle choisit une salade dans le distributeur et une bouteille d’eau avant de prendre place sur sa chaise habituelle.


      – Maintenant, on veut tout savoir de David Swanson ; attaqua Trisha en piquant dans un morceau de poulet.


      Ariane prit une profonde inspiration et les fixa l’une après l’autre.


      – Je n’ai aucune chance d’échapper à un interrogatoire en règle, on dirait.


      Les filles pouffèrent.


      – Certainement pas ! tu n’aurais pas dû nous laisser tomber... pour partir avec le plus beau mâle célibataire de Seattle ; répliqua Amanda. Allez, accouche...


      Ariane haussa un sourcil. Elle avait l’intention d’en dire le moins possible.


      – Très bien... samedi nous avons fait du bateau et il m’a raccompagnée chez moi...


      – Vous avez couché sur le bateau ?


      – Non...


      – Alors quand ? insista Amanda, curieuse.


      – Dimanche...


      – Où ? chez lui ?


      – Non, chez moi... il est venu dimanche en fin de matinée...


      – Et c’est vrai ce qu’on dit ? il est vraiment monté comme un âne ?


      – Tamara ! s’exclama Ariane. Tout l’étage va t’entendre !


      – Oh ça va... fais pas ta mijaurée ! tu te tapes le plus beau mec de la planète et tu veux garder ça pour toi ?


      – On est au boulot ! râla Ariane. Je n’ai pas envie que les patrons soient au courant.


      – Pourquoi ? cela ne regarde personne avec qui on baise !


      Ariane fixa la brunette. Amanda ne faisait pas dans la dentelle quand elle s’y mettait. Et elle avait de bonnes raisons de ne pas ébruiter sa relation avec David. Mais ça, elle ne pouvait pas le leur avouer.


      – Il est... bien équipé ; finit-elle par reconnaître.


      – Je le savais ! dit Tamara. C’est la réputation qu’il a ... en plus il baise comme un dieu... enfin c’est ce que m’a dit une fille que je connais...


      Ariane inspira longuement et s’attaqua à sa salade. Elle laissa les filles discuter entre elles, l’esprit égaré dans son lit... Si seulement, elles savaient... David était... pff...


      – Et tu comptes le revoir ? s’enquit Tamara.


      – Nous dînons ensemble mercredi.


      Elles finirent leur déjeuner en racontant leur soirée de vendredi avec les copains de David. Elle s’était terminée avec plus ou moins de bonheur. Tamara et le blond avaient fini la nuit chez lui. Trisha avait eu moins de chance ; le brun et elle s’étaient contentés de danser.


      Ariane suivit leur conversation d’une oreille distraite. Elle imaginait déjà la soirée de mercredi.


      Elle venait de rentrer ce soir-là lorsque son portable vibra. Elle sourit en lisant le numéro de David avant de grimacer.


      – Euh ... je suis désolé pour mercredi, j’ai un dîner avec des associés de mon père... comme il est absent, je suis obligé de le remplacer... on peut remettre ça à jeudi ?


      – J’ai déjà un dîner prévu... je vais essayer de décommander, mais...


      – Ce n’est pas grave... on se voit ce week-end ? proposa David.


      – Oui, bien sûr... avec grand plaisir.


      – Entendu... je t’appelle, je t’embrasse ; dit David avant de couper la communication.


      La jeune femme coupa son téléphone, déçue. Ils ne se verraient pas avant vendredi soir ? Soudain, elle ressentit comme un manque. Idiot, puisqu’ils ne se connaissaient que depuis trois jours !


      Cela suffisait-il pour tomber amoureux ? ou bien était-ce son sexe démesuré qui allait lui manquer ?


      T’es pas déjà accro à lui ? se demanda-t-elle en secouant la tête. Parce que si c’est le cas...


      Ariane alla se servir un grand verre de vin blanc et s’assit au comptoir pour le déguster. Elle aurait pu emmener David dîner à la résidence Harrington, non ?


      Sa grand-mère n’y aurait probablement vu aucun inconvénient. Elle hésita un instant à lui téléphoner. N’était-ce pas un peu trop tôt ?


      Trop pour avouer à David qu’elle faisait partie de la famille Harrington, en tous cas.


      Elle travailla dur toute la semaine et vit le vendredi arriver avec une joie puérile. David lui avait envoyé des texto chaque soir pour lui souhaiter une bonne nuit.


      En arrivant dans son immeuble le vendredi soir, elle aperçut un énorme bouquet de fleurs sur le comptoir. Le concierge l’interpela alors qu’elle se dirigeait vers les ascenseurs.


      – Mademoiselle Demestre, le bouquet vous est adressé ; dit-il en le désignant du menton.


      – Oh merci...


      Ariane s’en empara et détacha la carte de visite tout en marchant vers les cabines. Elle sourit en voyant le nom de David imprimé à l’encre noire.


      “ Des fleurs et un dîner en tête à tête pour débuter le week-end, cela vous tente, mademoiselle ? Je passe vous prendre à dix neuf heures. David”


      Ariane enfonça le bouton du sixième et frissonna. Elle était plus que tentée. Elle était excitée... Elle avait rêvé de David chaque nuit. De sa bouche, de ses grandes mains sur son corps, de son sexe démesuré...


      Elle gémit dans l’ascenseur et éclata de rire en voyant son reflet dans le miroir. Elle avait l’air d’une femelle en attente de son mâle. Elle secoua la tête et s’empressa d’entrer chez elle. Elle avait peu de temps pour se préparer.


      Elle se fit couler un bain tout en se dévêtant rapidement. Elle alluma des bougies parfumées, les disposa sur le rebord de la baignoire côté mur et plongea dans la mousse odorante.


      Elle s’était faite entièrement épilée deux jours plus tôt et sa peau était douce et soyeuse. Ses doigts s’égarèrent entre ses cuisses, son esprit imaginant la main de David la caressant.


      Ses tétons durcirent et elle les titilla pour soulager la tension. Elle introduisit deux doigts en elle, les fit aller et venir, son pouce encerclant son clitoris. Elle se cambra contre le dossier de la baignoire, la tête renversée en arrière. Elle accéléra les mouvements de ses doigts et gémit lorsqu’elle jouit.


      Sa main retomba et elle inspira profondément pour reprendre son souffle.


      La sonnette de l’interphone résonna dans l’entrée et Ariane enfila son trench en cuir. Une pluie fine tombait depuis le matin, rafraîchissant l’air. Elle portait une robe portefeuille vert émeraude sur des dessous en dentelle et soie noires. La dentelle noire émergeait de l’échancrure de la robe.


      Ariane jeta un dernier coup d’œil à sa tenue. Des bas auto– fixant et des escarpins noirs. Elle passa l’anse de son sac à l’épaule et verrouilla sa porte. Elle se força à respirer calmement. Elle tremblait d’excitation.


      Qu’est-ce qui t’arrive, ma fille ? Ce n’est pas ton premier rendez-vous !


      Ariane secoua la tête. Après tout ce qu’elle avait fait avec David le dimanche, précédent, elle ne comprenait pas pourquoi son corps réagissait ainsi. Elle se sentait à la fois nerveuse et ... excitée.


      Elle sortit de l’ascenseur et croisa aussitôt le regard azur de David. Il portait un costume bleu marine sur une chemise bleu pâle et une cravate marine. Waouh... Beau comme un Dieu grec...


      Il la gratifia de son sourire éblouissant et elle se sentit fondre une fois de plus. Un frisson parcourut sa colonne vertébrale et son sexe palpita. Il se pencha vers elle et déposa un long baiser sur ses lèvres.


      Ariane entrouvrit la bouche, espérant plus qu’un simple contact. Mais David se retira en souriant.


      Grr... il semblait décidé à la faire languir. Il lui prit la main et l’entraîna à l’extérieur.


      Ils traversèrent le trottoir en courant et plongèrent littéralement dans la voiture pour s’abriter de la pluie.


      – Où allons-nous ? s’enquit-elle curieuse.


      – Hum ... c’est une surprise ; fit-il avec un sourire en coin.


      Ariane leva un sourcil. A en juger par sa tenue, ils n’allaient certainement pas manger dans un bar ou une brasserie. Le costume coupé sur mesure dessinait ses épaules larges et musclées.


      La jeune femme déglutit en posant les yeux sur ses longues jambes.


      – Tu me mates ? demanda-t-il un sourire dans la voix.


      – Ce serait dommage de ne pas profiter du spectacle, monsieur Swanson...


      David tourna la tête vers elle et la gratifia de son sourire éblouissant.


      – Attend un peu que je sois nu...  ; susurra-t-il. Le spectacle n’en sera que plus agréable...


      Il n’avait pas tort. L’idée même de le voir nu la faisait mouiller. Son ventre se crispa et elle retint un gémissement. Elle secoua la tête. Tout autre homme aurait pu paraître imbu de sa personne. Pas David. La façon dont il disait cela n’avait rien d’arrogant.


      Ariane se consacra sur le trajet. Ils avaient emprunté le viaduc et roulaient vite. Très vite. Ils s’engagèrent sur une route bordée de maisons somptueuses et Ariane lut la pancarte qui indiquait Queen Anne Avenue N.


      David passa soudain un portail en bois et grimpa l’allée qui menait à une maison perchée sur un promontoire. La façade en pierre grise et aux multiples toits en ardoise comportait des tourelles et des balcons.


      Un portail s’ouvrit lentement à gauche de la maison sur un garage où stationnaient deux autres véhicules. Un 4x4 noir allemand et une berline gris métallisé.


      David se gara entre les deux véhicules, coupa le moteur et descendit de la Viper pour venir ouvrir la portière de la jeune femme. Ariane saisit sa main et souffla. Même le garage faisait luxueux.


      David l’entraîna vers la maison. Ils montèrent les marches menant au perron et il déverrouilla la porte. Dans le hall d’entrée, une table ronde sur laquelle trônait un bouquet de fleurs. Un escalier à double révolution menait au premier étage. Il lui prit la main et la conduisit dans le couloir à droite de l’entrée. Ariane pénétra dans une pièce gigantesque meublée de nombreux canapés en cuir. Des tables basses en verre, des bouts de canapés portant des lampes design.


      Les immenses baies vitrées donnaient sur le Puget Sound. Ariane s’en approcha et admira la vue. Devant ses yeux une terrasse meublée de tables de jardin en verre et fer forgé.


      – C’est ta maison ? demanda-t-elle étonnée.


      – Oui... nous l’avons pour nous seuls... j’ai donné congé au personnel.


      La jeune femme sourit et haussa un sourcil. Qu’avait-il prévu pour la soirée ?


      – Ce soir, c’est dîner en tête à tête ; dit-il comme s’il lisait dans ses pensées. Demain j’ai organisé une petite fête... une cinquantaine de personnes...


      Ariane le regarda bouché bée. Une soirée ? Cinquante personnes ? Elle n’avait aucune tenue, aucun vêtement pour se changer. Une fois encore, il répondit à ses questions muettes.


      – J’ai acheté quelques bricoles pour toi ; annonça-t-il le plus naturellement du monde. Viens, suis-moi...


      Elle lui emboîta le pas dans le grand escalier. Ils parcoururent un long couloir ; David ouvrit une porte qui donnait sur une chambre magnifique. Un grand lit à baldaquin occupait le mur face à la porte. Il était recouvert d’une couette en satin rose pâle et d’oreillers aux taies bordées de dentelle blanche.


      Sur la gauche de la pièce, deux portes. La première ouvrait sur une salle de bains digne d’un palace. Baignoire à remous en marbre, douche italienne, doubles vasques et miroir vénitien sur toute la largeur du mur.


      La seconde donnait accès au dressing. Une profusion de placards, tiroirs et penderies.


      David ouvrit une double porte, découvrant trois ou quatre robes de soirée, des robes de cocktail et des tenues de ville. Plusieurs paires d’escarpins Jimmy Choo, Manolo Blahnik et Christian Louboutin étaient soigneusement rangées sur une étagère.


      Dans un tiroir, il lui montra des dessous en dentelle, satin et même un bustier en cuir souple.


      Waouh ! tout ça pour elle ?


      Ariane se retourna brusquement vers lui. Il se tenait appuyé contre le chambranle, les mains dans les poches de son pantalon. Un sourire léger flottait sur ses lèvres.


      – Tu n’es pas sérieux là ? murmura-t-elle ébahie.


      – Bien sûr que si, ma belle ; rétorqua-t-il en l’attirant à lui. Ma surprise ne te plaît pas ?


      – Si... mais c’est beaucoup trop voyons ; et puis comment connais-tu ma taille ?


      – J’ai le nez pour ce genre de choses ; répliqua-t-il en riant. Pour la pointure, j’ai un peu triché... j’ai regardé lorsque tu étais au lit...


      La jeune femme secoua la tête et se mit à rire elle aussi. Cet homme était fou... complètement fou. Elle se hissa sur la pointe des pieds et le gratifia d’un baiser tendre.


      – Tu es un grand malade, tu sais ça ? chuchota-t-elle.


      David la saisit par la nuque et lui fit renverser la tête en arrière. Son regard empli d’un désir animal la troubla. Elle cilla devant son intensité et passa sa langue sur ses lèvres.


      Il la plaqua contre son corps, appuyant son érection contre son bas-ventre. Ariane inspira brutalement. Waouh...


      – Dans la chambre ; lui ordonna-t-il en la relâchant.


      Ariane leva un sourcil mais obtempéra et regagna la chambre. Elle s’approcha du lit et fronça les sourcils. Ce n’était pas sa chambre. Trop féminine. Où donc se trouvait la sienne ?


      – Tu pourras te préparer ici, demain... ma chambre est au bout du couloir ; susurra-t-il à son oreille.


      Il se colla à son dos, passa ses mains autour de sa taille et les fit remonter jusqu’à ses seins. Il les malaxa lentement, pinçant les tétons qui durcirent aussitôt. Ariane se cambra contre lui. Elle se mordilla la lèvre pour étouffer un gémissement.


      Il l’embrassa dans le cou, lécha la peau sous l’oreille avant de happer le lobe entre les lèvres. Ses mains descendirent le long du corps de la jeune femme, glissèrent sous la robe et écartèrent les pans du vêtement.


      – David...


      – Oui, ma belle...


      – S’il te plaît...


      – Que veux-tu ? chuchota-t-il dans son cou.


      – Prends-moi... s’il te plaît, j’en ai rêvé toute la semaine...


      Il sourit dans son cou et la mordilla. Ariane gémit et souleva les mains pour les nouer autour de sa nuque. David grogna dans son dos.


      – Hum... ma belle, tu es prête pour moi ; murmura-t-il en introduisant deux doigts en elle.


      Ariane gémit lorsqu’il fit aller et venir ses doigts. Son pouce encercla son clitoris et le fit tourner autour du bouton de chair. Un frémissement descendit le long de sa colonne vertébrale. Son pouls s’accéléra et une nuée de papillons voleta dans son ventre.


      – Ah...


      – Là ma belle... je vais te faire du bien... laisse-toi aller...


      Ariane geignit. Elle n’attendait que ça. Qu’il lui fasse du bien. Beaucoup de bien.

    

  


  
    
      Chapitre 27


      Ariane s’étira dans le lit. Il faisait grand jour et elle avait l’impression de venir de se coucher. David dormait encore, allongé sur le ventre, un bras en travers de sa poitrine.


      La jeune femme remua et l’entendit grogner dans son sommeil. Elle détailla ses traits magnifiques. Ses longs cils bruns, son nez droit, ses lèvres charnues.


      Elle soupira en songeant à leur soirée de la veille. Ils avaient fait l’amour dans la chambre, dans la salle de bains puis dans la cuisine avant de se retrouver au salon.


      Ils avaient dîné sur la terrasse. Un bain dans le jacuzzi et hop, David était de nouveau en forme. Et quand elle pensait en forme, c’était dans une forme éblouissante. Ariane regarda autour d’elle.


      La chambre de David était immense avec un coin salon. Des meubles en chêne brun, un lit de deux mètres sur deux. Un tableau représentant Seattle et la Space Neddle.


      David remua dans son sommeil et ouvrit un œil.


      – Salut ma belle, déjà réveillée ? susurra-t-il d’une voix douce.


      – Oui...


      Il sourit de toutes ses dents et se rapprocha d’elle. Il l’embrassa délicatement dans le cou avant de la couvrir de son corps. Ses baisers se firent moins tendres, plus avides tandis qu’une main descendait le long de sa hanche.


      – J’ai envie de ton petit cul ; lui chuchota-t-il à l’oreille.


      Ariane gémit. Vu la taille de son membre, il n’entrerait jamais en elle. Même avec un tube entier de lubrifiant.


      – J’irai très doucement, je te le promets ; ajouta-t-il. Si c’est trop douloureux, je m’arrêterai...


      – D’accord... mais vas doucement...


      David s’empara de sa bouche, y introduisit sa langue et la fouilla avidement. Ses doigts s’immiscèrent en elle, puis lorsqu’elle mouilla suffisamment, il fit passer son doigt entre ses fesses. Il titilla son petit trou, l’écarta doucement et fit aller et venir son index en elle.


      Bientôt, il en introduisit un second doigt. Ariane se cambra en gémissant tandis que le pouce de David encerclait son clitoris. Elle se cramponna à ses épaules, la bouche ouverte. Il la retourna lentement toujours en la doigtant. Puis il ramena un oreiller sous son ventre.


      – Là ma douce... c’est bon ?


      – Oui...  ; murmura-t-elle. Continue...


      David gémit et continua à l’élargir avec ses doigts. Elle grogna lorsqu’il en introduisit un troisième. Soudain il retira ses doigts et enduisit son sexe de lubrifiant, il en versa un peu sur le petit trou de la jeune femme et l’étala. Il lui écarta délicatement les fesses et positionna son gland à l’entrée de son anus.


      Ariane ferma les yeux. Elle avait déjà pratiqué mais pas avec des hommes montés comme David. Il poussa lentement tout en passant sa main droite sous elle. Il caressa son clitoris, alors qu’il la pénétrait petit à petit.


      Ariane cria et il s’interrompit.


      – Ça va, ma belle ? s’enquit-il d’une voix douce.


      – Mmm... continue...


      David poussa encore et elle serra les dents. Putain... Ça faisait mal mais en même temps sa main droite lui procurait du plaisir. Plaisir et douleur... Douleur et plaisir...


      Ariane gémit lorsqu’il poussa plus fort. Il s’interrompit à nouveau pour lui permettre de s’adapter. Puis il remua le bassin la faisant crier de plaisir cette fois. La jeune femme sentit la pression monter. Elle poussa des fesses contre lui et se cambra.


      David accéléra les mouvements de ses doigts sur le bouton de chair, il introduisit deux doigts en elle et s’enfonça complètement lorsqu’elle jouit. Ariane laissa échapper un cri guttural. Elle trembla sous l’effet de l’orgasme malgré la douleur.


      Il lui caressa le cou de la bouche, mordilla le lobe de son oreille pendant qu’elle tremblait.


      – Voilà, ma belle... j’y suis...


      La jeune femme remonta la fermeture Eclair de sa robe de soirée. Elle avait opté pour celle en satin noir. Elle tourna sur elle-même devant le grand miroir de la chambre et sourit à son reflet.


      La robe semblait avoir été cousue pour elle. Le bustier ajusté dévoilait le haut de ses seins, le bas s’évasait jusqu’aux chevilles en un jupon virevoltant. Elle glissa ses pieds dans des escarpins aux talons de dix centimètres et grimaça. Elle aurait dû mal à danser perchée sur une telle hauteur. Mais après tout, David ne lui avait pas parlé du déroulement de la soirée.


      Elle ignorait ce qu’il avait prévu ; malgré ses questions, il avait gardé le secret.


      Ariane sursauta en entendant la porte de sa chambre s’ouvrir. David entra vêtu d’un smoking noir.


      Sa chemise blanche empesée et son nœud papillon lui allaient à merveille.


      – Si tu continues à me regarder comme ça, nous allons descendre en retard ; susurra-t-il un sourire dans la voix.


      – Oh ce serait dommage pour tes invités ; répliqua la jeune femme.


      David s’approcha d’elle de sa démarche de prédateur. Un sourire diabolique se dessina sur son visage.


      – Ne me tente pas, ma douce ; chuchota-t-il en caressant sa joue du revers de la main.


      Il mit la main à sa poche et en ressortit avec une petite boîte carrée. Il l’ouvrit et la tendit devant les yeux d’Ariane. Elle ouvrit la bouche et écarquilla les yeux de surprise. Deux magnifiques clous d’oreille formés d’une perle noire sertie de diamants.


      – Elles te plaisent ? s’enquit-il d’une voix douce.


      – Beaucoup... elles sont magnifiques... David... c’est trop...


      – Non, ce ne sera jamais trop pour toi...


      Ariane descendit le grand escalier au bras de David. Des serveuses vêtues de robes noires et de petits tabliers allaient et venaient portant des plateaux chargés de coupes de champagne.


      Le couple pénétra dans la salle de réception où de nombreux invités discutaient, un verre à la main. Un buffet était dressé le long du mur. Des plateaux de victuailles, des assiettes de petits fours le garnissaient.


      David la présenta à plusieurs couples. Des amis de la famille Swanson, des hommes d’affaires, politiques ou du monde de la justice. A chaque fois, elle l’impressionna par sa gentillesse, son sourire et son esprit.


      Elle trouva un mot approprié en fonction des métiers des personnes avec qui elle discutait.


      Elle sentit David se raidir soudainement à ses côtés.


      – Quelque chose ne va pas ? murmura-t-elle à son oreille.


      – Euh... je dois parler à quelqu’un, je n’en ai pas pour longtemps.


      Il l’embrassa sur le front avant de se diriger vers un grand blond planté près du buffet. L’homme ne les quittait pas du regard. Ariane fronça les sourcils. Qui pouvait-il bien être ? Elle le vit se redresser lorsque David stoppa devant lui. Une discussion animée s’établit entre les deux hommes. David semblait furieux.


      La jeune femme pencha la tête de côté. Que pouvaient-ils bien se dire ? Etait-ce une relation d’affaires de David ? Un membre de sa famille ?


      Elle ne pouvait entendre ce qu’ils se disaient à cause de la distance et encore moins lire sur leurs lèvres. Ils se faisaient face mais se trouvaient de profil par rapport à elle.


      Soudain David haussa les épaules et remua l’index sous le nez du blond qui se figea avant de faire volte-face et de quitter la pièce. Ariane regarda David avec attention, il avait l’air contrarié.


      Puis il inspira longuement avant de revenir vers elle. Son visage était impassible mais ses yeux lançaient des éclairs.


      – Un problème ? s’enquit-elle lorsqu’il l’eut rejointe.


      – Rien d’important, ma douce... le travail...


      La jeune femme se contenta de cette explication mais elle savait que c’était un mensonge. Même si elle n’aurait pu dire comment elle le savait. En fait, elle le sentait...


      David passa le reste de la soirée à son bras mais il avait perdu une partie de son entrain. Ils dansèrent à plusieurs reprises et Ariane accepta plusieurs danses avec des amis de David.


      A trois heures du matin, ils montèrent enfin se coucher. Ariane passa une main dans son dos pour détacher sa fermeture Eclair.


      – Laisse-moi faire ; dit David en posant les mains sur ses épaules.


      Ariane lui tourna le dos et frémit en sentant ses doigts glisser le long de son dos. Il lui ôta le vêtement lentement, dégageant ses épaules qu’il embrassa avec dévotion. Ariane soupira de bonheur. Elle adorait sa bouche sur sa peau. Elle gémit lorsqu’il mordilla ses fesses l’une après l’autre.


      David souleva ses pieds, alla déposer la robe sur le bras d’un fauteuil et revint se planter devant elle. Il lui prit le menton entre deux doigts et l’embrassa délicatement sur les lèvres.


      Ariane porta les mains à son nœud papillon, le saisit pour l’attirer à lui et répondit à son baiser. Elle se mit à le déshabiller fébrilement pressée de faire l’amour. Elle repoussa la chemise sur ses épaules puissantes, les caressant au passage. Puis elle se hissa sur la pointe des pieds pour l’embrasser sur la bouche.


      – Hum... ma douce... je crève d’envie de te baiser vite et fort...


      Ariane laissa échapper un gémissement. Son sexe palpita et elle sentit l’humidité gagner son intimité. Comment faisait-il pour l’exciter avec seulement quelques petits mots ordinaires ? Bon d’accord, plutôt crus...


      David la poussa lentement vers le lit. Elle sentit le matelas contre ses jambes. Elle avança les mains vers le torse de David qui lui attrapa les mains avant de les attacher avec son nœud papillon, dans son dos. La jeune femme haussa les sourcils puis elle le gratifia d’un sourire en coin.


      Il voulait jouer ? Ça tombait bien, elle aussi.


      David la ramena en ville le dimanche soir. Il avait des réunions très tôt le lundi matin. Il l’embrassa sur les lèvres avant de descendre de voiture et de la contourner pour lui ouvrir la portière.


      – Bonne nuit, ma douce... je t’appelle demain dans la journée.


      Ariane sourit et se serra contre son torse.


      – D’accord...


      Ariane le regarda remonter dans sa Viper et faire demi-tour au milieu de la rue. Elle réprima un soupir et pénétra dans son immeuble. Elle avait passé un excellent week-end mais ressentait une impression étrange depuis qu’elle avait vu David et ce grand blond discuter vivement.


      Elle ne lui avait pas posé de questions mais elle l’avait senti loin d’elle à plusieurs reprises. Bah s’il voulait lui en parler, elle était prête à l’écouter. Après tout, c’était peut-être bien en rapport avec ses affaires.


      La jeune femme dormit mal cette nuit-là malgré la fatigue. Elle se leva grognon sans vraiment de raison et passa sous la douche dans l’espoir de chasser sa gêne.


      En roulant vers le Harrington Building, elle décida d’appeler sa grand-mère pour lui parler de David. Elle avait envie de le convier au dîner du jeudi soir.


      Après tout, il était son petit ami, non ? Il ne l’avait pas appelée comme promis et elle se demanda s’il était trop pris pas ses affaires.


      Le mercredi, elle décrocha son téléphone et composa le numéro de sa ligne directe. La sonnerie s’égrena et elle allait raccrocher lorsqu’une voix de femme répondit.


      – Betty Brackmann, bureau de monsieur Swanson...


      Ariane fronça les sourcils. Betty ? Sa secrétaire, assistante ?


      – Euh bonjour... je suis Ariane Demestre, j’aurais aimé parler à Da... à monsieur Swanson ...


      – Je suis désolée, madame, monsieur Swanson est en réunion, je peux prendre un message ? s’enquit son interlocutrice d’une voix affable.


      – Oui, vous pouvez lui demander de me rappeler, s’il vous plaît ?


      – Bien sûr, dès qu’il sera disponible.


      Ariane remercia la femme et reposa le combiné sur son socle. Elle le regarda longuement avant de soupirer et de reprendre son travail. Elle avait besoin de savoir s’il viendrait dîner la résidence le lendemain. Elle avait besoin d’entendre sa voix.


      Son portable vibra sur le bureau une heure plus tard. Elle sourit en reconnaissant le numéro de David.


      – Allô... salut toi...


      – Salut ma douce ; rétorqua-t-il un sourire dans la voix. Je suis désolé d’avoir tardé, j’ai eu un boulot de fou...


      – Pas grave ; dit Ariane. Je comprends ce que c’est...


      – C’est vrai ? j’aurais dû t’envoyer un texto mais j’ai dû aller à Austin hier et je suis rentré ce matin ... j’ai passé la matinée en réunion.


      – Oui, ta secrétaire m’a dit ça...


      – Ma secrétaire ? je n’ai pas de secrétaire... c’est l’assistante de mon père.


      – Ah bon... et bien, je voulais savoir si tu viens dîner avec moi demain soir...


      – Bien sûr, tu ne veux pas me dire où nous allons ? demanda-t-il.


      – Non, c’est une surprise ; répliqua la jeune femme. J’espère que ce sera une bonne surprise ; ajouta-t-elle un soupçon d’inquiétude dans la voix.


      – Du moment que je suis avec toi, elle ne peut être que bonne, ma douce ; répliqua David. Je dois te laisser, j’ai encore des rendez-vous.


      Ariane réprima un soupir.


      – D’accord. Tu passes me prendre à dix neuf heures ?


      – Entendu... je t’embrasse ma douce... à demain.


      Et il raccrocha laissant la jeune femme déçue. Elle aurait aimé le retrouver ce soir. Ils ne s’étaient pas vus depuis le week-end. Cela ne faisait que trois jours mais...


      Elle secoua la tête pour chasser sa morosité. David était un homme d’affaires et il ne pouvait passer tout son temps avec elle. Elle appuya sa tête contre le dossier de son fauteuil et ferma les yeux. Les images de la fête défilèrent devant ses yeux.


      Elle sourit béatement et imagina ses mains sur son corps. Il l’avait fait agenouiller sur le lit avant de lui attacher les mains dans le dos et de glisser un masque de sommeil sur ses yeux.


      Puis il l’avait fessée...


      Ariane sursauta en entendant frapper à sa porte. Elle cria d’entrer et rougit en voyant son oncle entrer dans la pièce.


      – Ça va, ma belle ? s’enquit-il en fronçant les sourcils.


      – Oui, oui... j’ai juste un peu chaud...


      – Tu n’es pas malade au moins ?


      – Non, non... ne t’inquiète pas, ça va... tu avais besoin de quelque chose ?


      – A propos de demain soir, ta grand-mère m’a dit que tu avais invité quelqu’un ?


      La jeune femme haussa les sourcils.


      – Oui... j’ai rencontré... il s’appelle David ; répondit-elle en se redressant.


      – Oh... c’est parfait ; rétorqua son oncle. Je suis heureux pour toi...


      Ariane le dévisagea pour tenter de lire dans ses pensées. Il semblait réellement content. Puis une ombre passa sur son visage et il se rapprocha du bureau.


      – Je suis désolé d’avoir... enfin tu vois ce que je veux dire...  ; commença-t-il gêné. J’ai pensé que c’était la meilleure...


      La jeune femme leva une main pour le faire taire. Elle ne voulait plus parler de Patrick avec lui. Son histoire avec son cousin était terminée. Apparemment, Patrick avait tourné la page.


      C’est ce qu’elle essayait de faire avec David. Même si se jeter au cou d’un autre homme n’était pas la panacée. Elle appréciait de plus en plus sa relation avec David. Et ne voulait plus regarder derrière elle.


      – Ça va, je t’assure, dit-elle un sourire contraint sur les lèvres.


      – D’accord... je n’en parlerai plus. Tout va comme tu veux dans le travail ? Wendell n’est pas trop dur avec toi ?


      – Oh non, il est parfait... toujours aussi ronchon, mais je m’y fais ; répliqua-t-elle en riant.


      William Harrington la gratifia d’un grand sourire et se dirigea vers la porte. Il posa la main sur la poignée et se retourna vers sa nièce.


      – Je suis content que tu sois là, Ariane ; dit-il. Et que ta grand-mère t’adore.


      Sur ce, il pivota et sortit du bureau. Sa grand-mère l’adorait ? Première nouvelle ! Certes, Madeleine Harrington l’avait mieux accueillie qu’elle l’avait craint mais de là à dire qu’elle l’adorait ?


      Ariane secoua la tête et jeta un regard à sa montre. Douze heures quinze. Elle se leva et se rendit à la cuisine. Elle piocha une bouteille d’eau dans le distributeur et l’ouvrit le regard dans le vide. Elle songea à la tête que ferait son cousin en la voyant arriver à la résidence au bras de David. Cela promettait de faire son petit effet.


      Ariane lissa pour la quinzième fois au moins le bas de sa robe de cocktail. Ses mains moites glissaient sur le satin. Elle s’était préparée en avance et faisait les cents pas dans son salon.


      Encore un quart d’heure à patienter. David l’avait appelée pour lui dire qu’il était en route.


      Elle vérifia une nouvelle fois son chignon dont quelques mèches folles s’échappaient. Puis elle grimaça à son reflet dans le miroir.


      – Pourquoi es-tu aussi nerveuse ? lui demanda-t-elle. Tu ne peux pas vivre seule et te morfondre jusqu’à la fin de tes jours ! Tu as vingt sept ans pas quatre-vingt, nom d’un chien !


      Elle inspira une grande goulée d’air et haussa les épaules. Patrick avait choisi d’obéir à son père comme un gentil toutou. Elle n’avait aucune raison de se sentir coupable de fréquenter un autre homme. Même si çà avait été trop rapide.


      Elle sursauta en entendant le carillon dans le vestibule, saisit son étole et son sac avant de se diriger vers l’entrée.


      – Oui ?


      – Mademoiselle Demestre, monsieur Swanson vous attend ; fit la voix du concierge.


      – Merci, Paul, je descends.


      Elle sortit de l’ascenseur deux minutes plus tard et sourit à David. Il était magnifique dans son costume marine et sa chemise bleu pâle. Il s’approcha d’elle à grands pas, l’attira contre lui et l’embrassa avidement sous les yeux ébahis du concierge.


      – Waouh ! grogna-t-elle en reprenant son souffle. Quel baiser !


      – Tu m’as manqué ma douce ; murmura-t-il à son oreille. Cette semaine a été dingue ! je n’ai pas eu une minute à moi.


      – Toi aussi, tu m’as manqué.


      – On y va ?


      Ariane saisit la main qu’il lui tendait et ils sortirent de son immeuble, les doigts enlacés. David lui ouvrit la portière de la Viper avant de la contourner et de prendre place derrière le volant.


      – Alors, vas-tu me dire où nous allons ? demanda-t-il en mettant le moteur en marche.


      – Non... pas encore ; répondit-elle un sourire mystérieux sur les lèvres.


      – Et comment fais-je pour me rendre à ce dîner ?


      Ariane se pencha vers le G.P.S et entra l’adresse de la résidence Harrington.


      – Tu n’as qu’à suivre les indications ; répliqua-t-elle en riant.


      – Bon...

    

  


  
    
      Chapitre 28


      David stoppa devant l’immense portail qui interdisait l’accès à la propriété des Harrington. Il se tourna vers la jeune femme, l’air perplexe.


      – Tu peux me dire ce que nous faisons là ? nous dînons chez ton patron ? s’enquit-il d’une voix où perçait une certaine perplexité.


      – En fait, William Harrington n’est pas que mon patron ; rétorqua Ariane en haussant les épaules.


      – Que veux-tu dire par là ?


      – Je dois t’avouer quelque chose...


      – Je t’écoute.


      Ariane prit une longue inspiration. Elle allait devoir tout lui expliquer. Enfin, une partie seulement. Pas question de lui avouer ce qui s’était passé avec Patrick.


      – Mon père est français mais ma mère était américaine ; commença-t-elle. Lorsqu’elle a décidé de l’épouser, sa propre mère l’a rejetée...


      – Je ne vois toujours pas le rapport avec les Harrington...


      – Ce que tu peux être lent à la détente ! s’exclama Ariane. Ma mère s’appelait Harriet Harrington...


      – Quoi ?


      Le silence régna dans l’habitacle durant de longues minutes puis David se pencha vers elle.


      – Tu veux dire que tu es une Harrington ? souffla-t-il.


      – Oui... enfin une moitié de Harrington. Je ne connaissais pas cette branche de ma famille il y a à peine quelques semaines... j’ai découvert qui ils étaient par le plus grand des hasards. Mes parents ne parlaient jamais d’eux à la maison.


      David scruta attentivement le visage de la jeune femme cherchant à lire dans ses pensées.


      – Comment as-tu pu me cacher ça ? demanda-t-il un peu sèchement.


      – Ecoute, tu es la première personne à qui j’en parle ; répliqua-t-elle. Au travail, personne ne le sait... mon oncle pense que c’est mieux ainsi.


      – Pourquoi ?


      – Parce que...


      – Ariane, pourquoi ? insista David en lui prenant le menton entre deux doigts.


      – Parce que j’ai fui quelqu’un à New York et que je ne voulais pas être retrouvée... mais il a fini par découvrir où j’étais, il est venu... et ça s’est mal passé...


      – Ma douce... , excuse-moi... je ne voulais pas remuer de mauvais souvenirs...


      David l’embrassa lentement, amoureusement avant de lui sourire.


      – Et bien, pour une surprise ! dit-il en remettant le moteur en marche. Bon, comment entre-t-on ?


      Ariane sortit un bip électronique de son sac et l’actionna. Le lourd portail s’ouvrit lentement. David engagea la Viper dans le chemin et accéléra. Il se gara devant le perron avant de hausser les sourcils.


      – Waouh ! je n’en reviens pas !


      – David... nous sommes en retard, grand-mère va râler.


      – Hum...


      Il sortit de la voiture de sport et la contourna. Ariane saisit sa main pour s’extraire du véhicule. Chose malaisée avec la robe étroite qu’elle portait. Elle le remercia d’un sourire et ils montèrent les quelques marches à l’instant où le majordome ouvrait la porte.


      – Soyez la bienvenue, mademoiselle Demestre... monsieur Swanson ?


      – Bonsoir Henry.


      Le couple suivit l’homme jusqu’au salon et pénétra dans la pièce. Le silence se fit durant quelques secondes puis Jonathan se leva d’un bond et vint à leur rencontre.


      – David ? ça alors c’est toi l’invité surprise ? s’exclama-t-il en lui donnant une accolade virile.


      – Et oui... et crois-moi, la surprise est de taille pour moi aussi ; rétorqua David. J’ignorais qu’Ariane était ta cousine jusqu’à ce que nous soyons devant le portail.


      Jonathan prit la jeune femme dans ses bras et l’embrassa sur les joues. Ils se tournèrent vers le reste de la famille. David se pencha sur la main de Madeleine Harrington et déposa un baiser respectueux sur les doigts de la vieille dame.


      – Bonsoir, madame Harrington, c’est un plaisir de vous revoir.


      – David Swanson ! ça alors... vous connaissez donc ma petite-fille ?


      Ariane sentit les larmes lui monter aux yeux. Sa grand-mère ne l’avait encore jamais appelée ainsi, devant elle. Cela lui fit chaud au cœur et l’émut particulièrement.


      – Nous nous fréquentons depuis peu de temps ; avoua David tout sourire. Ariane est une jeune femme merveilleuse.


      Elle entendit un vague grognement à son côté et surprit le regard glacial de Patrick. Elle salua sa tante et son oncle avant de faire la bise à ses grands-parents. Son cousin la gratifia d’un sourire froid.


      – Comment va ton père ? demanda William Harrington. Cela fait un certain temps que je n’ai pas fait un golf avec lui.


      – Oh il va bien... il travaille douze heures par jour...


      David s’empara de la main de la jeune femme d’un signe possessif et la porta à ses lèvres. Ils étaient assis face à ses cousins. Patrick avait repris un visage impassible mais ses yeux brillaient d’une lueur meurtrière. La jeune femme préféra l’ignorer.


      – Et comment se porte Rebecca ? s’enquit Jonathan.


      – Elle suit des études de stylisme, toujours. Elle rentre de Paris dans quelques semaines.


      – Bien, tu la salueras de ma part...


      – Pourquoi ne le ferais-tu pas toi-même ? j’organiserai une fête pour son retour, ce serait bien de se retrouver un peu, non ?


      – Excellent idée ! approuva Jonathan. Avec les affaires, nous nous voyons rarement. Que dirais-tu d’une partie de squash, un de ces quatre ?


      – Ouais, bonne idée... appelle-moi et je dégagerai un peu de temps.


      – Super.


      Les conversations partirent sur le base-ball et les Mariners. Puis la soubrette vint les avertir que le dîner allait être servi. Ils gagnèrent la salle à manger. Ariane prit place entre David et son cousin. Patrick s’assit de l’autre côté de la table. Il n’avait pratiquement pas ouvert la bouche.


      Il semblait furieux et... jaloux ? La jeune femme évita son regard durant tout le repas. Elle sentait ses yeux la brûler. Pourquoi se montrait-il presque désagréable avec David ? Il avait choisi, non ?


      Ariane frissonna lorsque David posa une main sur son épaule. Le regard assassin de Patrick ne lui échappa pas. Elle réprima un soupir et le regarda droit dans les yeux. Son cousin fut le premier à détourner les siens.


      Après le dessert, Jonathan proposa une partie de billard.


      – Tu joues avec nous Ariane ?


      – Euh... je ne suis pas très douée à ce jeu.


      – Peu importe... viens.


      Son oncle, ses cousins et David se dirigèrent vers la salle de billard.


      – Je vous rejoins dans deux minutes...


      Ariane monta à la salle de bains. Lorsqu’elle en redescendit ses grands-parents se retiraient.


      – Ma chérie ; dit Madeleine Harrington. Tu as bien choisi... David est un homme très bien... et vous formez un très beau couple...


      – Tu sais grand-mère, nous deux c’est tout récent... je ne sais pas ce que ça va donner.


      – Oh je crois qu’il est très amoureux de toi ; répliqua la vieille dame. Je te souhaite beaucoup de bonheur avec lui.


      – Merci, grand-mère.


      Ariane rejoignit les hommes dans la salle de jeux. Sa tante était assise sur un fauteuil et lisait. La jeune femme s’approcha de la table.


      – Je suis nulle...


      – Ne commence pas, ma douce ; la coupa David. Je vais t’apprendre.


      Il lui tendit une queue et la fit se positionner au bord de la table. Ariane croisa le regard de son cousin. Ses yeux lançaient des éclairs. Elle reporta son attention sur les paroles de David. Bien évidemment, elle perdit la première et alla s’asseoir à côté de sa tante laissant les hommes poursuivre leur partie.


      De retour chez lui, elle laissa David lui ôter sa robe. Il déposa un chapelet de baisers le long de sa colonne vertébrale, s’agenouilla derrière elle pour dégager ses pieds du tissu et lança la robe sur le bras d’un fauteuil.


      Ses mains glissèrent le long de ses jambes tandis qu’il se redressait et il la plaqua contre son torse.


      – Hum... il me tardait de rentrer, ma douce ; susurra-t-il dans son cou. Tu sens tellement bon...


      Il frotta son érection contre les fesses de la jeune femme. Elle sentit son membre durcir et se cambra contre lui.


      – J’ai envie de toi, ma douce... envie de te faire plein de choses...


      – Quel genre de choses ? chuchota-t-elle la voix rauque.


      – De très vilaines choses... pour ne pas m’avoir dit qui tu étais...


      – Je ne pouvais pas avant...


      – Tu ne me fais pas confiance ? s’enquit-il.


      – Si mais...


      – Il n’y a pas de mais... cela mérite une punition...


      Ariane gémit en entendant la voix autoritaire de David.


      – Je vais te la donner et ensuite je te baiserai sauvagement... et je prendrai ton joli petit cul...


      La jeune femme se sentit devenir tout humide. La voix suave de David ainsi que ses menaces l’excitaient. Elle remua contre lui, les yeux mi-clos.


      – Enlève tes sous-vêtements et mets-toi à quatre pattes sur le lit, je reviens tout de suite.


      Il s’éloigna d’elle et elle ressentit aussitôt un manque. Elle l’entendit fouiller dans les tiroirs du dressing et ôta rapidement soutien-gorge et culotte. Puis elle prit position sur le lit. Elle tourna la tête vers lui, cherchant à voir ce qu’il tenait à la main.


      – Ne me regarde pas ; lui ordonna-t-il.


      Ariane réprima un soupir de frustration. Mais sourit intérieurement. Elle le sentit monter sur le lit.


      – Ferme tes jolis yeux, ma douce...


      La jeune femme obtempéra et il lui passa un masque sur les yeux. Lorsqu’elle fut plongée dans l’obscurité, elle tendit l’oreille. Elle sursauta en sentant une menotte en cuir se refermer sur son poignet droit. Le gauche subit le même traitement.


      Il accrocha les bracelets à des chaînes et lui écarta les bras.


      – Pose le front sur le lit... bien, tu es une bonne petite...


      Il lui écarta les jambes avant d’attacher ses chevilles de la même façon. Elle se retrouva écartelée sur le lit sans aucune marge de manœuvre.


      – Tu as peur ? demanda-t-il d’une voix doucereuse.


      – Non.


      – Non ? vraiment ?


      – Non...


      – Parfait.


      Une claque atterrit sur sa fesse droite la faisant crier de surprise. Une seconde puis une troisième chauffèrent sa peau. A elle la dixième, elle hoqueta. Il ne la ménageait pas.


      – Ce n’était que l’échauffement, ma douce ; dit-il soudain. Voyons avec la cravache...


      Elle entendit un sifflement dans la chambre lorsqu’il fouetta l’air avec l’instrument en cuir et serra les dents. Elle gémit alors que le cuir s’abattait encore et encore sur ses fesses déjà rougies par sa main.


      – David ! cria-t-elle après un coup plus fort que les autres.


      – Oui, ma douce ?


      – Arrête s’il te plaît...


      Il posa une main chaude sur les rondeurs de la jeune femme, caressant la peau striée de rouge. Puis il fit glisser un doigt entre ses fesses, caressa l’anneau étroit avant de le pénétrer. Ariane se cambra contre sa main.


      – Tu aimes ça, ma douce ? sentir mon doigt dans ton joli petit cul ? tu as envie que j’y mette ma queue ?


      – Oui...


      – Hum... l’as-tu mérité ? je me demande...


      – David ! je t’en prie...


      – Hum... j’adore que tu me supplies...


      – Je t’en supplie ; marmonna-t-elle.


      – Mieux que çà... dis-moi ce que tu veux...


      – Je veux... je veux que tu me...


      – Allons dis-le...


      – Je veux que tu mettes ta grosse queue dans mon cul ! cria-t-elle.


      – Et bien voilà... ce n’était pas si difficile...


      – Je te déteste !


      – Oh ma douce... ce n’est pas vrai...  tu le sais et je le sais... tu m’adores au contraire.


      Elle répondit par un grognement. David se pencha au dessus de son dos, lécha la peau de ses épaules avant de la mordiller. Il l’embrassa sous l’oreille, suçota son lobe avant de caresser ses flancs.


      Ses mains passèrent sous son corps, s’emparant de ses tétons durcis. Il les malaxa doucement avant de les coincer entre deux doigts et de tirer dessus. La jeune femme poussa un gémissement de bonheur. Son sexe déjà trempé pulsait entre ses cuisses.


      – S’il te plaît...


      Il ricana dans son dos et déposa un baiser dans ses cheveux. Elle perçut le bruit d’un préservatif que l’on ouvre et sourit.


      Puis la sensation de froid du lubrifiant qu’il étalait sur son petit trou.


      – Oui...  ; souffla-t-elle.


      – Ne t’en fais pas ma belle, tu la veux ? tu vas l’avoir... j’en rêve depuis des heures...


      David positionna son gland à l’entrée du sexe de la jeune femme et la pénétra d’un grand coup de reins. Elle geignit. Ce n’était pas ce qu’elle voulait. Il se retira puis s’enfonça à nouveau en elle. Ses mains écartèrent soudain les deux globes de chair. Il s’introduisit lentement entre ses fesses lui arrachant un gémissement guttural.


      – Ça va ma douce ?


      – Oui... continue, s’il te plaît...


      David sourit dans son dos et poussa plus fort. La jeune femme se tendit.


      – Non, ne te crispe pas... je ne veux pas te faire plus mal que nécessaire.


      Ariane obligea ses muscles à se détendre. David glissa une main entre ses cuisses et titilla le bouton de chair. Elle grogna de plaisir. Puis profitant de son attention sur son pouce, il s’enfonça jusqu’à la garde.


      – Argh...


      – Ça va ?


      – Oui... laisse-moi reprendre mon souffle...


      – Ce n’est pas trop douloureux ?


      – A ton avis ? chuchota la jeune femme.


      David la saisit par les hanches et commença à aller et venir dans l’étroit conduit. Il se retenait de ne pas la pilonner sauvagement, la laissant s’habituer à l’intrusion.


      Ariane prit une inspiration saccadée. Ça faisait mal mais en même temps c’était tellement bon. Elle poussa les fesses contre David. Il l’embrassa sur l’épaule et augmenta la profondeur et la cadence de ses coups de boutoir.


      Ses doigts s’immiscèrent dans le sexe trempé de la jeune femme, allant et venant au même rythme que son membre.


      La jeune femme se mit à frémir, s’abandonnant à la chaleur qui montait inexorablement. Elle gémit lorsqu’il lui donna un violent coup de reins.


      – Jouis maintenant ma belle, je ne peux plus me retenir...


      Ariane lâcha prise et laissa la vague du plaisir inonder son corps tout entier. Elle trembla sur ses genoux et se serait effondrée sur le lit si David ne crochetait pas ses hanches fermement.


      Il grogna et jouit à son tour, son sperme jaillissant tout au fond d’elle. Puis il s’affala sur son dos, la bouche ouverte contre sa peau.


      Allongés dans la baignoire, ils se lavèrent mutuellement puis David lui posa la question qui lui brûlait les lèvres depuis le début de la soirée.


      – C’était qui le type que tu fuyais ?


      Ariane grimaça. Elle n’avait guère envie de parler de Barstow. Elle savait par son oncle qu’il avait décidé de plaider coupable et devait négocier un arrangement avec le procureur.


      Il ne tenait pas à voir sa vie privée étalée au grand jour. Ses affaires en souffriraient trop. Il avait donc accepté de suivre une thérapie. Même si Ariane doutait de l’effet qu’elle aurait sur un homme dominateur comme lui.


      D’autre part, il devait respecter l’ordonnance d’éloignement. Ne pas approcher à moins de cinq cent mètres de la jeune femme. Elle soupira. Il n’avait pas cherché à la contacter. Mais il n’avait pas jugé utile de s’excuser non plus.


      – Ariane, ma douce... je veux savoir ; insista David d’une voix calme mais autoritaire.


      La jeune femme prit une profonde inspiration et lui parla de sa liaison avec son patron à New York, de ses fortes tendances au BDSM, de la façon dont elle l’avait fui... et de la façon dont s’étaient déroulées leurs “ retrouvailles ”.


      – Comment a-t-il su où tu travaillais, où tu vivais ?


      – Lizzie, ma meilleure amie... ou du moins celle que je considérais comme telle... elle a vendu la mèche.


      – Oh, tu en es certaine ?


      – Bars... mon ex patron m’a parlé d’une tache de naissance qu’elle a en haut de la cuisse... il ne peut pas l’avoir vue si elle n’était pas nue devant lui...


      – Il a pu le savoir autrement, non ? demanda David d’une voix douce.


      – Il m’a dit qu’elle voulait prendre ma place... au bureau et dans son lit... et qu’il avait un film...


      – Quel enfoiré !


      – Qui ? elle ou lui ?


      – Les deux, si tu veux mon avis... tu lui en as parlé à elle ?


      – Je n’arrive pas à la joindre depuis... sa ligne fixe est coupée et son portable toujours sur messagerie. Je lui ai envoyé des mails, elle n’a jamais répondu.


      – Hum... ça n’est pas bon signe ; avoua David. Elle te fuit, on dirait.


      – Oui... c’est ce que je pense aussi ; murmura Ariane visiblement déçue. Je la croyais fidèle en amitié. Il a suffi qu’il lui fasse miroiter de l’avancement pour qu’elle me trahisse.


      – T’en fait pas ma douce, tu as d’autres amies ici et tu m’as moi...


      La jeune femme parvint à sourire. Elle se tourna sur lui, enjamba ses genoux et s’assit à califourchon sur ses cuisses. Elle passa le bout des doigts sur son visage.


      – Tu as raison, cela ne sert à rien de ressasser cette histoire... grand bien leur fasse à tous les deux ; déclara-t-elle. Qu’ils aillent au Diable.


      Elle se pencha pour l’embrasser tendrement sur les lèvres. David entrouvrit la bouche et laissa entrer la langue de la jeune femme. Savourant son goût mentholé.

    

  


  
    
      Chapitre 29


      Ils passèrent le week-end dans la maison de David et il s’envola pour Chicago le lundi matin. Il s’absentait pour quatre jours et il lui manquait déjà. Ariane travailla d’arrache-pied jusqu’au jeudi.


      Elle avait décidé de faire une surprise à David et de passer à son appartement en fin d’après-midi. Elle descendit d’un taxi devant son immeuble à dix huit heures trente. Son corps frémissait à l’idée de le retrouver après quatre jours de séparation.


      La jeune femme traversa le hall d’entrée, enfonça la touche d’appel de l’ascenseur et tambourina sur le mur en attendant la cabine. Elle espérait qu’il soit rentré directement chez lui en revenant de Sea– Tac. A son bureau, la réceptionniste lui avait confirmé que son avion avait atterri deux heures plus tôt.


      Ariane fouilla dans son sac à la recherche du double de ses clés. Elle déverrouilla la porte sans bruit et pénétra dans l’appartement avant de refermer derrière elle.


      Il était plongé dans l’obscurité ; seules les lumières des buildings environnants jetaient une lueur dans le salon. Elle vit une veste d’homme posée sur le dossier d’un canapé et sourit. David était là. Elle posa son sac sur une console et se dirigea à pas de loup vers sa chambre.


      Ariane perçut le bruit de la douche en s’approchant de la porte entrouverte. Elle se figea soudain. Des gémissements lui parvenaient aux oreilles. Elle se raidit et prêta l’oreille. David n’était pas seul, apparemment. Elle poussa la porte de la salle de bains et écarquilla les yeux de stupeur.


      La jeune femme porta une main à sa bouche pour étouffer un cri. David était sous la douche en compagnie d’un grand blond. Le grand blond avec qui il s’était disputé lors de la soirée dans sa villa. Les deux hommes se caressaient et s’embrassaient à pleine bouche.


      Soudain le blond fit pivoter David dos à lui. Ce dernier appuya ses mains contre la mosaïque trempée et tendit les fesses. Le blond s’empara d’un flacon de lubrifiant sur l’étagère, en enduisit son sexe dressé et le reposa.


      Ariane ne put détourner les yeux du spectacle. Elle le vit écarter les fesses musclées de David et introduire son membre lentement en lui.


      Les deux hommes poussèrent un gémissement guttural. Elle recula hébétée, ôta ses escarpins et détala comme un lapin. Elle attrapa son sac, jeta les clés sur la console et quitta l’appartement comme si elle avait le Diable aux trousses.


      Sitôt engouffrée dans l’ascenseur, elle laissa les larmes couler sur ses joues. Son cœur venait de se briser en mille morceaux. La découverte de la bisexualité de David l’avait sonnée comme un boxeur.


      Elle traversa le hall de l’immeuble au pas de courses et sortit sous la pluie battante. Elle resta de longues minutes sous le déluge, trop choquée pour avoir une pensée cohérente.


      Elle n’aurait su dire combien de temps elle resta immobile sous les trombes d’eau. Puis elle finit par s’obliger à bouger. Elle avança au bord du trottoir, héla un taxi et se laissa tomber sur la banquette sous le regard furibond du chauffeur.


      Sans même s’en apercevoir, elle donna l’adresse de Patrick Harrington.


      Son esprit lui renvoyait sans cesse l’image de David avec le grand blond. Comment ne s’était-elle jamais rendu compte de rien ? Comment n’avait-elle pas compris ce qui se passait lors de la fête ? Cette dispute aurait dû lui mettre la puce à l’oreille.


      Il lui fallut plusieurs minutes pour réaliser que le chauffeur lui parlait. Ils étaient garés devant chez son cousin.


      – Vous êtes arrivée, madame ; répéta l’homme d’un ton courroucé.


      Elle régla sa course, laissa un pourboire princier et descendit du véhicule. Elle traversa le hall, fonça vers les ascenseurs comme un zombie.


      – Mademoiselle Demestre... mademoiselle Demestre !


      La voix du concierge la rattrapa.


      – Vous devez signer le registre ; lui expliqua-t-il d’un ton contrit.


      Ariane s’approcha du comptoir, griffonna son nom et fit demi-tour.


      – Je préviens monsieur Harrington que vous montez.


      – Non ! s’il vous plaît... je dois absolument le voir... si vous le prévenez il va refuser, nous sommes un peu fâchés... et je dois lui parler.


      Elle piocha un billet de cinquante dollars dans son portefeuille et le lui tendit.


      L’homme regarda le billet puis le visage défait de la jeune femme.


      – Je vous en prie...


      Il hocha la tête, empocha l’argent et contourna son comptoir.


      – Je vais vous appeler l’ascenseur.


      Ariane grimaça un sourire et lui emboîta le pas. Parvenue devant la porte de son cousin, elle hésita à frapper. Et s’il refusait de lui ouvrir ?


      Elle avait besoin de la chaleur de ses bras. Inexplicablement, c’était la seule personne à qui elle avait pensé en découvrant l’homme qu’elle fréquentait en train de...


      Un long frisson parcourut sa colonne vertébrale, elle sentit la nausée remonter dans sa gorge. Elle fit un pas puis deux et stoppa devant la porte de son cousin. Elle fixa longuement le battant, l’index suspendu en l’air. Finalement, elle enfonça la sonnette et écouta le carillon s’égrener de l’autre côté du battant.


      Ariane patienta quelques secondes avant de renouveler l’opération. Elle perçut un bruissement derrière la porte puis un juron étouffé.


      – Va-t-en ; lui ordonna Patrick sèchement. Tu n’as rien à faire ici.


      – Patrick, je t’en prie, il faut que je te vois...


      Elle sentit son regard à travers le judas et imagina l’allure qu’elle devait avoir. Les cheveux collés sur son visage, ses vêtements trempés et son air implorant. Elle était prête à se mettre à genoux devant lui.


      – Patrick...


      Sa voix disparut dans un sanglot. Et soudain le verrou tourna et la porte s’entrouvrit. Le visage fermé de son cousin apparut dans l’ouverture. Il la détailla de la tête aux pieds puis s’effaça pour la laisser entrer avec un soupir. Ariane se faufila dans le vestibule, murmura un merci et le suivit dans le salon.


      Elle n’osait croiser son regard de peur d’y lire de l’aversion ou de la haine.


      – Viens te sécher, tu vas attraper la mort.


      Elle le suivit jusqu’à la salle de bains et se mit à trembler irrépressiblement. Patrick s’approcha de la jeune femme et lui ôta délicatement son manteau léger. Il lui enleva ensuite ses vêtements. Elle claquait des dents, les lèvres bleuies pas le froid.  


      La jeune femme fixait un point sur le mur de la cabine de douche. Elle ne se rendit même pas compte qu’elle était nue avant qu’il l’entraîne vers la baignoire. Patrick ouvrit les robinets à fond, versa une huile de bains parfumée au jasmin et regarda sa cousine.


      Elle avait l’air ailleurs. Voyant qu’elle ne bougeait pas, il lui prit la main et la fit entrer dans la baignoire. Elle se coula sous l’eau brûlante sans sourciller.


      – Je vais te préparer un bol de soupe ; marmonna-t-il en quittant la pièce.


      Vingt minutes plus tard, Ariane le rejoignit dans le séjour, vêtue d’un peignoir en éponge. Ses yeux étaient rouges malgré l’eau froide dont elle s’était aspergé le visage. Elle regarda son cousin à la dérobée. Il était toujours magnifique, vêtu d’un jean griffé et d’un pull en cachemire noir.


      Il revint de la cuisine portant un plateau garni d’un bol, d’une serviette, d’un verre d’eau et d’une cuiller en argent. Patrick déposa le bol de soupe sur la table de salon et s’assit loin d’elle.


      – Assieds-toi et mange tant que c’est chaud ; lui ordonna-t-il d’un ton radouci.


      Elle le remercia d’un pâle sourire et souffla sur le breuvage fumant. Elle le but par petites gorgées, savourant la soupe au poulet et aux vermicelles. Lorsqu’elle eut terminé, elle leva les yeux vers son cousin.


      Il la fixait d’un air neutre. Elle n’aurait su dire ce qu’il pensait à cet instant. Ariane déglutit péniblement. Son regard inquisiteur la mettait mal à l’aise. Elle se sentit rougir et toussota. Apparemment c’était à elle de rompre le silence. Il n’avait aucune intention de lui poser la moindre question.


      – Je suis désolée de te déranger ; fit-elle d’une petite voix. Mais je ne savais pas vers qui me tourner.


      – Et tu as pensé à moi ? s’enquit-il sur un ton sarcastique.


      – Oui...


      Sa voix n’était plus qu’un murmure. Elle regretta soudain son impulsion.


      – Je suis passée chez David... il n’était pas seul.


      Ariane vit son cousin lever un sourcil mais il ne dit rien.


      – Il était sous la douche.


      La jeune femme réprima un sanglot. Elle ramena ses genoux contre sa poitrine et les enserra de ses bras. Puis elle prit une profonde inspiration, espérant que Patrick lui poserait une question. Mais il resta stoïque.


      – Il y avait un homme avec lui... ils s’embrassaient... se caressaient... tu savais que David était bi...


      L’effarement se peignit sur les traits de son cousin. David Swanson et lui étaient amis depuis la fac. Jamais il n’aurait imaginé entendre ça.


      – Tu es sûre de ce que tu avances ? demanda-t-il d’une voix posée.


      – A ton avis ? le type avec David est un grand blond... il a retourné David contre le mur et l’a...


      Elle ne put poursuivre. Il lui était impossible de décrire la scène dont elle avait été le témoin. Dire tout haut qu’elle avait vu l’homme enduire son sexe de lubrifiant avant de l’introduire...


      Ariane eut un haut le cœur, elle crut qu’elle allait vomir son potage. Elle se mit à trembler. Patrick se précipita vers elle, la prit dans ses bras et la berça doucement.


      – Chut... n’y pense plus ; murmura-t-il à son oreille.


      Ne plus y penser ? Comment pouvait-on oublier des images aussi horribles ? L’homme avec qui elle couchait depuis des semaines en train de se faire prendre par un autre homme ? Et de sembler aimer ça ?


      Ariane se laissa aller dans les bras de son cousin, la tête au creux de son épaule. Un froid glacial s’empara d’elle et elle frissonna. Patrick la prit sur ses genoux, frottant son dos d’une main apaisante.


      Elle le sentit se raidir brusquement et leva les yeux vers lui.


      – Il mettait des préservatifs ? demanda-t-il d’une voix sourde.


      – Quoi ?


      – Des capotes ? est-ce qu’il mettait des capotes avec toi ?


      Ariane gémit. David disait avoir horreur de ça.


      – Si je comprends bien, c’est non ? insista son cousin.


      La jeune femme secoua la tête. L’ampleur de la catastrophe la percuta comme un train lancé à grande vitesse. Elle se remit à trembler sans pouvoir s’en empêcher.


      – Je t’emmènerai demain matin faire des tests ; décida-t-il. Ce salaud t’a peut-être refilé quelque chose.


      La jeune femme se figea sur ses genoux. Depuis combien de temps David couchait-il avec des hommes ? Plusieurs hommes ? Sans capote ?


      Putain ! et s’il lui avait transmis une MST ou le V.I.H ?


      Patrick fulminait littéralement. S’il arrivait quoi que ce soit à Ariane, il tuerait son ami de ses propres mains. Il se redressa et la serra encore plus fort.


      – Allons nous coucher ; dit-il péremptoire. La journée de demain sera difficile.


      Il entraîna sa cousine vers les chambres, s’arrêta devant la chambre d’amis et ouvrit la porte.


      – Je peux dormir avec toi ? demanda-t-elle timidement. Je ne veux pas dormir seule...


      Son cousin la toisa en silence avant d’acquiescer. Ariane poussa un soupir de soulagement. Il passa dans son dressing et revint avec une nuisette en satin. Ariane s’était assise au bord du lit. Elle détacha la ceinture du peignoir et enfila la nuisette.


      Puis elle se glissa sous les draps. Elle se demanda fugacement comment elle réussirait à dormir.


      Son cousin contourna le lit et s’allongea à côté d’elle, loin de son corps. Il était silencieux et semblait ruminer intérieurement. Lorsqu’il éteignit la lumière, Ariane étouffa un sanglot.


      Il n’y a pas si longtemps, elle dormait dans ce lit, avec cet homme. Après avoir fait l’amour avec lui. Aujourd’hui, elle se retrouvait là parce que l’homme qui disait l’aimer la trompait avec un autre homme.


      Elle se pelotonna sur le côté pour cacher ses larmes. Patrick ne fit rien pour la consoler.


      Ariane remua soudain. Elle avait chaud et quelque chose de lourd pesait sur elle. Elle cligna des yeux dans la lumière du petit matin. Il lui fallut quelques minutes pour réaliser où elle se trouvait. Les images de la veille surgirent devant ses yeux. Elle les referma aussitôt pour les chasser.


      Elle tourna le regard sur son cousin. Il était allongé dans son dos, un bras passé autour de sa taille, une jambe passée par-dessus les siennes. Il dormait encore mais elle sentit son érection bien réelle contre ses fesses.


      Son estomac gargouilla et elle se souvint qu’elle n’avait avalé qu’un bol de soupe la veille au soir. Elle repoussa doucement le bras de Patrick et se leva pour se rendre à la salle de bains.


      Lorsqu’elle revint dans la chambre, Patrick s’était tourné sur le dos, un bras passé sous sa tête. Il la regarda s’approcher.


      – Je suis désolée, je ne voulais pas te réveiller...


      – Tu ne m’as pas réveillé, c’est plutôt ton absence qui l’a fait.


      Ariane s’allongea sur le côté face à lui. Le drap formait une bosse au niveau de son bas-ventre. Elle se souvint de tous leurs matins et cilla pour chasser une larme. Il avait toujours envie d’elle au petit matin et la réveillait parfois au beau milieu de la nuit.


      La jeune femme songea que tout cela était bien loin. Patrick avait préféré obéir aux ordres de son père. Et elle avait rencontré David.


      – A quoi penses-tu ? demanda-t-il d’une voix rauque.


      – Au passé... au temps où tu me réveillais en pleine nuit...


      Patrick grogna et elle ne sut si c’était un bon ou un mauvais souvenir pour lui. La main sous sa tête vint se poser sur son torse et Ariane la suivit du regard. Putain, ses mains sur elle, sa bouche, sa... Elle secoua la tête et se remit sur le dos. Tout cela était loin derrière eux. Elle avait trop de torts pour qu’il puisse la pardonner. Et elle lui en voulait de ne pas avoir tenu tête à son père. De s’être laissé dicter sa conduite.


      Il s’était enfui en Europe durant trois semaines. Et il ne l’avait jamais contactée à son retour.


      – Le passé est le passé, il ne faut pas vivre avec ; dit-il d’une voix sourde.


      Ses paroles lui firent l’effet d’une gifle. Elle réprima un sanglot, repoussa les couvertures et balança les jambes hors du lit. Elle enfila le peignoir et quitta la chambre précipitamment.


      Elle parcourut le couloir jusqu’à la cuisine, se versa un verre d’eau et le but d’un trait. Qu’avait-elle espéré en venant ici ? Qu’il la reprenne ? Qu’ils reprennent leur relation là où ils l’avaient laissée ?


      – Imbécile ; jura-t-elle entre ses dents.


      Elle posa le verre dans l’évier, alla récupérer ses vêtements et se rhabilla en quatrième vitesse. Elle se préparait à partir lorsque son cousin émergea dans le salon vêtu d’un boxer en coton noir et d’un tee-shirt gris.


      – Où vas-tu ? tu dois passer des examens médicaux.


      – J’irai sans toi, je peux me débrouiller toute seule ; répliqua-t-elle froidement. Merci de m’avoir hébergée cette nuit.


      Sur ce, elle tourna les talons, passa l’anse de son sac à son épaule et marcha d’un pas rapide vers le vestibule. Elle n’avait qu’une envie, s’éloigner le plus loin possible de Patrick Harrington.


      Les jours suivant furent extrêmement difficiles. Ariane s’était rendu dans un dispensaire pour faire les prélèvements. Ils demandaient huit jours pour lui fournir les résultats. Elle ne dormait plus, ne mangeait plus et était constamment sur les nerfs.


      David l’avait contactée le lendemain matin du soir où elle l’avait surpris. Il avait trouvé les clés sur la console et compris. Elle n’avait pas répondu et effacé son message aussitôt lu.


      “ J’aimerais que tu me donnes une chance de t’expliquer. D.S ”


      Expliquer quoi ? Qu’il aimait les femmes et les hommes ? Qu’il l’aimait elle mais aussi ce grand blond ?


      Elle avait supprimé tous les texto suivant sans les lire. Elle n’avait pris aucun de ses appels. A quoi bon ? Elle ne se voyait pas le partager avec un homme.


      Elle ne se voyait pas le partager tout court.


      Elle avait donc repris le chemin du travail faisant comme si tout allait bien. Ce qui était loin d’être le cas. Passer la nuit dans le lit de Patrick l’avait chamboulée.


      Mais les paroles de son cousin au réveil l’avait remise face à la réalité. Une triste réalité. Elle avait pensé qu’il l’aimait toujours. Grossière erreur. Patrick était visiblement passé à autre chose.


      Ils se croisaient rarement au travail depuis leur séparation. Ariane s’arrangeait pour arriver et partir avant lui. Les jeudis soirs où elle se rendait au dîner à la résidence Harrington, il s’asseyait loin d’elle à table et lui parlait très peu.


      Le plus dur était de le croiser au bras d’une autre femme dans un gala ou un dîner de charité.


      Elle songea qu’elle n’avait décidément pas de chance avec les hommes. Barstow un patron dominateur et violent. Patrick son cousin avec qui elle avait eu une relation torride et David un homme qui était bisexuel.


      Ouais, elle n’avait vraiment pas de chance.


      Son téléphone vibra sur son bureau la faisant sursauter. Elle prit la communication et se sentit blêmir.


      – Madame Demestre, vos résultats sont prêts ; lui dit la secrétaire du dispensaire.


      – D’accord, je passerai les prendre en fin d’après-midi.


      Ariane raccrocha et frotta ses mains moites sur sa jupe. Et si les tests étaient positifs ? Elle passa ses mains sur son visage. Elle n’en avait parlé à personne d’autre que Patrick. Mais comme il ne lui parlait quasiment pas, il ne lui avait pas demandé si elle avait fait les examens.


      La jeune femme regarda longuement son téléphone et hésita à l’appeler pour qui l’accompagne. Puis les dernières paroles de Patrick lui revinrent à l’esprit.


      “ Le passé est le passé ; il ne faut pas vivre avec. ”


      Elle irait seule et assumerait seule la situation. Quelle qu’elle soit.


      Elle quitta son bureau plus tôt expliquant à Wendell Farel qu’elle avait un problème urgent à régler. Son chef l’avait dévisagée un long moment avant de lui demander si elle allait bien.


      – Un peu fatiguée ; avait-elle répondu avec un semblant de sourire.


      Puis elle l’avait remerciée et avait rejoint son bureau.


      Ariane poussa la porte vitrée du dispensaire et fut assaillie par l’odeur des médicaments et du désinfectant. Une jolie rousse potelée officiait derrière le comptoir d’accueil. La jeune femme s’en approcha à reculons.


      – Vous désirez ?


      – Je viens chercher des résultats au nom de Demestre.


      La rouquine hocha la tête, regarda son écran d’ordinateur avant de piocher une enveloppe cachetée et la lui tendre. Ariane la remercia le cœur battant à tout rompre. Elle alla s’asseoir sur un banc et ouvrit l’enveloppe. Ses doigts tremblaient tellement qu’elle dut s’y reprendre à plusieurs fois pour déplier le feuillet.


      Elle lut le document et poussa un soupir de soulagement. Négatifs. Tous les tests étaient négatifs. Elle éclata de rire et se leva d’un bond sous les regards amusés des patients et du personnel.


      La vie n’est pas si moche ; se dit-elle en sortant du dispensaire.


      Quelques minutes plus tard, elle buvait un cocktail au bar du Hilton. Bon sang, qu’est-ce que c’était bon !


      Ariane savourait le fait d’être en parfaite santé. Elle inspira profondément et regarda un couple d’hommes en train de rire dans un coin de la salle. Elle détourna le regard. Ils lui rappelaient deux autres hommes. Qu’elle voulait chasser de son esprit.

    

  


  
    
      Chapitre 30


      Ariane resta longtemps accoudée au bar. Un peu après dix neuf heures, elle se décida enfin à rentrer chez elle. Seule et déprimée, à vingt sept ans. Seule et déprimée comme jamais.


      On était mercredi soir et demain elle avait le dîner à la résidence Harrington. Elle se demanda si elle n’allait pas trouver un prétexte pour ne pas s’y rendre. Malgré la bonne nouvelle concernant sa santé. Sur le trottoir, elle hésita à héler un taxi.


      – Un taxi, madame ? lui proposa le portier.


      – Euh oui... merci.


      Deux minutes plus tard, elle s’assit à l’arrière du véhicule et donna l’adresse de l’immeuble Harrington. Elle ne vit pas le trajet et s’étonna soudain d’être déjà rendue.


      Elle régla sa course et regagna son appartement. Les images de sa nuit chez Patrick lui revenaient sans cesse en mémoire. Elle devait admettre que ses sentiments pour son cousin étaient intacts.


      Que lui avait dit Jonathan l’autre jour ? Que son frère était dévasté ? C’est ainsi qu’elle se sentait ce soir. Malgré les deux cocktails qu’elle venait de boire. Elle se sentait triste. Infiniment triste.


      Ariane laissa tomber son sac sur la commode du salon, balança ses escarpins dans un coin et s’assit à même le sol, les genoux remontés sous son menton. Les larmes lui montèrent aux yeux, elle les essuya rageusement. Puis elle se releva, alla se faire couler un bain et alluma des bougies sur le rebord de la baignoire.


      Jonathan passa la prendre le lendemain soir. Elle avait renoncé à décliner le dîner. Elle salua son oncle, embrassa sa grand-mère et sa tante avant de s’asseoir à table entre son grand-père et son cousin.


      Une soubrette apporta les entrées et quitta la pièce sitôt les assiettes déposées. Madeleine Harrington fronça soudain les sourcils.


      – Ariane, mon petit, pourquoi David n’est-il pas venu ? demanda-t-elle intriguée.


      La jeune femme se figea sur sa chaise et sentit tout le sang se retirer de son visage. Elle fixa le pied de son verre avant de prendre une longue inspiration.


      – Nous ne nous voyons plus ; avoua-t-elle tout en espérant qu’elle ne cherche pas à en savoir plus.


      – Pourquoi ? s’étonna sa tante. Vous aviez l’air si amoureux.


      Ariane leva les yeux vers elle. Ils étaient tous suspendus à ses lèvres.


      – J’ai rompu ; expliqua-t-elle.


      – Ariane, que s’est-il passé ? l’interrogea son oncle les sourcils levés.


      – Il m’a trompée... je l’ai surpris avec quelqu’un d’autre à son retour de Chicago.


      Le silence se fit autour de la table.


      – Tu sais mon petit, les hommes ont parfois peur de s’engager ; reprit sa grand-mère. Il leur faut un peu de temps pour eux...


      – Tu ne comprends pas, grand-mère ; murmura Ariane. Il m’a trompé avec ... un autre homme...


      Des murmures suivirent ses paroles. Puis des jurons. Elle saisit certains d’entre eux.


      Seigneur... Oh mon Dieu... Bordel de merde...


      Ariane sentait tous les regards braqués sur elle. Elle hocha tristement la tête sans pouvoir regarder qui que ce soit. William Harrington fut le premier à se reprendre.


      – Ariane, tu as fait des tests ? s’enquit-il inquiet.


      – Oui, tout va bien ; dit-elle dans un soupir.


      Elle s’aperçut alors qu’ils retenaient tous leur souffle. Elle leva les yeux vers sa grand-mère.


      – Tu vois grand-mère, je lui aurais probablement pardonné qu’il me trompe avec une femme... mais là...


      Les larmes lui montèrent aux yeux. Elle repoussa brusquement sa chaise et se leva.


      – Excusez-moi...


      Elle quitta la salle à manger d’un pas pressé et monta à l’étage. Elle était à deux doigts de vomir. Elle s’assit sur le sol carrelé de la salle de bains, posa le bras sur la cuvette des w.c et ferma les yeux.


      On frappa à la porte. Sa tante passa la tête par l’entrebâillement avant d’entrer dans la pièce et de refermer derrière elle.


      – Oh mon Dieu, ma chérie, je suis tellement désolée ; dit Pamela Harrington en s’approchant de la jeune femme.


      Elle lui caressa l’épaule avec tendresse puis elle alla chercher une serviette dans un placard. Elle l’humidifia sous le robinet avant de venir la passer sur le front d’Ariane.


      – Ça va aller ?


      Ariane ne répondit pas, son cerveau refusant de réagir. Quelques minutes plus tard, deux petits coups furent frappés à la porte.


      Pamela Harrington se releva pour aller ouvrir et discuta un moment avec son plus jeune fils.


      Puis elle referma et vint s’accroupir auprès de sa nièce.


      – Tu veux un verre d’eau ? lui proposa-t-elle d’une voix douce.


      – S’il te plaît, oui ; murmura Ariane.


      Elle suivit sa tante du regard et prit une profonde inspiration. Cette histoire l’avait vraiment chamboulée. Elle avait eu besoin d’en parler, de vider son sac. Même si ce n’était pas la meilleure chose à faire. David Swanson était un homme connu dans le monde des affaires. Mais elle ne voulait plus être seule à porter ce fardeau.


      Sa tante revint avec un verre d’eau fraîche et le lui tendit. Lorsqu’elles redescendirent à la salle à manger, les conversations s’interrompirent. Ariane fronça les sourcils et reprit sa place. Elle croisa le regard émeraude de Patrick et détourna les yeux. Il avait l’air partagé entre la surprise- qu’elle en ait parlé devant toute la famille- et le soulagement qu’elle n’ait rien ?


      Elle but une gorgée de vin blanc puis se força à sourire. Elle avait évité un drame. Perdre David n’était pas un drame en soi. Attraper le V.I.H, oui.


      – J’aimerais que vous gardiez cela pour vous, par égard pour la famille de David.


      Jonathan se montra plein de sollicitude à son égard et elle lui en fut reconnaissante. Il l’entraîna dans la salle de billard et lui fit oublier David Swanson... pour un instant.


      Il la raccompagna bien après minuit, l’embrassa sur les joues avant de la raccompagner jusqu’à la porte de l’immeuble. Du coin de l’œil, Ariane vit un coupé sport se garer de l’autre côté de la rue.


      Un instant, elle crut qu’il s’agissait de Patrick mais se traita d’imbécile. Que ferait-il là ? Ils s’étaient vus durant le dîner et à aucun moment, il n’avait fait mine de vouloir lui parler.


      Il ne lui avait même pas demandé si elle avait passé les tests et si tout allait bien. Elle monta dans l’ascenseur et s’enferma dans son appartement, le cœur lourd. Cela ne pouvait plus durer, elle mourait à petit feu.


      Après s’être démaquillée, brossé les dents, elle enfila une nuisette en soie rose et se glissa sous les couvertures. Elle ferma les yeux et se força à ne penser à rien. Elle finit par s’endormir.


      La journée au bureau le lendemain fut difficile. Ariane regrettait d’avoir dévoilé le secret de David. Malheureusement, il était trop tard pour faire machine arrière.


      Elle refusa l’invitation des filles à sortir et quitta son bureau dès sa journée terminée. Elle n’avait pas la tête à aller s’amuser. Elle sortit sur le trottoir et chercha un taxi des yeux.


      De grosses gouttes s’écrasèrent sur son front. Elle soupira et recula pour se mettre à l’abri. Une limousine se gara au bord du trottoir. La jeune femme regarda le chauffeur descendre du véhicule, ouvrir un grand parapluie et se diriger vers elle.


      – Mademoiselle Demestre, vous voulez bien m’accompagner à la voiture ? demanda-t-il d’une voix grave.


      Ariane le dévisagea les sourcils levés. Que lui voulait-il ? Et qui était-il ?


      – Mon patron aimerait vous parler...


      La jeune femme tourna la tête vers la voiture. La vitre arrière descendit lentement et David lui fit signe d’approcher. Elle se sentit blêmir. Que faisait-il là ?


      Le chauffeur lui prit le coude et l’entraîna vers la voiture. Elle tenta de résister mais sa poigne ferme l’en empêcha. Il ouvrit la portière et la poussa doucement à l’intérieur.


      – Mais...


      – Ariane, ma douce, monte ; lui ordonna David.


      La jeune femme se laissa glisser sur la banquette et se raidit. Le grand blond était assis sur la banquette face à David. Il la regardait d’un air... intéressé. Ariane plissa les yeux et le fusilla du regard. Puis fit face à David.


      – Que fais-tu ici, David ? demanda-t-elle d’une voix glaciale.


      – Je veux te parler... étant donné que tu ne prends pas mes appels et que tu ne réponds pas à mes mails...


      – Nous n’avons rien à nous dire...


      – Tu te trompes, ma douce... j’aurais dû te parler de Charles... tu n’aurais jamais dû apprendre son existence ainsi.


      Il s’appelait donc Charles. Ariane le scruta sans vergogne. Des cheveux blonds coupés courts, des yeux bleus, un nez droit et une bouche sensuelle. Un mètre quatre-vingt cinq à vue de nez. Bien bâti... Elégant... Sexy.


      La jeune femme revint à David. Il l’observait un sourire aux lèvres.


      – Tu es satisfaite de ton examen ? s’enquit-il. Charles et moi nous sommes connus lors d’une réunion d’affaires. Nous étions concurrents et avons décidé d’unir nos forces au lieu de nous affronter.


      Ariane se demanda pourquoi il lui racontait tout ça. En quoi pouvait-elle être intéressée ?


      – Nous avons bu quelques verres pour fêter notre accord et sommes sortis en boîte. Il y a eu une fusillade et j’ai été blessé... grâce à Charles je m’en suis sorti sans trop de dommages.


      Bon et alors ?


      – Pendant qu’on me soignait à l’hôpital, j’ai remarqué la façon dont il me regardait. Je n’avais jamais été attiré par un homme... nous sommes rentrés à notre hôtel et je lui ai dit que j’aimais les femmes... il m’a répondu que lui aussi mais qu’il aimait aussi les hommes.


      Ariane se trémoussa sur la banquette, gênée. David poursuivit d’une voix posée.


      – Il m’a proposé de passer la nuit avec lui sans rien faire... ou plutôt en laissant les choses se faire d’elles-mêmes. Nous nous sommes couchés...


      – Arrête ! je ne veux pas en entendre plus ; le coupa la jeune femme. David qu’attends-tu de moi ?


      – Que tu...


      Il s’interrompit et prit sa main entre ses doigts. Elle tenta de les retirer mais il accentua la pression.


      – Ariane, j’aimerais que tu essaies une relation à trois. Avec nous.


      La jeune femme en resta bouche bée. Puis elle tourna lentement la tête vers Charles. Il lui souriait. Et son sourire, putain !


      – David, demande à ton chauffeur de se garer. Je veux descendre ; dit-elle froidement.


      – Ma douce, laisse-nous t’aimer... tu n’as pas idée du bien que nous pouvons te faire.


      Ariane posa la main sur la poignée mais la poigne de David l’empêcha d’ouvrir la portière alors qu’ils roulaient. Elle gémit de rage et de frustration. Elle se dégagea de son étreinte, s’adossa à la banquette et croisa les bras. Il ne pensait pas sérieusement qu’elle allait...  ?


      Waouh... Il était dingue ou quoi ?


      David l’attira soudain sur ses genoux. Elle essaya de résister, sans succès. Elle n’avait aucune chance d’y parvenir. Il caressa sa nuque provoquant des frissons le long de sa colonne vertébrale. Puis il déposa un baiser juste sous son oreille gauche.


      Ariane se mordit la lèvre pour ne pas gémir. Son corps répondait aux caresses de David. Bien que son esprit s’y refusa ; ses tétons durcirent contre le satin de son soutien-gorge, son sexe s’humidifia.


      Non, non, non... ça n’allait pas du tout ça...


      Il n’était pas question qu’elle cède à David. Elle chercha à le repousser mais ses mains puissantes l’attirèrent encore plus fort contre son torse.


      – Ma douce... laisse-toi faire... laisse-moi te prouver combien ça peut être bon ; susurra-t-il dans son cou.


      Il la fit pivoter sur ses cuisses et la plaça à califourchon sur lui. Elle perçut un mouvement dans son dos. Deux mains agrippèrent ses poignets et les maintinrent fermement.


      – Non ! David...  ; cria-t-elle affolée.


      – Chut ma douce...


      Il glissa une main entre ses cuisses et caressa son sexe par-dessus le satin de sa culotte. Elle était trempée. Il grogna de plaisir, titilla son clitoris et chercha sa bouche. Ariane ne put résister à son baiser. Elle ouvrit la bouche pour laisser le libre accès à sa langue impérieuse.


      L’étreinte sur ses poignets se relâcha. Charles l’embrassa à son tour dans le cou. Ariane frissonna. Quatre mains la caressaient, la palpaient avec douceur. David déboutonna le chemisier en soie, dégageant son soutien-gorge en satin.


      Il prit un téton durci entre ses lèvres et le mordilla. Ariane laissa échapper un gémissement.


      Putain que c’était bon... cette bouche... ces bouches sur elle.


      Elle n’en revenait pas de les laisser faire. Elle aurait dû se débattre, les griffer, les mordre... Ruer dans les brancards, quoi. Au lieu de cela, elle était en train de perdre la tête.


      Elle perçut le bruit d’une fermeture Eclair qui descendait. Mais il était trop tard pour faire marche arrière. Elle avait trop envie de David. Elle se laissa aller contre Charles tandis que David se positionnait à l’entrée de son sexe.


      Il la saisit par les hanches et s’introduisit en elle d’une seule poussée. Il se mit à la besogner avec ardeur, glissa ses doigts entre eux pour encercler son clitoris.


      Les mains de Charles s’emparèrent de ses seins, pincèrent ses tétons durcis. Ariane gémit plus fort. Ils voulaient la rendre folle, ou quoi ? Ces deux-là savaient y faire, aucun doute là-dessus. Ils étaient peut-être bi mais ils connaissaient les femmes. Ils savaient comment s’y prendre avec elles.


      Elle se sentit fichue. L’idée de faire ménage à trois aurait dû la choquer. Au contraire, elle faisait son petit bonhomme de chemin dans son esprit. Elle y réfléchirait plus tard, pour l’instant, elle voulait profiter du plaisir qu’ils lui prodiguaient.


      Elle se cambra brutalement et poussa un cri en jouissant violemment. David grogna en se répandant en elle. Ariane appuya sa tête contre l’épaule de Charles.


      Il la maintint jusqu’à ce que ses tremblements s’apaisent. Puis il huma son odeur.


      – Elle sent si bon ; murmura-t-il d’une voix rauque. Si belle et si réceptive...


      David sourit en caressant la joue de la jeune femme de l’index. Oh oui et il n’avait pas l’intention de la laisser s’enfuir.


      Il voulait lui prouver qu’à eux deux ils pouvaient lui offrir plus de plaisir qu’elle n’en avait jamais eu. Ce ne serait pas la première femme qu’ils partageraient Charles et lui. Mais aucune ne lui avait jamais fait autant d’effet. Aucune ne lui avait jamais donné envie d’une relation durable.


      Il en avait beaucoup discuté avec Charles, après leur dispute lors de la petite fête chez lui. Charles n’était pas d’un naturel jaloux. Les femmes qu’ils partageaient n’avaient jamais posé de problème entre eux.


      Peut-être parce que David n’était pas amoureux d’elles. Il avait donc invité son amant à dîner après avoir raccompagné Ariane chez elle, prétextant des réunions le lundi matin.


      Il avait eu horreur de lui mentir mais il voulait mettre les choses au point avec Charles avant de proposer à la jeune femme de se joindre à eux.


      – Tu tiens vraiment à cette fille, alors ? avait demandé Charles inquiet.


      – Oui, plus que tu ne crois mais je suis prêt à la partager avec toi... si tu es d’accord ; avait répondu David.


      – Et tu crois qu’elle acceptera, elle ?


      – Je suis certain de parvenir à la convaincre.


      David et Charles avaient fait l’amour cette nuit-là comme jamais. David était plutôt dominateur avec les femmes. Dans sa relation avec Charles, il jouait plutôt le rôle de soumis.


      Et Charles adorait le plier à ses quatre volontés. Il l’avait menotté au mur de sa salle de jeux au sous-sol de sa somptueuse demeure. Pièce où Ariane n’avait jamais mis les pieds. Et dont elle ignorait l’existence.


      Puis il l’avait cravaché avant de le baiser sauvagement.


      David saisit un mouchoir en papier dans l’accoudoir et nettoya l’entrejambe de la jeune femme avant de rajuster sa culotte. Il l’embrassa sur le front et la fit se rasseoir à côté de lui. Charles était assis sur la table entre les deux banquettes.


      – Ma douce ; commença David sans perdre son amant des yeux. Nous avons parlé, Charles et moi... nous aimerions vraiment que tu te joignes à nous.


      – David... je ne sais pas si je peux faire ça... c’est trop... bizarre ; rétorqua-t-elle en se mordillant la lèvre.


      – Qu’est-ce qui te gêne ? s’enquit Charles. De coucher avec deux hommes à la fois ou qu’ils couchent aussi ensemble ?


      Ariane plissa le front. Oui la véritable question était là. Coucher avec eux deux ne la dérangeait pas plus que çà. Après tout, elle avait fait bien pire à l’époque de la fac. Ce qui la perturbait, c’était de les voir entre eux. Elle n’était pas certaine de supporter ça.


      L’image des deux hommes sous la douche lui revint en mémoire. Qu’est-ce qui l’avait fait fuir en réalité ? Le choc bien sûr mais si elle analysait ses sentiments, avec le recul, elle devait reconnaître qu’elle avait éprouvé... de la jalousie.


      Putain...


      Ariane souffla longuement. Elle fixa Charles droit dans les yeux. Elle y lut du désir. Un désir masculin, brutal et sauvage. Elle n’avait pas été rebutée quand il l’avait caressée. Elle avait même apprécié ses mains sur elle. La voilà bien avancée.


      – Ecoute, je peux y réfléchir ? personne ne m’a jamais fait une telle proposition ; finit-elle par dire en tournant la tête vers David.


      – J’ai une meilleure idée ; répliqua-t-il. Tu passes le week-end avec nous à la maison et on laisse les choses suivre leur cours. Nous ne te forcerons à rien si tu ne veux pas...


      La jeune femme écarquilla les yeux. Le ton de David indiquait clairement qu’il ne lui laissait pas d’autre option.


      – Nous ne te toucherons que si tu nous le demandes, c’est promis ; insista-t-il.


      – David...


      – Ariane, nous sommes vendredi soir ; la coupa-t-il. Nous allons chez moi et nous verrons ce qui se passera ; ajouta-t-il d’un ton calme mais autoritaire.


      La jeune femme leva un sourcil goguenard. Il ne lui laissait guère le choix.


      – Tu as déjà décidé, on dirait ; rétorqua-t-elle sarcastique. C’est ce que tu appelles ne pas me forcer à faire ce que je ne veux pas ?


      Il la gratifia de son sourire éblouissant. Celui auquel elle ne savait pas résister.


      – Il est aussi comme ça avec toi ? demanda-t-elle à Charles.


      – Non... c’est moi qui dirige entre nous ; rétorqua-t-il en la gratifiant d’un sourire en coin.

    

  


  
    
      Chapitre 31


      Ariane prit une profonde inspiration et se tourna vers la vitre. Elle constata qu’ils approchaient du quartier résidentiel où David possédait une somptueuse maison. Dès le début, il avait prévu de l’emmener chez lui. Quelle que soit sa décision. Elle plissa les yeux et grogna.


      Cela fit rire les deux hommes et l’irrita. Elle finit par se dire que ce pourrait être très excitant. Mais elle n’allait certainement pas le leur avouer. Charles avait beau être bi, elle était persuadée qu’il devait aimer dominer une femme. Autant que David.


      – Bien alors qu’as-tu prévu pour ce week-end ? demanda-t-elle d’une voix détachée.


      – Et bien, je te l’ai dit, laissons faire les choses...


      Ariane secoua la tête. Elle était persuadée qu’il lui cachait volontairement des choses. Il avait certainement une idée une tête. Voire plusieurs. Elle capitula.


      – D’accord.


      La limousine stoppa devant le perron de sa maison. David adressa un clin d’œil à Charles dans le dos de la jeune femme. Ariane saisit la main que lui tendait le chauffeur pour descendre de voiture. Elle ne vit pas la mimique du blond en réponse à David.


      Elle attendit devant l’escalier que les deux hommes la rejoignent. David posa une main possessive au bas de ses reins et la conduisit à l’intérieur. Ils gagnèrent le salon et il la débarrassa galamment de son sac et de son manteau léger.


      – Tu veux un verre ? lui proposa-t-il en déposant ses affaires sur un fauteuil.


      – Oui, j’en ai bien besoin.


      – Que veux-tu boire ? Charles est un spécialiste des cocktails.


      – De quoi d’autre est-il un spécialiste ? demanda-t-elle en regrettant aussitôt sa question.


      Charles s’approcha d’elle à la toucher. Il la surplombait d’une bonne tête et demie et la jeune femme se sentit toute petite. Elle sentit son parfum épicé mêlé à une odeur de mâle.


      – Je peux te faire une petite démonstration de mes talents si tu veux ; susurra-t-il.


      Il caressa sa joue d’un revers de main puis empoigna ses cheveux et l’obligea à renverser la tête en arrière. Ariane gémit sous le coup de la douleur vite remplacée par une onde de chaleur dans son ventre.


      Elle cligna des yeux. Le visage de Charles s’était durci. Il la dévorait des yeux comme un fauve qui aurait acculé sa proie dans un coin. La jeune femme déglutit péniblement tant sa gorge était sèche.


      Charles sourit, se pencha vers elle et l’embrassa sans douceur. Ariane gémit contre ses lèvres, entrouvrant les siennes dans l’attente de plus. Malheureusement, il se redressa et la relâcha.


      – Mojito ? Margarita ? proposa-t-il affable.


      La jeune femme souffla pour reprendre ses esprits.


      – Mojito s’il te plaît ; parvint-elle à répondre.


      – David, whisky ?


      – S’il te plaît. Assieds-toi ma douce.


      Ariane prit place sur un canapé. Son cœur battait à tout rompre dans sa poitrine. Des frémissements couraient dans son ventre et son sexe palpitait. Charles l’avait à peine touchée et elle était déjà prête pour lui. Waouh... Qu’est-ce que ce serait s’il couchait avec elle ? Elle avait la sensation qu’il n’était pas dominateur qu’avec David. Un bisexuel dominateur ? Ça existait ça ?


      Après tout elle n’avait jamais rencontré un homme attiré par les deux côtés. Ils étaient les premiers, David et lui.


      Elle avait déjà expérimenté l’amour avec deux hommes du temps de la fac. Mais ils étaient purement hétéros tous les deux.


      Elle regarda par la baie vitrée. Le week-end s’annonçait finalement plein de surprises. Si elle parvenait à y survivre !


      Ils dînèrent au comptoir du coin cuisine. David avait préparé des pâtes aux palourdes, accompagnées d’un vin blanc italien exceptionnel.


      Charles la fit beaucoup rire. Elle le trouvait de plus en plus sympa. Quand il riait, des pattes d’oies plissaient le coin de ses yeux bleus.


      Elle l’observa à la dérobée à plusieurs reprises et ressentit la complicité qui l’unissait à David.


      Elle brûlait de lui demander s’il avait toujours été bi.


      – Qu’y a-t-il ? s’enquit-il soudain en voyant l’air de la jeune femme.


      – Rien pourquoi ?


      Charles lui prit le menton entre le pouce et l’index et la força à croiser son regard.


      – Dis ce que tu penses, ma douce ; lui ordonna-t-il en employant le petit nom dont David l’affublait.


      – Je me demandais si tu avais toujours été bi ; murmura-t-elle d’une petite voix.


      – Oui... j’ai découvert mes penchants très tôt... en fac déjà j’aimais coucher avec des filles et j’ai commencé à éprouver de l’attirance pour les mecs. Cela n’a jamais été un problème pour moi. Je me sens très bien dans ma peau et dans ma tête.


      Ariane hocha la tête. Fichue curiosité. Elle était plus gênée qu’eux deux. Elle avait du mal à parler librement de ce genre de sujet. Elle n’était pas prude pourtant. Elle se demanda comment elle allait réagir en voyant les deux hommes faire l’amour.


      Elle se leva et rangea la vaisselle dans le lave-vaisselle. En se redressant, elle eut un flash fulgurant. Elle avait parlé à sa famille des deux hommes. Merde... Devait-elle le leur avouer ? Quelle incidence cela pouvait avoir sur leur possible relation à trois ? Les Harrington en parleraient-ils à quelqu’un d’autre ? L’avaient-ils déjà fait ?


      Elle fut tentée de leur téléphoner pour les mettre en garde. Elle décida de leur en parler dès qu’elle en aurait l’occasion. Lorsqu’elle se retourna, les deux hommes avaient les yeux braqués sur elle.


      – Quoi ? fit-elle les sourcils levés.


      – Tu veux bien nous préparer des cafés et nous les porter au salon? s’enquit David avec un sourire.


      – Tu veux dire venir vous servir au salon ? précisa-t-elle d’un ton suave.


      – Exactement, ma douce... nous avons très envie de nous faire servir par toi.


      Ariane grimaça. Le ton de sa voix était doux et posé mais elle avait perçu l’autorité sous la douceur. Elle hocha la tête et chercha des tasses dans le placard au dessus de sa tête. Ce qui fit remonter le bas de sa jupe et dévoila le haut de ses cuisses.


      Elle perçut des murmures dans son dos.


      Elle leur faisait de l’effet ? Tant mieux. Elle eut soudain très envie de jouer avec eux. De les exciter.


      Elle se pencha plus que nécessaire pour prendre le paquet de café dans le réfrigérateur, déposa les tasses sur un plateau en écrasant sa poitrine contre le comptoir en béton. Puis elle leva un regard innocent vers les deux hommes.


      – Je croyais que vous vouliez être servi au salon... messieurs.


      David la gratifia d’un sourire en coin avant de descendre de son tabouret et d’entraîner Charles vers les canapés.


      La jeune femme regarda le dos puissant de ces messieurs. Deux mâles dans toute leur beauté. Ses yeux se posèrent sur leurs fesses musclées. Elle cilla pour chasser les images érotiques qui lui envahissaient l’esprit.


      Waouh, voilà qu’elle fantasmait sur eux. Elle prépara le café, déposa les tasses sur le plateau et y posa la cafetière de breuvage brûlant et odorant avant de passer dans le salon.


      Elle passa devant David et posa le tout sur la table basse entre les deux hommes. Elle se pencha exagérément devant Charles exposant le bas de ses fesses à sa vue. Elle servit David lentement laissant tout le loisir à l’homme dans son dos d’apprécier la vue sur son postérieur.


      Elle l’entendit inspirer brutalement et sourit intérieurement. Ça marche ; se dit-elle. Puis elle fit de même avec David. Lorsqu’elle se redressa elle porta le regard sur leur pantalon. Une bosse éloquente tendait leur braguette.


      Ariane poussa un petit soupir avant de s’asseoir dans le fauteuil entre les deux canapés, de remonter le bas de sa jupe et croiser les jambes bien haut.


      Elle tapota sur les bras du fauteuil du bout de ses ongles comme si de rien n’était, un air innocent sur le visage.


      – Tu ne prends pas de café ? demanda Charles en soufflant sur sa tasse.


      – Non... pas le soir, cela m’empêche de dormir ; susurra-t-elle d’une voix suave.


      Du coin de l’œil elle saisit la mimique de David. Il avait les yeux posés sur ses cuisses. Elle remua son pied droit, le balançant en rythme.


      – Tu crois qu’elle nous allume là ? demanda Charles à son compagnon.


      – Je crois bien que oui ; rétorqua David. Tu penses que cela mérite une réponse de notre part ?


      – Hum... je pensais plutôt à une punition...


      Ariane tourna vivement la tête vers lui. Il avait l’air on ne peut plus sérieux. Elle se passa la langue sur les lèvres lentement puis les mordilla longuement.


      – Oui, j’en suis certain, elle nous chauffe ; reprit Charles d’une voix rauque. J’ai bien envie de lui donner une fessée...


      – Je pense qu’elle aimerait beaucoup ça... surtout sur tes genoux...


      – Viens ici ; ordonna soudain Charles à la jeune femme.


      Ariane cessa de balancer son pied, inspira profondément avant de se lever. Elle fit les quelques pas qui la séparaient de lui et se posta à sa gauche. Il tendit la main et saisit ses doigts avant de la faire basculer en travers de ses cuisses. Il la positionna comme il l’entendait et caressa son derrière d’une main douce.


      – Qu’en penses-tu ? demanda-t-il à David. N’a-t-elle pas un joli cul ? parfait pour être fessé...


      – Je suis d’accord avec toi ; rétorqua son amant.


      – Pose les mains de chaque côté de ta tête... bien... David tu veux aller chercher de quoi lui bander les yeux ?


      – Avec plaisir...


      David se leva et quitta la pièce. Ariane gigota sur les cuisses de Charles. Elle ignorait s’il comptait y aller doucement avec elle. Elle faillit poser la question mais déjà David revenait un foulard à la main.


      Il le tendit à Charles qui le noua autour des yeux de la jeune femme.


      – Voilà qui est mieux... maintenant enlevons cette jupe...


      Il descendit la fermeture Eclair, la souleva le temps de la débarrasser du vêtement qu’il jeta sur la table basse et caressa son cul rebondi.


      – Tu as pris quelques jouets ?


      – Oui...


      – Quoi ?


      – Silence ma douce ; lui ordonna Charles. Tu voulais jouer avec nous, non ? alors nous allons jouer. Commençons par nous débarrasser de cette culotte toute trempée... hum... quel parfum délicat ; ajouta-t-il en portant le sous-vêtement à ses narines.


      David se rassit face à eux. Voir Ariane allongée sur les genoux de Charles l’excitait au plus au point. Son sexe tendu sous son pantalon cherchait à échapper au carcan de son boxer ajusté. Il regarda les grandes mains de Charles caresser les fesses de la jeune femme. Puis il le vit saisir le flacon de lubrifiant et en verser entre ses fesses.


      – Non...  ; souffla-t-elle en remuant.


      – Chut... je ne veux plus t’entendre te plaindre...


      Charles enduisit ses doigts de liquide et les passa entre les fesses d’Ariane. Il en introduisit deux dans son orifice et les fit tourner lentement. Un gémissement échappa à la jeune femme tandis qu’un long frisson roulait le long de sa colonne vertébrale.


      Elle souleva les fesses et les poussa vers la main de Charles qui ricana au dessus d’elle.


      – Mais c’est qu’elle aime ça, la coquine ; grommela-t-il. Voyons si elle aime aussi ça...


      Il enfonça un plug en acier dans son petit trou, s’arrêtant le temps de permettre au muscle de se détendre, le poussa lentement avant de le retirer et de l’enfoncer à nouveau plus profondément. Il le fit aller et venir lui arrachant des gémissements de plaisir.


      Puis il le laissa en place et abattit sa main sur la fesse gauche. Ariane poussa un cri de surprise aussitôt suivi d’un gémissement lorsque la brûlure se transforma en plaisir.


      Charles la fessa une douzaine de fois enfonçant le jouet à chaque nouveau coup. Ariane était au bord de l’orgasme. Il n’en faudrait guère plus pour la délivrer.


      – Elle aime vraiment ça ; commenta-t-il en glissant ses doigts entre les cuisses de la jeune femme. Elle mouille beaucoup.


      David grogna et vint s’asseoir sur la table basse devant les genoux de Charles. Il tendit la main et caressa la fente d’Ariane.


      – Tu as raison... cette coquine est trempée ; approuva-t-il la voix rauque.


      – Elle est prête pour la suite... prends la tapette en bois...


      – Non...


      – Tais-toi... David vas-y...


      Une main puissante se posa au creux de ses reins l’empêchant de se redresser. Elle serra les dents et pria pour que David ait la main légère. Le premier coup craqua sur sa peau, laissant une empreinte brûlante sur sa fesse déjà échauffée par la main de Charles. Les coups suivant la firent gémir puis crier. David ne frappait jamais au même endroit et bientôt son postérieur fut en feu.


      David s’interrompit soudain.


      – Ça va ma douce ? s’enquit-il d’une voix mielleuse.


      – Oui ; grogna-t-elle en gigotant.


      Les deux hommes rirent et elle jura en silence. Il recommença à frapper le haut de ses cuisses puis chaque fesse déjà bien rougie. Elle l’entendit poser la tapette sur la table. Deux mains caressèrent sa peau avec douceur.


      Elle laissa échapper un gémissement lorsque deux doigts titillèrent son clitoris.


      Il n’en fallut pas plus pour qu’elle jouisse en criant, secouée par de violents tremblements.


      Charles lui laissa quelques minutes pour récupérer puis il la redressa et la fit s’agenouiller de chaque côté de ses cuisses. Il s’empara de sa bouche la fouillant d’une langue avide. Ariane répondit à son baiser goûtant elle aussi à sa bouche parfumée au café.


      Elle sentit David dans son dos. Il déboutonna son chemisier et le déchira d’un geste brusque. Ses mains dégrafèrent le soutien-gorge en satin qui rejoignit sa petite culotte sur le canapé.


      Il empoigna ses seins à pleines mains, grondant dans son cou qu’il suçota et mordilla. Il coinça ses tétons durcis entre deux doigts et tira dessus. Ariane gémit dans la bouche de Charles qui descendit sa fermeture Eclair et libéra son sexe tendu à l’extrême.


      Il la saisit par les hanches, la positionna au dessus de son érection et l’empala sur son membre avec un grognement sourd, l’écartelant, la remplissant totalement. Le plug bougea en elle tandis que David le saisissait pour le faire aller et venir au même rythme que Charles.


      – Vous allez me tuer ; murmura-t-elle.


      – Oh non, ma douce... nous ne pourrions plus nous amuser avec ton joli corps... il est à nous maintenant...


      Elle ignorait cette facette de David et se demanda vaguement si c’était la présence de Charles qui le poussait à extérioriser ses fantasmes, à les assouvir. Elle était à la merci de ces deux hommes et ne voyait pas comment elle aurait pu y échapper. Elle sentit la vague de plaisir monter à nouveau en elle et embrassa Charles avec avidité.


      Pendant qu’il la pilonnait, David faisait entrer et sortir le plug de plus en plus en vite. Elle se cambra brutalement, la tête renversée en arrière, la bouche ouverte sur un cri animal.


      Charles se laissa aller à jouir à son tour, la maintenant tout contre son torse. Puis il reposa la tête sur le dossier du canapé.


      David enfonça une dernière fois le sex toy et entoura la jeune femme de ses bras.


      Alanguie dans la baignoire, Ariane souleva une paupière. David et Charles lui faisait face dans l’immense bassin, un verre de whisky à la main. Ils lui avaient donné tant de plaisir qu’elle n’était pas certaine de pouvoir sortir seule de l’eau. Ses fesses endolories par la fessée et la tapette la picotaient encore.


      – Si vous voulez vous toucher ; dit-elle soudain. Ne vous gênez pas pour moi...


      L’idée de les voir s’embrasser l’excitait, curieusement. Ils la regardèrent avec attention.


      – Tu es sûre que ça ne va pas te gêner ? demanda David.


      – Non, en fait je crois que ça... me plairait.


      – Viens là ; lui ordonna Charles en tendant la main vers elle.


      Elle prit ses doigts et avança dans l’eau créant des vaguelettes qui débordèrent sur le sol en marbre. Charles lui prit le visage à deux mains et l’embrassa voracement.


      – Suce-moi un peu...


      Il s’assit sur le rebord de la baignoire et écarta les jambes. Ariane se glissa entre elles et se pencha pour lécher le gland engorgé. Elle soupira en découvrant son goût salé. Elle lécha son sexe sur toute sa longueur, suivit une veine jusqu’à sa base et revint lentement jusqu’au gland qu’elle suçota.


      – Occupe-toi de David maintenant...


      La jeune femme changea de partenaire et le gratifia des mêmes caresses. Puis Charles embrassa son amant vigoureusement. Les deux hommes gémirent lorsqu’Ariane caressa leurs testicules, les agaça du bout des ongles.


      David s’agenouilla sur les marches de la baignoire offrant ses fesses à la jeune femme.


      – Prépare-le pour moi ; commanda Charles d’un ton autoritaire.


      La jeune femme le regarda les yeux écarquillés et comprit lorsqu’il désigna les fesses tendues de David. Elle écarta les deux globes de chair et passa la langue le long de sa fente lui arrachant un gémissement sourd.


      Puis elle s’enhardit et introduisit le bout de sa langue dans son orifice.


      – Putain...  ; jura David entre ses dents.


      – Elle sait y faire notre petite coquine ; ricana Charles en empoignant le membre de son amant.


      Il fit coulisser sa main sur le sexe déjà dressé, d’un mouvement sûr et lent. David gémissait sous les caresses. Ariane leva les yeux vers Charles dont le visage exprimait une dureté qu’elle avait déjà remarquée.


      – Laisse-moi la place, ma douce...


      Ariane se retira et allait s’asseoir dans la baignoire mais Charles la retint.


      – Non, je veux que tu me caresses les couilles pendant que je l’encule ; lui dit-il d’une voix sourde.


      La jeune femme hésita puis elle prit position derrière Charles. Elle le regarda écarter les globes de chair, présenter son sexe épais à l’entrée de l’orifice et s’introduire lentement jusqu’à la garde.


      Un cri guttural s’échappa des lèvres de David. Il rejeta la tête en arrière tandis que Charles saisissait son membre et le masturbait lentement. Ariane prit leurs testicules dans les mains et recommença à les caresser doucement.


      Les grognements des deux hommes emplirent la pièce. Ariane sentit son ventre se contracter, ses tétons durcir et son sexe palpiter. Elle n’aurait pas cru possible d’être autant excitée par le spectacle qu’ils lui offraient. Elle resserra un peu plus son étreinte sur eux.


      Elle sentit les testicules de Charles se contracter ; il s’enfonça une dernière fois dans l’orifice de David et jouit brutalement en rugissant tel un lion.


      Puis il s’effondra sur le dos de son amant alors que David éjaculait sur les marches.


      Ariane recula et s’assit dans l’eau tiède. Sa respiration erratique disait combien la scène qu’elle venait de vivre l’avait émoustillée.


      Les deux hommes se séparèrent et s’assirent face à elle. Elle se sentit rougir bêtement. Après ce qu’elle avait fait avec eux, elle réagissait comme une jeune vierge.


      Elle s’adossa au rebord de la baignoire, les yeux clos cherchant à camoufler son trouble. Peine perdue, Charles l’interpella d’une voix suave.


      – Ça t’a plu, ma douce ?


      Ariane souleva une paupière et se mordilla une lèvre. La question était purement rhétorique. Sa respiration saccadée, ses tétons dressés au dessus de l’eau et la coloration de ses joues la trahissaient.

    

  


  
    
      Chapitre 32


      Ariane prit une inspiration et toisa Charles du regard.


      – A ton avis ? souffla-t-elle en haussant les épaules.


      – A mon avis ? je suis certain que ta jolie petite chatte est toute trempée ; susurra-t-il un sourire en coin sur le visage.


      – Pourquoi poser la question alors ?


      – J’avais envie de te l’entendre dire... alors ?


      – Oui... ça m’a excitée de vous voir, tu es satisfait ?


      – Pas encore... je le serai lorsque j’aurais fourré ma queue dans ton joli cul ; répliqua-t-il en riant.


      David rit à son tour et s’approcha de la jeune femme.


      – Et si nous allions poursuivre cette conversation au lit ? proposa-t-il en l’attirant à lui.


      Il déposa un chapelet de baisers dans son cou, mordilla le lobe de son oreille et s’empara de ses lèvres.


      – Cela me paraît une excellente idée ; répliqua la jeune femme en souriant.


      Elle se redressa dans la baignoire aucunement gênée par sa nudité, sortit de l’eau et enfila un peignoir avant de quitter la salle de bains, laissant les deux hommes abasourdis.


      Ariane laissa tomber le peignoir au sol et s’allongea sous les draps frais, entièrement nue. Elle s’étira voluptueusement. Qu’attendaient-ils pour la rejoindre ? Ils n’allaient tout de même pas la faire languir ?


      Elle sursauta en entendant les deux hommes entrer dans la chambre, une serviette autour des hanches. Charles contourna le lit tandis que David s’allongeait près d’elle. Elle lui sourit et se pencha vers lui pour l’embrasser.


      – Ma douce, tu me ravis ; murmura-t-il. Nous allons être bien tous les trois.


      Ariane sentit Charles se coucher tout contre son dos. Il passa une main possessive autour de sa taille et caressa son ventre. Il mordilla sa nuque, lécha la peau sous son oreille avant de glisser un doigt entre ses fesses.


      – Je vais te prendre par là; chuchota-t-il. Tu aimeras ?


      – Oui...


      – Et si on te prend tous les deux en même temps aussi ?


      – Oui...


      – Parfait... je n’ai pas l’intention d’être doux avec toi, mais je vais utiliser du lubrifiant... ce sera la seule fois... la prochaine, je te prendrai sans, c’est compris ?


      – Oui...


      Charles se retourna vers la table de chevet, attrapa le flacon de gel et en versa un peu sur le petit trou d’Ariane. Il fit pénétrer un doigt, écartelant l’anneau resserré avant d’en introduire un second. La jeune femme laissa échapper un gémissement lorsqu’il commença à le faire aller et venir.


      – Ouvre-toi ma belle... ouvre-toi pour moi...


      Il enfonça à nouveau ses doigts et les fit tourner tout en les poussant plus profondément. Ariane se cambra contre lui. La main de David se faufila entre ses cuisses et titilla son clitoris offrant une distraction bienvenue à la jeune femme.


      Elle geignit lorsque Charles accéléra les mouvements de ses doigts. Il la fit allonger sur le ventre, écarta ses fesses et présenta son gland à l’entrée de son orifice poussant lentement en elle.


      Ariane cria et se contracta.


      – Non, ouvre-toi... laisse-moi entrer, ma belle...


      Elle frémit et s’efforça de lui obéir. Il se retira presqu’entièrement puis s’enfonça d’un coup jusqu’à la garde.


      – David ! hurla-t-elle en aspirant l’air entre ses dents serrées.


      Il glissa une main sous son ventre, introduisit deux doigts en elle pour lui faire oublier la douleur. Petit à petit, elle réussit à se détendre. Charles s’interrompit le temps qu’elle s’adapte à son sexe. Puis il se mit à aller et venir, agrippant ses cheveux et tirant sa tête en arrière.


      Il la besogna sauvagement puis la souleva pour l’asseoir sur lui.


      – David glisse-toi sous elle, je veux que tu la prennes en même temps.


      Il se positionna entre leurs jambes et s’allongea sur le dos. Son sexe dressé dans une main. Charles fit basculer la jeune femme jusqu’à ce que son sexe soit au dessus du membre de David. Il l’aida à s’empaler sur lui sans se retirer.


      – Non ; gémit Ariane. Je ne pourrais jamais... vous êtes trop gros ; ajouta-t-elle dans un soupir étranglé.


      – Si tu peux ma belle ; murmura Charles dans son cou. Allez...


      Il finit par se retirer complètement, puis une fois que David se fut introduit au plus profond d’elle, il s’enfonça à nouveau dans son autre orifice. Ariane cria sous le coup de la douleur. David encercla son clitoris, titillant le bouton de chair avec ardeur.


      Les deux hommes se mirent aller et venir en rythme.


      La jeune femme se pencha vers le visage de David, l’embrassant avec avidité tandis que Charles la pilonnait sans relâche. La pression monta lentement en elle, réchauffant chaque partie de son corps.


      Elle se cambra soudain, émit un cri étranglé avant de jouir brutalement. Elle sentit le sperme de David gicler au fond d’elle et s’effondra sur son torse, secouée de tremblements. Charles rugit à son tour, donna deux coups de reins violents avant de se laisser aller sur la jeune femme.


      Il finit par se retirer et s’étala sur le lit les bras en croix, une main posée au creux des reins d’Ariane.


      La jeune femme se laissa glisser entre les deux hommes exténuée et s’endormit aussitôt.


      Ils passèrent la majeure partie du samedi au bord de la piscine. Charles avait exigé qu’Ariane reste nue. Elle remercia le paysagiste d’avoir planté de grands arbres tout autour de la propriété. Ils étaient à l’abri des regards étrangers.


      – Elle connaît ta salle de jeux ? demanda-t-il soudain en reposant une tasse de


      café sur la table de jardin.


      – Non, pas encore...


      – Tu ne l’as pas emmenée au sous-sol ? s’étonna Charles, un sourire vicieux aux lèvres.


      – Non...


      – Hum... tu crois qu’on pourrait y jouer ce soir ?


      – De quoi parlez-vous tous les deux ? s’enquit Ariane en levant le nez d’un magasine.


      – David a une très sympa salle de jeux en bas; expliqua Charles. Je pensais qu’il te l’avait montrée.


      – Le genre de jeux que j’imagine ?


      – Oui ma douce ; répondit David en lui prenant la main. J’attendais de mieux te connaître pour t’y emmener.


      – Comme c’est touchant ! ironisa Charles. Tu fais un bien piètre dominateur.


      David lui adressa une grimace et haussa les épaules. Il ne se considérait pas comme un vrai dominateur. Sa salle de jeux était surtout là pour quelques amis très fidèles et très discrets.


      – Allons y faire un tour ; décida Charles en se levant.


      Il tendit la main à Ariane qui leva un sourcil. Elle avait déjà eu un aperçu des tendances de Charles pour la domination. Elle n’avait aucune peine à imaginer son attirance pour des jeux plus portés sur le BDSM.


      Elle hésita longuement. Elle y avait goutté avec Barstow et ne tenait par vraiment à renouveler l’expérience.


      – Euh... j’aimerais autant pas ; dit-elle d’une voix enrouée.


      – Ma douce ; fit Charles en remuant ses doigts.


      Elle n’osa le contrarier en voyant son visage se fermer et se redressa tout en lançant un regard implorant à David. Ils entrèrent dans la maison, prirent le couloir qui menait à l’aile est et David ouvrit une lourde porte en bois. La lumière fusa dans l’escalier en pierre et ils descendirent une trentaine de marches avant de s’immobiliser devant une seconde porte verrouillée.


      David piocha une clé dans la poche de son pantalon, déverrouilla et appuya sur un interrupteur. Des spots encastrés dans les murs s’allumèrent aussitôt.


      Charles poussa la jeune femme dans la pièce et David referma derrière lui. Ariane parcourut les murs du regard. Des grilles métalliques couraient sur deux murs autour de la pièce. Une multitude de fouets, tapettes, cravaches y étaient accrochée. Sur le mur du fond, des anneaux munis de chaînes. Sur celui de droite, des tiroirs en bois, des canapés en velours et des tables basses.


      Ce qui attira la plus l’attention de la jeune femme, ce fut le meuble au centre de la pièce. Une sorte de matelas en cuir rembourré d’au moins deux mètres de large.


      Des menottes étaient fixées à des chaînes aux quatre pieds. Des anneaux étaient plantés dans le sol tout autour du lit.


      Ariane frémit en découvrant cet attirail. Elle n’aurait jamais imaginé David adepte de pratiques SM.


      – C’est surtout Charles qui utilise cette salle ; lui dit David en posant les mains autour de sa taille. Et quelques amis triés sur le volet ; ajouta-t-il.


      – Et toi ? tu joues aussi ?


      – Je suis plutôt celui qui se plie aux fantasmes de Charles...


      – Puisqu’on en parle ; fit ce dernier avec un air prédateur. Va te mettre devant les anneaux là-bas...


      – Charles ; murmura David.


      – Obéis... ou tu sais ce qui va se passer...


      David soupira et relâcha la jeune femme. Il se dirigea vers le mur du fond tout en jetant un regard mauvais à son compagnon.


      – Déshabille-toi ; lui ordonna ce dernier. Ariane, sur le lit à quatre pattes et ne bouges pas, je m’occuperai de toi dès que notre petit David sera entravé.


      La jeune femme écarquilla les yeux et regarda David ôter short et tee-shirt. Son sexe se dressa comme un obélisque. Charles ricana en constatant l’érection de son ami.


      – Et bien, je vois que cela te fait de l’effet...


      Il ouvrit un des tiroirs, en retira une barre d’écartement et alla fixer les menottes aux chevilles de David puis il l’agrandit au maximum. Il passa ensuite les bracelets en cuir à ses poignets et les fixa aux anneaux dans le mur.


      Lorsque David fut immobilisé, il recula d’un pas et hocha la tête, visiblement satisfait.


      – Bien, je vais te bâillonner ; décida-t-il péremptoire. Je ne veux pas t’entendre me supplier d’y aller doucement avec notre belle Ariane.


      – Non, Charles ! ne fais pas ça ! s’écria David en secouant ses chaînes.


      – Bien sûr que si, mon ami, tu as parfois le cœur trop tendre.


      Sans tenir compte des dénégations de David, il lui enfonça une boule en cuir dans la bouche et referma la boucle derrière sa tête. David était maintenant prisonnier et muet.


      Charles déposa un baiser sur son front avant d’aller chercher des objets dans un des tiroirs. Il revint vers son amant avec un plug anal, un objet dont Ariane ignorait le nom mais la forme ne laissait aucun doute quant à son utilisation.


      C’était en cuir avec des boucles et deux lacets fins. Une sorte de gaine ou de cage à pénis, elle aurait dit.


      Elle vit David ouvrir de grands yeux et tenter de reculer devant Charles. Ce dernier empoigna le sexe de son compagnon, le masturba jusqu’à ce qu’il atteigne une taille imposante après quoi il plaça le jouet autour de son sexe, referma les boucles et noua les liens autour de ses testicules. Puis il passa derrière lui et enduisit le plug de lubrifiant avant de l’introduire à sa place.


      David gémit malgré le bâillon. Charles se détourna de lui pour s’approcher de la jeune femme. Elle n’avait pas bougé, fixant David qui grognait.


      – Alors ma belle, ça te plaît de voir notre ami dans cette position ?


      – Il va avoir mal...


      – Aux couilles ? oui, c’est le but du jeu ; répliqua Charles d’un ton ironique. Sinon à quoi serviraient tous ces jouets, ma douce ?


      – Que vas-tu me faire ? s’inquiéta Ariane.


      – Jouer un peu avec toi sans que David ne s’en mêle.


      Il passa derrière elle, caressa ses fesses et glissa un doigt dans son sexe.


      – Hum... ça t’excite beaucoup, on dirait... tu es trempée.


      Charles alla ouvrir un autre tiroir et en sortit un autre plug, des pinces à seins et d’autres objets. Il attrapa une tapette en cuir sur le présentoir et revint vers le matelas.


      Il referma des menottes en cuir autour des poignets de la jeune femme, les relia aux chaînes attachées aux pieds du lit et lui intima l’ordre de poser le front sur le matelas. Puis il attacha ses chevilles de la même façon.


      Elle se retrouva écartelée, les fesses en l’air. Il passa un masque sur ses yeux et chuchota à son oreille.


      – C’est bien, ma douce tu es docile... je vais mettre un joli petit jouet dans ton cul.


      Il lubrifia son anus avant d’introduire un plug .Il se mit à vibrer et Ariane poussa un oh de surprise. Charles appuya sur une télécommande et le jouet cessa de vibrer. Il saisit une autre télécommande sur le lit et la dirigea vers David. Il grogna en sentant l’objet s’animer.


      – Tu vois vous allez vibrer ensemble, ce n’est pas beau ça ? dit Charles un sourire dans la voix. Maintenant, passons à l’amusement.


      Il s’empara de la tapette en cuir et l’abattit sur les fesses de la jeune femme. Elle gémit. Charles lui appliqua une douzaine de coups, augmentant leur intensité au fur et à mesure. Elle finit par crier et le supplier d’arrêter.


      – Déjà ? tu me déçois ma douce, ce joli cul doit pouvoir endurer plus d’une douzaine de coups.


      Il recommença à abattre la tapette du haut des cuisses aux fesses rebondies. Ariane se mit à pleurer mais il poursuivit sans fléchir. Enfin, il lâcha l’objet sur le lit et remit en marche le vibromasseur anal.


      Ensuite il se tourna vers David et lui lança :


      – Ça va mon chéri ? je vais augmenter un peu les vibrations.


      Il appuya sur la télécommande et son compagnon émit un gémissement qui tenait plus du grondement.


      Charles sourit en secouant la tête. Puis il reporta son attention sur Ariane. Il caressa son dos tendrement puis déposa un baiser sur sa nuque.


      – Tes fesses ont pris une belle teinte rouge, ma douce...  c’est bandant.


      Il enfonça deux doigts en elle, les fit aller et venir quelques minutes avant de l’abandonner au bord de la jouissance.


      – Charles ; protesta-t-elle en tendant les fesses vers lui.


      – Oh non, pas tout de suite ma belle, ce serait trop rapide... j’ai d’autres projets...


      Il s’éloigna du lit et se dirigea vers David. Ce dernier le fusilla du regard et grogna sous son bâillon. Charles passa derrière lui, ôta le plug et introduisit deux doigts à la place. Il le doigta jusqu’à ce qu’il gémisse de plus en plus fort puis il les retira et prit ses testicules à pleine main.


      – C’est bien mon chéri ; chuchota-t-il en les malaxant.


      David remua ses chaînes ; il semblait souffrir le martyre.


      – Allons tu peux supporter plus que ça, David... nous l’avons déjà fait.


      David secoua la tête. Il avait horreur de ce jeu. Charles faisait parfois preuve de cruauté. Il n’avait aucune limite. Il le relâcha enfin et se plaça devant lui. Il lui caressa le torse, le ventre et saisit son membre prisonnier.


      – Encore un peu, chéri... tu seras récompensé.


      Charles tourna les talons et rejoignit Ariane. Il s’agenouilla derrière elle et se mit à lécher son sexe ; il augmenta les vibrations du sex toy puis il s’enfonça en elle d’un grand coup de reins.


      Il gémit en sentant les vibrations contre son sexe, seulement séparé du jouet par la fine membrane entre le sexe d’Ariane et son rectum. Ariane poussa un gémissement de plaisir.


      – C’est bon ma douce ?


      – Oui... je vais jouir...


      – Vas-y, trésor...


      Ariane fut parcourue par un long frisson avant de sentir l’orgasme l’emporter. Elle cria son nom au moment où il jouissait à son tour. Il se laissa tomber sur son dos et embrassa sa nuque. Puis il se retira, la détacha et elle s’affala sur le matelas.


      Quelques instants plus tard, Charles se leva et rejoignit David. Il détacha le lien en cuir, défit les boucles et caressa le sexe douloureux de son compagnon.


      – Ariane, viens ici ; lança-t-il à la jeune femme.


      Elle se redressa lentement. Elle aurait aimé pouvoir récupérer un peu plus. Néanmoins, elle descendit du lit et rejoignit les deux hommes d’un pas mal assuré.


      – A genoux, ma douce. David a besoin d’une petite gâterie.


      Ariane sourit à son homme et se laissa tomber sur le tapis persan devant lui tandis que Charles contournait son compagnon. Il retira le jouet et s’introduisit en lui. David gémit de plaisir. La bouche de la jeune femme l’avait englouti jusqu’à la garde. Elle le lécha, le suça avec ardeur. Charles le tenait par les hanches, allant et venant en lui au rythme des sucions de la jeune femme.


      – Plus vite ma douce, je ne vais pas tenir longtemps et notre ami non plus.


      Ariane grogna mais accéléra les mouvements de sa bouche autour du membre de David. Elle resserra l’étreinte de ses lèvres et sentit son sperme jaillir au fond de sa gorge. Elle le garda quelques secondes en bouche puis se retira lentement en le léchant.


      Charles ôta le bâillon de la bouche de David et détacha ses menottes.


      – Salaud ; gronda ce dernier.


      – Mais quel pied mon trésor, non ? répliqua Charles en souriant.


      Il nettoya les sex toys avant de les ranger et ils remontèrent à l’étage.


      – Allons prendre un bain. Ensuite, nous irons dîner en ville.


      Deux heures plus tard, ils étaient attablés à la terrasse intérieure d’un grand restaurant. Ariane tressaillit soudain. Ses cousins venaient d’apparaître sur la terrasse en compagnie de deux blondes. Ils l’aperçurent et Jonathan se dirigea vers eux.


      – Ariane, quelle surprise ! s’exclama son cousin.


      Il se pencha pour l’embrasser sur la joue, serra la main de David qui le présenta à Charles.


      – Ta nouvelle petite amie ? demanda la jeune femme curieuse en désignant une des blondes du menton.


      – Oh non, ce sont justes des copines de fac ; répondit Jonathan.


      La jeune femme lança un regard à Patrick qui se contenta de les saluer de loin. Elle détourna les yeux et évita de croiser ceux de Charles qui la dévisageaient attentivement. David et son cousin discutèrent quelques minutes puis Jonathan s’excusa et rejoignit sa table.


      Ils venaient de commander le café lorsqu’Ariane s’absenta pour se rendre aux toilettes. Elle s’enferma dans une cabine. Voir Patrick en compagnie d’une autre femme lui nouait les tripes. Elle sortit de la cabine, se lava les mains et fixa son reflet dans le miroir.


      Elle était pâle et cilla pour chasser les larmes qui menaçaient de couler. Elle se remaquilla avant de prendre une profonde inspiration et de se préparer à rejoindre ses compagnons de table.


      Elle posa la main sur la poignée, ouvrit la porte et se retrouva nez à nez avec Patrick. Il lui prit le coude, l’entraîna dans le couloir et la poussa dans une pièce où étaient entassées des tables.


      Il la plaqua contre le mur et posa les mains de chaque côté de sa tête.


      – Qu’est-ce que tu fiches encore avec Swanson, Ariane ? grogna-t-il. Je croyais que tu avais rompu !


      – Cela ne te regarde pas, Patrick ; répliqua-t-elle sèchement. Tu oublies que tu m’as quittée !


      – Non, je ne t’ai pas quittée…j’essaie de préparer notre avenir.


      Ariane le fixa bouche bée. Notre avenir ? Parce qu’ils avaient encore un avenir ensemble ? Sans blague.


      – Je bosse dur pour créer ma propre entreprise ; reprit-il d’un ton plus modéré. Pour m’affranchir de Harrington Industries. J’ai pas mal d’argent de côté mais je veux pouvoir t’offrir la vie dont tu rêves…


      La jeune femme examina ses traits. Il avait l’air si sérieux.


      – J’ai de nombreux contacts dans la finance ; j’ai déjà de solides appuis mais je ne veux pas me louper…sois patiente, ma chérie…ce n’est qu’une affaire de quelques mois encore et nous pourrons vivre notre amour au grand jour, je te le promets.

    

  


  
    
      Chapitre 33


      Ariane ouvrit la bouche pour parler mais aucun son n’en sortit tant elle était abasourdie. Elle lui caressa la joue du bout des doigts, redécouvrant la texture de sa peau. Son odeur aussi. Il l’aimait encore ?


      – Patrick ; finit-elle par dire. Tu me manques tellement…


      – C’est pour ça que tu couches avec deux hommes ? gronda-t-il en s’approchant à la toucher.


      – Qui te dit…


      – Ariane, ma chérie…je connais l’ami de David, il a une certaine réputation…surtout dans le petit monde du BDSM.


      La jeune femme déglutit péniblement tant sa gorge était sèche.


      – Combien de temps, Patrick ? demanda-t-elle. Combien de temps vais-je devoir t’attendre ? Et que suis-je sensée faire pendant que tu cherches des investisseurs ou je ne sais quoi ?


      – Trois mois tout au plus, ma douce…


      Il lui prit le visage à deux mains et l’embrassa avidement. Son baiser la dévorait, la consumait littéralement. Il recula d’un pas pour reprendre son souffle.


      Ariane faillit défaillir. Elle avait du mal à contenir la houle qui s’était levée en elle.


      Ses jambes fléchirent et elle se rattrapa aux bras de son cousin. Putain, il lui faisait toujours autant d’effet. Il posa le front contre celui de la jeune femme, huma son parfum et déposa un baiser juste sous son oreille. Ariane frémit et se cramponna à lui.


      – Patrick…j’ai tellement besoin de toi ; murmura-t-elle.


      – Vraiment ? demanda-t-il d’un ton caustique. Il me semble que tu prends du bon temps, pourtant.


      – Arrête ! que voulais-tu que je fasse ? je pensais que tu ne voulais plus de moi… ; dit-elle la voix enrouée par une multitude d’émotions contradictoires.


      – Ma chérie…je veux toujours de toi…tu ne peux pas savoir à quel point c’est dur de rester loin de toi…


      – Euh… mais le soir où je suis venue chez toi ?


      – J’étais en colère après toi, j’ai voulu te punir...


      Ariane le dévisagea. Comment avait-elle pu croire que c’était fini ?


      – Je ne sais pas si je vais pouvoir rentrer chez moi ; commença-t-elle, gênée.


      – Tu n’as qu’à prétexter une migraine ou autre chose ; la coupa Patrick plus sèchement qu’il ne l’aurait voulu.


      Ariane leva les yeux pour croiser son regard émeraude. Elle cilla devant sa dureté.


      – Je ne veux plus que tu couches avec eux ; ordonna-t-il d’une voix sourde. Tu es à moi et je ne veux plus que tu les approches, compris ?


      Sa soudaine crise de possessivité la laissa pantoise. Il ne l’avait pas habituée à ce genre de réaction.


      – D’accord…je vais leur dire que je ne suis pas bien et rentrer chez moi ; murmura-t-elle.


      – Bien…je dois retourner à ma table avant qu’un des deux vienne te chercher.


      Patrick lui saisit le visage à deux mains et l’embrassa avec une férocité nouvelle. Comme s’il voulait la marquer, lui prouver qu’elle était sienne. Il la relâcha brutalement et s’éloigna d’un pas vif.


      Ariane passa les doigts sur ses lèvres gonflées. Si elle rejoignait ses compagnons ainsi, ils poseraient des questions auxquelles elle ne souhaitait pas répondre. Elle regagna les toilettes, se passa de l’eau sur le visage et se composa un air las.


      Charles la regarda s’approcher de leur table et scruta son visage.


      – Ça ne va pas, ma douce ? s’enquit-il d’une voix soupçonneuse.


      La jeune femme se frotta les tempes.


      – Non, j’ai une vilaine migraine ; répondit-elle en fermant les yeux.


      – Je connais un excellent remède ; dit David en lui prenant la main.


      – Oui, moi aussi…au lit dans le noir et le calme absolu.


      Elle tenta un pâle sourire, jouant à fond la comédie. Ils ne seraient sans doute pas faciles à berner mais elle devait tenter le coup. Si Patrick passait à l’appartement et qu’elle ne s’y trouvait pas, ce serait le drame. Son éclat de colère tantôt l’avait ébahie.


      – On va rentrer à la maison ; décida Charles en se levant.


      – Je préfèrerais rentrer chez moi ; rétorqua Ariane d’une petite voix. J’ai ce qu’il faut pour traiter ça.


      Charles lui lança un regard aigu mais elle ne cilla pas. Elle soutint son regard inquisiteur et réprima un soupir de soulagement lorsqu’il hocha la tête lentement.


      – D’accord, ma douce.


      Les deux hommes se levèrent, David lui prit la main et ils sortirent du restaurant. Ariane avait réprimé son envie de se retourner vers la table de ses cousins. Elle grimpa à l’arrière de la voiture et appuya sa tête contre le dossier en cuir.


      Maintenant, elle avait réellement la migraine. Charles et David la déposèrent devant l’immeuble Harrington. Elle se força à leur sourire, se laissa embrasser avant de franchir la lourde porte et de se diriger vers les ascenseurs.


      Ariane respira profondément dès que les portes se refermèrent sur elle. Elle ne s’était même pas rendu compte qu’elle retenait sa respiration. Une fois parvenue dans son appartement, elle se laissa tomber sur le canapé.


      Elle n’était pas certaine de parvenir à rompre avec les deux hommes. Toutefois après sa conversation avec Patrick, il n’était pas question de continuer à les voir.


      Ariane fixa le plafond et un sourire parfaitement idiot se dessina sur ses lèvres. La seule pensée de voir son cousin ce soir la fit mouiller. Elle passa et repassa dans sa tête l’instant où il l’avait plaquée contre le mur, dans la réserve du restaurant.


      Elle sentait encore le goût de sa bouche sur la sienne. Elle y passa ses doigts et déglutit. Putain, quel baiser… Un regard à sa montre lui indiqua qu’il était relativement tôt. Elle s’allongea sur le canapé, ferma les yeux et finit par s’assoupir.


      La jeune femme s’étira sur le canapé, se retourna et heurta quelque chose. Dans son demi-sommeil, elle grommela et ouvrit les paupières. Patrick était assis au bord du canapé, le regard fixé sur elle.


      – Cela fait longtemps que tu es là ? demanda-t-elle d’une voix ensommeillée.


      – Quelques minutes ; tu dormais tellement bien...


      Son cousin se pencha vers elle et l’embrassa délicatement sur les lèvres. Ariane passa ses mains autour de son cou, l’attirant tout contre elle. Elle gémit contre sa bouche.


      – Chéri...


      La jeune femme resserra son étreinte autour de ses épaules. Elle voulait le sentir contre elle, sur elle et en elle... La langue de Patrick s’immisça entre ses lèvres, posséda sa bouche, la dévastant d’un baiser possessif, avide.


      Une lame brûlante parcourut le corps d’Ariane à la vitesse de l’éclair. Elle se cambra contre le torse de son cousin, passa ses mains le long de son dos, saisissant ses fesses pour les pétrir.


      – Ma chérie...  ; chuchota-t-il dans son cou.


      Il se souleva légèrement pour la débarrasser de sa robe ; il arracha sa culotte puis son soutien-gorge brutalement comme s’il ne supportait plus le moindre obstacle entre eux.


      – Eh ! s’exclama-t-elle.


      Patrick se mit à rire.


      – Hum... je crois que je deviens fou dès que je te touche ; susurra-t-il. Ta peau est si douce, ma belle... elle m’a manqué !


      – Juste ma peau ?


      – Non... ton corps divin aussi... et ton joli cul...


      – Patrick ! fit-elle semblant de le gronder.


      – Oh oui, ton joli petit cul, mon cœur... si tu savais tout ce que j’ai rêvé de lui faire...


      Ariane sourit contre son cou et mordilla le lobe de son oreille. L’amour, la passion qui les unissaient étaient bien présents, bien réels. Leurs corps tremblaient au diapason. Patrick frotta son érection contre le ventre de la jeune femme, bougea le bassin contre son pubis.


      – Enlève ton pantalon ; lui ordonna doucement Ariane.


      – Oh oui...


      Il se redressa, baissa sa fermeture Eclair et repoussa le vêtement jusqu’à ses chevilles. Son sexe se dressa aussitôt.


      Il tâtonna à peine avant de la pénétrer avec un han de bûcheron.


      – Aouch ! geignit-elle.


      – Je vais te faire crier ma chérie... je veux t’entendre hurler mon nom...


      Ariane croisa les jambes autour de ses hanches, et saisit son visage à deux mains. Le désir violent qu’elle lut au fond des yeux émeraude la fit mouiller encore plus.


      Patrick la pilonna brutalement, sauvagement comme s’il voulait rattraper le temps perdu. Il dévora son cou, sa poitrine alors que son sexe enflait au fond d’elle. Il happa un téton entre ses lèvres, le mordilla, alternant savamment succion et mordillement.


      Ariane gémit à plusieurs reprises, passant de la douleur au plaisir et vice-versa. Son corps tout entier frémit, son sexe se resserra autour du membre qui la besognait sans relâche et elle lâcha prise, s’abandonnant à l’orgasme dévastateur qui la ravagea tel un raz de marée.


      Elle cria le nom de son cousin, la tête renversée sur le coussin du canapé. Patrick grogna à son tour, son sexe frémit et son sperme jaillit en longues saccades. Il lui donna deux coups de reins plus violents et s’effondra sur elle, l’écrasant de tout son poids.


      Ariane sentait le cœur de son cousin cogner contre sa poitrine. Il avait l’air d’avoir pris une cadence infernale. Il se calma lentement tandis qu’il reprenait son souffle.


      Patrick souleva la tête et regarda la jeune femme.


      – Ça va ma chérie ? s’inquiéta-t-il. J’y suis allé un peu fort... j’avais tellement envie de toi...


      – Ça va, mon cœur... j’aime l’amour un peu brutal, tu le sais...


      – Hum... tu m’as manqué...


      – Toi aussi ; avoua Ariane en souriant.


      – Sais-tu combien je t’aime ?


      – Non...


      – Menteuse ; ricana-t-il. Je devrais te punir pour ça... je crois que je vais le faire...


      Ariane éclata de rire. Dire qu’elle avait cru que tout était fini entre eux. Elle passa le bout de ses doigts sur le visage de Patrick, frottant doucement la repousse de barbe qui ombrait ses joues. 


      Putain ; qu’est-ce qu’elle aimait cet homme. Depuis qu’il l’avait coincée dans le couloir du restaurant, personne d’autre n’existait à part lui. Elle se demanda comment elle avait pu vivre sans lui.


      Peut-être David et Charles n’avaient-ils été qu’un pis aller. Des remplaçants agréables qui lui avaient donné beaucoup de plaisir mais avec Patrick c’était fusionnel. Tout simplement. Un accord parfait de leur cœur, de leur corps et de leur âme. Avec lui, elle se sentait... complète.


      Ariane venait à peine de s’éveiller le dimanche matin que son portable vibrait sur la table de chevet. Elle jeta un regard au nom de l’appelant et grimaça. Pour ne pas réveiller Patrick, elle se glissa hors du lit et se dirigea vers la cuisine.


      – Bonjour ma douce ; je ne te dérange pas ? comment va ta migraine ? demanda David d’une voix douce.


      – Je vais mieux merci ; répondit-elle.


      – On peut se voir ?


      – David... je préfèrerais rester tranquille aujourd’hui... je n’ai pas beaucoup été chez moi, ces derniers temps...


      Un silence accueillit ses paroles. Elle se mordilla la lèvre ; elle n’avait pas envie de lui faire de la peine mais en même temps, il lui fallait trouver le moyen de rompre.


      – Ecoute, on peut déjeuner un jour de la semaine, si tu veux ; proposa-t-elle.


      – Je ne vais pas pouvoir, ma douce ; regretta David. Je pars à New York demain pour la semaine et Charles sera absent jusqu’à jeudi... Nous avons très envie de te voir...


      Ariane réprima un soupir. Ils seraient loin de Seattle ce qui lui permettrait de réfléchir au meilleur moyen de les quitter.


      – Euh... je dois voir mon oncle et ma tante aujourd’hui... on s’appelle ?


      Un grognement se fit entendre à l’autre bout de la ligne. Elle ferma les yeux en proie à une certaine gêne. Elle n’aimait pas mentir.


      – David... ce n’est que partie remise...


      – D’accord... si tu ne peux pas faire autrement... je suis déçu et Charles aussi...  ; capitula-t-il.


      – Je t’embrasse et Charles aussi ; rétorqua la jeune femme soulagée.


      – Nous aussi, à bientôt.


      Ariane coupa la communication et sursauta lorsque Patrick enroula ses bras autour de sa taille. Il déposa un baiser dans son cou et enfouit son nez dans ses cheveux.


      – Swanson ? demanda-t-il un peu sèchement.


      – Oui... il voulait prendre de mes nouvelles...


      – Et ?


      – Il voulait me voir... il s’absente pour la semaine...


      – C’est une excellente chose ; dit Patrick en se frottant contre elle.


      Ariane soupira. Voilà qu’il lui refaisait le coup de la jalousie.


      – Tu m’appartiens, Ariane... je ne laisserai personne te toucher...


      La jeune femme grimaça et se retourna entre ses bras.


      – Et toi ? quelqu’un t’a touché pendant qu’on ne se voyait plus ? ta blonde ?


      – Ma blonde, quelle blonde ? celle qui m’accompagnait au restaurant ?


      – Oui, celle-là...


      – Chérie, Suzy et Shirley sont des copines de fac... leurs petits amis sont très riches et je suis en relation avec eux pour m’aider à fonder ma boîte... ce sont des relations professionnelles, c’est tout...


      Ariane hocha la tête et plissa les yeux. Bon, de simples relations d’affaires, alors. OK.


      – D’accord ; dit-elle.


      Puis elle se hissa sur la pointe des pieds et déposa un baiser sur ses lèvres.


      – Je vais préparer le petit-déjeuner ; décida-t-elle. Omelette et café ?


      – Oh oui, je meurs de faim...


      La jeune femme sourit et échappa à son étreinte pour rejoindre l’autre côté du comptoir. Elle ouvrit le réfrigérateur, en sortit des œufs, du bacon et du jus d’oranges.


      Elle déposa le tout sur le plan de travail, attrapa une poêle et un saladier.


      – Tu veux bien faire du café ?


      – Bien sûr...


      Patrick contourna le comptoir. La jeune femme lui jeta un coup d’œil en douce. Il portait un bas de pyjama bas sur les hanches pour tout vêtement. Elle se mordilla l’intérieur de la joue. Il était sexy, même au lever. Avec ses cheveux en bataille, sa barbe pas rasée et son air coquin.


      Elle sentit son ventre palpiter, ses tétons durcirent sous la soie de sa nuisette et elle serra les cuisses. Elle lui tourna le dos pour échapper à son regard acéré. Elle perçut un long soupir dans son dos et sourit. Elle ne pouvait rien lui cacher, elle aurait dû s’en souvenir. Il lisait en elle comme dans un livre ouvert.


      – A quoi penses-tu, ma douce ? susurra-t-il contre son cou.


      – A rien de spécial...


      – Hum... menteuse... j’ai vu tes jolis tétons réagir...


      Il les saisit entre le pouce et l’index. Ils durcirent encore sous la caresse.


      – Alors ? insista-t-il en les pinçant.


      – Aïe... je te trouve très sexy au saut du lit ; marmonna la jeune femme.


      Patrick éclata de rire et entoura sa taille d’un bras possessif.


      – Je suis toujours sexy...


      – Gros prétentieux ; grogna-t-elle en sentant son érection contre ses fesses.


      – Je ne suis pas prétentieux, mademoiselle Demestre... je suis conscient de ma valeur et de ma personne...


      – Ben voyons ! s’exclama-t-elle. Si ce n’est pas de la prétention, ça !


      – Non pas du tout, ma douce... je suis plutôt bel homme, non ? j’ai tout ce qui peut rendre une femme heureuse...


      Ariane éclata de rire.


      – Un ego démesuré, non ? demanda-t-elle entre deux éclats de rire.


      – Ce n’est pas mon ego qui est démesuré...


      – Non ?


      – Non, ma douce... tu veux voir ce qui est démesuré chez moi ? chuchota-t-il. Ou tu veux sentir, peut-être ?


      La jeune femme secoua la tête.


      – J’aimerais déjeuner avant... et puis elle n’est pas si démesurée que ça...


      Patrick grogna dans son cou et lui mordit franchement l’épaule.


      – Aïe, espèce de sauvage...


      – Ça t’apprendra à blesser mon orgueil de mâle ; ricana-t-il dans son dos. Dépêche-toi de me servir à manger, femme... et je te montrerai la taille de ma queue...


      Ariane servit les omelettes, versa le jus d’oranges dans les verres et ils prirent place sur les tabourets hauts. Ils venaient à peine de terminer que Patrick l’obligea à descendre de son siège et la saisissant par les cuisses la fit basculer sur son épaule.


      – Eh... où est-ce que tu m’emmènes comme ça ?


      – Je vais te montrer ce que je sais faire avec ma queue pas si démesurée ; ricana-t-il.


      Il poussa la porte de la chambre d’un coup de pied, s’approcha du lit et la balança littéralement sur le matelas. Ariane rebondit au centre du lit.


      – Brute...


      – Et tu n’as encore rien vu !


      Il se débarrassa du pantalon de pyjama, dévoilant une érection phénoménale. Ariane se mordilla la lèvre d’un air provocateur. Elle le regarda ouvrir le tiroir du chevet, en sortir le flacon de lubrifiant et le poser sur le lit à côté d’elle. Puis, il s’agenouilla à califourchon sur elle. Il lui saisit les poignets, les attacha avec la ceinture de son peignoir en soie et la retourna sur le ventre.


      La saisissant par les hanches, il la força à redresser les fesses qu’il claqua à deux reprises.


      – Ouille...


      – Chut...


      Patrick attacha le bout de la ceinture à la tête de lit. Il enduisit son petit trou de lubrifiant avant d’en enduire son membre érigé et dur comme la pierre. Puis, il promena son gland entre ses fesses, glissa jusqu’à la fente de son sexe qu’il pénétra à peine.


      – Oh oui...  ; soupira-t-elle en se cambrant contre lui.


      Mais il se retira et commença à la pénétrer. Son gland franchit le muscle resserré et il s’immobilisa.


      Il déposa des baisers sur sa nuque, son épaule et mordilla son cou.


      Tandis qu’une main glissait sous le ventre de la jeune femme, il poussa plus avant lui arrachant un gémissement. Ses doigts trouvèrent son clitoris et le titillèrent avant de le pincer doucement.


      – Oh oui... s’il te plaît, continue ; murmura Ariane déjà mouillée et prête à le recevoir.


      Patrick introduisit deux doigts en elle, les faisant entrer et sortir lentement. Elle commença à gémir, son sexe se referma autour des doigts comme s’il voulait les engloutir. Il les retira et lui écarta les fesses avant de la pénétrer à nouveau.


      – Ouvre-toi ma belle...


      Ariane poussa des fesses contre le sexe qui l’écartelait, elle se détendit et son corps accepta l’intrus. Patrick poussa un grognement sourd lorsqu’il fut enfoncé jusqu’à la garde.


      Il amorça des mouvements de va-et-vient lents tout d’abord et au fur et à mesure que la pression montait en lui, il accéléra la cadence jusqu’à la pilonner sauvagement.

    

  


  
    
      Chapitre 34


      Ariane posa son front sur le lit, les fesses en l’air, s’offrant totalement à l’homme qui la prenait avec ardeur. Elle gémit de plus en plus fort, trembla sur ses genoux lorsqu’il passa une main sous elle pour caresser son clitoris.


      – Allez, ma belle... jouis pour moi... laisse-toi aller...


      La jeune femme laissa son corps prendre le dessus. Elle s’abandonna à la vague qui la submergeait ; son sexe se resserra autour des doigts de Patrick qui la pilonna de plus belle. Il frémit alors qu’elle criait son nom et son sperme jaillit l’inondant de sa chaleur.


      Patrick la déposa devant le Harrington Building le lundi matin. Il avait passé la nuit chez elle, assouvissant la moindre de ses envies. La jeune femme avait eu du mal à se lever tant son corps était courbatu.


      Elle salua les filles en parvenant à son étage et alla se préparer un double expresso. Amanda lui sauta littéralement dessus dans la cuisine.


      – Alors qu’as-tu fait ce week-end ? du bateau avec le beau David Swanson ?


      – Non... nous avons passé le samedi dans sa propriété de Queen Anne.


      – Oh, c’est tout ? rien de croustillant à me raconter ? demanda sa copine déçue.


      – Et non, pas cette fois ; rétorqua Ariane avec un petit sourire. Et toi ? tu es sortie avec les filles ?


      – Peuh... Trisha sort toujours avec le copain de David... on ne la voit plus en dehors du bureau et Tamara s’est trouvé un nouveau boy– friend.


      – Oh ma pauvre ; la plaignit Ariane. Et toi, toujours pas de petit ami ? et ce black avec qui tu flirtais ?


      – Bob ? il est avec quelqu’un ... enfin plus ou moins...


      Ariane leva un sourcil. Pauvre Amanda.


      Elles se promirent de déjeuner ensemble et la jeune femme regagna son bureau. Elle avait un problème à résoudre. Un problème de taille. Rompre avec David et Charles.


      Cette perspective ne l’enchantait guère. Elle ne savait pas comment faire. Comment leur expliquer qu’elle les aimait beaucoup mais que son cœur brûlait de passion pour son propre cousin.


      Elle avait jusqu’au jeudi pour trouver une solution. Jusqu’au retour de Charles en ville. Elle ne doutait pas un instant que l’affrontement serait terrible. Le connaissant, elle pouvait s’attendre à ce qu’il mette tout en œuvre pour la convaincre de ne pas les quitter.


      Ariane se frotta le front. Elle y réfléchirait plus tard, pour l’instant le travail l’appelait.


      Une échappatoire se présenta à elle sous la forme de son oncle. William Harrington frappa à la porte de son bureau le mercredi en milieu d’après-midi. Il était particulièrement élégant dans un costume trois pièces gris, une chemise blanche et une cravate en soie.


      Ariane lui fit signe d’entrer et lui sourit.


      – Dis-moi, te plairait-il de m’accompagner au Mexique ce week-end ? je pars demain soir pour des réunions d’affaires et je rentre mardi.


      La jeune femme le fixa bouche bée. Un voyage au Mexique ? Cela l’éloignerait de Seattle pour le week-end et de fait elle échapperait à la confrontation avec David et Charles.


      – Euh... oui, bien sûr, mais...


      – Ta tante m’accompagne évidemment ; dit-il en devinant la gêne de sa nièce. Vous pourriez faire les boutiques, profiter de la plage et des piscines de l’hôtel.


      Ariane hocha la tête. Cette idée lui plaisait beaucoup. Patrick l’avait informée qu’il aurait beaucoup de travail et qu’il ignorait s’ils pourraient se voir. Elle accepta avec joie.


      – Ce serait super, merci de m’inviter ; répondit-elle en souriant.


      – Parfait, nous prenons le jet à quinze heures ; précisa son oncle. J’en ai déjà parlé à Wendell. Il peut se passer de toi quelques jours... et puis tu n’as pris aucun congé depuis que tu travailles ici.


      – Je m’en suis passée et puis j’aime bien travailler avec Wendell. Finalement il est sympa.


      – Bien, prends ta valise avec toi demain matin ; dit William Harrington. Et n’oublie pas tes maillots de bain !


      Ariane le regarda quitter son bureau, aux anges. Elle fixa son ordinateur et envoya un mail à son cousin. Il fallait qu’il sache qu’elle s’absentait. Elle poussa un profond soupir et s’appuya au dossier de son fauteuil.


      Le Mexique ! Tout un long week-end dans un hôtel de luxe avec sa tante. Un ping annonça l’arrivée d’un mail. Elle l’ouvrit.


      “ Que ne donnerais-je pas pour passer quelques jours avec toi au soleil ! Caramba ! ”.


      Ariane éclata de rire et tapa une réponse.


      “ Et moi donc ! je rêve de me baigner nue avec toi. Au lieu de cela, je devrai me contenter des autochtones...  ”


      La jeune femme cliqua sur “ envoyer ” et attendit. Patrick allait sans doute lui envoyer une pique. Elle patienta deux minutes, cinq puis dix et se dit qu’elle avait sans doute eu tort de le provoquer.


      Il avait fait preuve de jalousie à plusieurs reprises. Elle allait lui écrire un nouveau message lorsque la porte de son bureau s’ouvrit brusquement la faisant sursauter.


      Patrick Harrington entra dans la pièce, verrouilla la porte derrière lui et franchit la distance qui les séparait en deux enjambées. Il lui saisit la main, la plaqua contre lui et lui prit le visage de la main droite, l’obligeant à lever les yeux vers lui.


      – Les autochtones, hein ? murmura-t-il en plissant les paupières. Vilaine fille, je vais devoir vous fesser, mademoiselle Demestre... pour votre impudence !


      – Quoi ? s’étrangla-t-elle. Au bureau ? mais on peut nous entendre...


      – Vous n’aurez qu’à serrer les dents...


      Ariane cilla. Il n’était pas sérieux ? Elle planta son regard dans le sien et comprit qu’il l’était, bien au contraire. Il la fit pivoter face à son bureau, la poussa sur le bois d’une main ferme et releva l’ourlet de sa robe.


      – Patrick, tu ne vas pas...


      – Oh mais si, ma chérie...


      – Mais je plaisantais ! s’exclama-t-elle.


      – Et bien la prochaine fois, tu y réfléchiras à deux fois avant de me provoquer ; chuchota-t-il dans son cou. J’ai hâte de voir ton joli petit cul tout rouge... rien que cette idée me fait bander...


      Ariane gigota sur le bois dur de son bureau. Elle serra les dents, consciente qu’ils étaient sur leur lieu de travail en plein après-midi. La main de Patrick s’abattit sur sa fesse droite sans avertissement.


      Elle laissa échapper un petit cri de surprise. Puis la sensation de brûlure se transforma en vague de plaisir. Elle ferma les yeux pour savourer la suite.


      Les coups plurent pendant plusieurs minutes. Elle finit par le supplier d’arrêter.


      Patrick lui écarta les jambes du pied, passa une main entre ses cuisses et grogna.


      – Mais c’est qu’elle aime ça, la petite vilaine... elle est toute trempée...


      Ariane poussa des fesses contre ses doigts. Mais il les retira en ricanant.


      – Oh non, ma chérie... pas de ça ; susurra-t-il.


      Il recommença à frapper lentement, méthodiquement. Chaque coup emmenait Ariane plus près de la jouissance. Elle se tortillait de plus en plus sur son bureau. Cherchant à frotter son clitoris contre le bois.


      – Non, non, non : chuchota Patrick. Tu n’as pas le droit de jouir...


      – Patrick ...  ; grogna-t-elle.


      – Oui, ma chérie...


      Il déboutonna son pantalon, fit descendre sa fermeture Eclair et l’empoigna solidement par les hanches. Puis il caressa sa fente du bout de son gland. Elle inspira brusquement, impatiente qu’il la pénètre.


      Avec un gémissement guttural, il s’enfonça en elle d’une seule poussée. Ariane ouvrit grand les yeux. Elle eut l’impression que son sexe était plus gros qu’à l’ordinaire. Il la pilonna sans merci sans se soucier qu’elle prenne son plaisir. La jeune femme se cramponna à son bureau, soumise aux coups de boutoir de Patrick.


      La houle se leva dans son ventre ; elle frissonna et resserra ses muscles internes autour du membre qui la besognait. Patrick gronda dans son dos, lui donna deux trois coups de plus et se raidit. Sa semence jaillit telle la lave du volcan, lourde et brûlante. Ariane jouit au même moment, la bouche ouverte sur un long gémissement.


      Son cousin s’abattit sur son dos, le souffle court.


      – Hum, ma douce... c’était trop bon ; ahana-t-il.


      La jeune femme sourit béatement. S’il débarquait dans son bureau chaque fois qu’elle lui envoyait un tel mail, elle allait le faire plus souvent. Il l’aida à se redresser, se retira doucement et caressa sa nuque du bout des lèvres.


      – Vous vous sentez mieux, monsieur Harrington ? ricana-t-elle en ajustant sa robe.


      – Beaucoup mieux, mademoiselle Demestre ; répliqua-t-il d’un ton satisfait.


      Il essuya son sexe avec un Kleenex, le jeta dans la corbeille à papier et se rebraguetta. Après un dernier baiser rapide, il quitta la pièce.


      Ariane fila droit aux toilettes. Heureusement, elle ne croisa aucune des filles. Elle s’enferma en riant doucement. Hum, elle aussi se sentait bien. Mieux que bien même.


      Elle n’aurait jamais imaginé voir son cousin se comporter ainsi. Un nouveau Patrick Harrington ? Elle se nettoya rapidement et regagna son bureau. Comblée.


      William Harrington et sa nièce prirent sa limousine le jeudi après-midi pour se rendre à l’aéroport Sea– Tac. Ils devaient y retrouver Pamela, partie directement de la résidence Harrington.


      – C’est vraiment gentil de m’avoir invitée ; dit la jeune femme en prenant place sur la banquette en cuir.


      – C’est normal, ma chérie... et puis Wendell ne cesse de chanter tes louanges ; rétorqua son oncle. Ce qui est très rare de sa part, tu peux me croire... il est plutôt avare de compliments.


      – Je suis ravie qu’on s’entende bien lui et moi ; reconnut-elle avec un sourire.


      – Bien donc tout va bien ? s’enquit William.


      – Oui, tout va bien...


      – Et côté cœur ? insista son oncle. Tu n’es pas obligée de me répondre... je voudrais juste m’assurer que de ce côté– là, ça va aussi.


      Ariane prit une profonde inspiration. Tant de choses avaient changé en si peu de temps. Elle hocha la tête, se tourna vers son oncle et lui sourit.


      – Tout va bien de ce côté– là aussi, ne t’inquiète pas pour moi.


      – D’accord. Tu vois quelqu’un ?


      La jeune femme réprima une grimace. Que pouvait-elle lui dire ? Pas la vérité.


      – J’espère que tu vas rencontrer un homme bien.


      Le téléphone de la voiture sonna. Il le décrocha et répondit.


      – Oui ma chérie, nous sommes en route ; dit-il d’une voix douce.


      – C’est parfait, je suis impatiente de me prélasser au bord de la plage avec Ariane; dit sa femme. Elle n’a pas oublié son maillot de bains ?


      – Non ma tante ! fit la jeune femme en se penchant vers l’appareil. J’en ai même plusieurs... genre bikini minimaliste, si tu vois ce que je veux dire.


      – Je vois très bien ma chérie ; rétorqua Pamela Harrington en riant. Je vous attends.


      Trente minutes plus tard, ils montaient à bord d’un des jets privés de Harrington Industries. Ariane embrassa sa tante et la remercia.


      – Je n’y suis pour rien ; dit Pamela. Ton oncle m’en a parlé et j’ai trouvé l’idée géniale. D’habitude, je me morfonds seule autour d’une piscine à lire ou à boire des cocktails. Je suis ravie de profiter de ta compagnie.


      – Moi aussi ; reconnut Ariane en souriant. Je ne suis jamais allée au Mexique.


      – Tu vas voir la région de Cancun est superbe. Et l’hôtel où nous séjournons tout simplement somptueux.


      Elles prirent place dans des fauteuils en cuir crème et bouclèrent leur ceinture. William Harrington entra dans la cabine après avoir discuté avec le pilote. Il embrassa sa femme sur le front et s’assit à côté d’elle.


      – Nous serons au Mexique dans huit heures à peu près. La météo annonce du très beau temps pour les jours à venir ; annonça-t-il. Vous allez pouvoir pleinement profiter de votre séjour.


      – Tant mieux, je disais à Ariane que l’hôtel est tout simplement magnifique. Si en plus nous avons du beau temps...


      Une hôtesse vint leur proposer du café dès qu’ils eurent décollé. Ariane accepta la tasse de breuvage brûlant et souffla dessus. Elle songea à Patrick resté à Seattle. Leurs retrouvailles explosives l’avaient comblée de joie.


      Dommage qu’elle ne puisse pas partager ce bonheur avec son oncle et sa tante. Elle avait évité d’aborder le sujet avec eux. Patrick n’était pas encore prêt à affronter son père. Elle se demanda s’il en avait parlé à sa femme. Comment la mère de Patrick réagirait-elle si elle apprenait que son fils aîné aimait sa cousine ?


      Elle reporta son attention sur sa tasse de café. Un jour, proche elle l’espérait, Patrick ferait face à William Harrington. Ce jour-là, ils pourraient montrer à la face du monde qu’ils s’aimaient.


      – Ariane ? tu es partie où, ma chérie ? demanda sa tante d’une voix douce.


      – Euh pardon... je rêvais ; répondit la jeune femme.


      – Je vois ça ; dit Pamela en souriant. Je suis sûre que nous allons nous régaler au Mexique.


      Ariane hocha la tête. Elle aussi. Même si l’absence de Patrick lui pesait déjà. Que n’aurait-elle pas donné pour qu’il soit du voyage ?


      – Je vais écouter de la musique ; dit-elle soudain en branchant des écouteurs sur la prise prévue à cet effet sur l’accoudoir de son fauteuil.


      – Bien sûr, chérie; dit sa tante. Ton oncle a du travail et moi je dois préparer le prochain gala de charité de Harrington Industries.


      Ariane lui sourit, abaissa son fauteuil et monta le son de son I.pod.


      Ils dînèrent d’une salade de Saint-Jacques, de bœuf rôti accompagné de pommes de terre et de haricots verts et d’un délicieux fondant au chocolat. Le tout arrosé d’un vin blanc californien.


      – Il y a une banquette confortable si tu veux t’allonger un peu ; lui proposa son oncle.


      – Oh ça va aller ; rétorqua Ariane. Ce fauteuil est parfait. Je dormirai à l’hôtel.


      – Comme tu veux.


      Ils se posèrent à onze heures du soir sur l’aéroport international de Cancun. Une limousine de l’hôtel les attendait. Ils montèrent à bord tandis que le chauffeur rangeait leurs bagages dans le coffre.


      Une bouteille de champagne frappé dans un seau à glace en argent trônait sur un minibar.


      William Harrington l’ouvrit et en servit trois coupes. Ils trinquèrent.


      – Waouh ! s’exclama la jeune femme. J’aimerais que tous mes voyages débutent ainsi.


      – C’est l’avantage d’être riche ; reconnut son oncle en souriant. On y prend goût très vite, tu verras.


      – Rappelle-moi de me trouver un riche homme d’affaires alors ; plaisanta la jeune femme en levant sa flûte.


      – Je pense pouvoir t’en trouver un parmi mes relations ; dit-il. Le gala de charité sera l’occasion rêvée pour te présenter beaucoup de personnalités.


      – Quand a-t-il lieu ? s’enquit-elle en songeant qu’elle devrait se tenir à l’écart de Patrick.


      – Dans un mois ; répondit Pamela Harrington. Il y aura pas moins de trois cents invités... ce serait bien le diable si tu ne trouvais pas un beau célibataire... et riche de préférence.


      Ariane rit doucement. Le seul célibataire beau et riche qui puisse l’intéresser s’appelait Patrick Harrington. Mais ça, elle ne pouvait pas le lui dire. Elle hocha la tête et but une gorgée du délicieux champagne.


      Le réceptionniste du Ritz-Carlton les accueillit avec un grand sourire.


      – Bonsoir monsieur Harrington, madame, c’est un plaisir de vous recevoir ; dit-il d’une voix empreinte de déférence avec un fort accent espagnol.


      – Bonsoir, Diego. Voici ma nièce, Ariane.


      – Senorita, permettez-moi de vous souhaiter la bienvenue dans notre établissement.


      – Merci.


      – Vos bagages seront dans votre suite d’ici cinq minutes.


      – Parfait, nous allons monter.


      – Je vous souhaite une bonne nuit.


      Ils prirent place dans un ascenseur et montèrent jusqu’au dernier étage. Son oncle avait réservé une suite avec vue sur l’océan. Ariane la découvrit bouche bée. Un salon aussi grand que son appartement à New York, une chambre tout en tons clairs donnant sur un balcon, la seconde chambre tout aussi agréable et une salle de bains avec baignoire et douche séparées.


      La jeune femme en fit le tour et revint dans le salon, conquise.


      – C’est... superbe ; dit-elle enfin.


      – Et tu n’as pas vu les nombreux équipements ; rétorqua sa tante. Il y a un spa avec huit salles de soins. Tu peux te faire masser sur la plage, si tu le désires...


      – Génial... je crois que je vais adorer mon séjour ici.


      – Tant mieux, je suis ravi que cela te plaise ; intervint son oncle. Bon si nous allions nous coucher ? ajouta-t-il en ôtant sa cravate. Il sera bien temps demain de découvrir l’hôtel et ses avantages.


      – Bonne nuit.


      Ariane les embrassa affectueusement et se retira dans la chambre mitoyenne de la suite. Une fois démaquillée et couchée, elle envoya un texto à Patrick.


      “ Quel dommage que tu ne sois pas là. L’hôtel est magnifique. Tu me manques. Ariane. ”


      Elle reposa son portable sur la table de chevet et regarda autour d’elle. Les murs en tons blancs et gris clairs rendaient la pièce lumineuse. Face au lit immense, une commode supportait un écran de télévision XXL. Dans le coin, devant la baie vitrée, un bureau.


      Ariane soupira de bien-être. Elle ne remercierait jamais assez son oncle de l’avoir invitée. Elle réalisa que son ressentiment envers lui avait disparu. Elle sourit au plafond, songeant à sa vie avant de connaître sa famille.


      Son téléphone vibra ; elle le saisit et lut le message de Patrick.


      “ Moi aussi je donnerais cher pour être avec toi en cet instant. Je te promets de t’emmener dans les plus beaux hôtels du monde. Nous passerons nos journées à faire l’amour dans toutes les pièces... Passe une bonne nuit. Je t’aime. P.H. ”


      La jeune femme en eut les larmes aux yeux. Oh oui, elle aussi, elle l’aimait. Même si la parenthèse David-Charles lui avait procuré beaucoup de plaisir, l’amour, la passion qu’elle éprouvait pour son cousin ne s’étaient pas éteintes, loin de là.


      Elle avait la sensation que ses sentiments s’étaient renforcés. Elle tapa une réponse rapide.


      “ Moi aussi je t’aime. A.D. ”


      Ariane éteignit la lumière et s’allongea sous les draps frais.

    

  


  
    
      Chapitre 35


      Ariane et sa tante s’allongèrent sur leurs chaises longues à l’abri du soleil sous un abri au toit de paille. Un serveur était venu prendre leur commande et leur proposer un massage.


      – Nous avons rendez-vous au spa à onze heures ; avait répondu Pamela Harrington en souriant.


      – Joli garçon ; avait dit Ariane en regardant le jeune homme regagner le bar.


      – Ariane, ma chérie !


      – Quoi ? je peux regarder, non ?


      – Bien sûr... ne t’en prive pas pour moi ; avait répliqué sa tante avec un sourire. C’est vrai qu’il a un joli petit cul ; avait-elle ajouté faisant éclater de rire sa nièce.


      – Et bien, tu n’as pas tes yeux dans ta poche ! s’était exclamé Ariane.


      Pamela Harrington prit la main de la jeune femme et la regarda droit dans les yeux. Ariane se raidit et scruta le visage de sa tante, vaguement inquiète.


      – Ma chérie, j’aimerais te parler de quelque chose maintenant que nous sommes seules ; commença-t-elle d’une voix posée.


      – Je t’écoute ; répondit Ariane en déglutissant.


      Elle était persuadée de connaître le sujet que sa tante allait aborder.


      – C’est au sujet de Patrick et toi... William m’en a parlé. Il était furieux après son fils...


      La jeune femme sentit son sang se retirer de son visage. Elle se mordilla la lèvre, attendant que sa tante poursuive.


      – J’avoue avoir été... surprise ; reprit-elle. Patrick a toujours été un peu secret sur sa vie amoureuse. Contrairement à Jonathan qui affiche ses conquêtes, Patrick ne nous a jamais présenté une jeune femme. Je croyais qu’il... je croyais qu’il était gay.


      Les paroles de sa tante la soufflèrent. Elle resta un long moment silencieuse avant de prendre la parole.


      – Cela s’est fait comme ça, sans que nous y réfléchissions... tu es choquée ?


      – Non... enfin, plus maintenant... avec le recul je me dis que... vos sentiments sont sans doute sincères ; répondit sa tante. C’est vrai que lorsque William me l’a dit, j’ai été... comment dire, abasourdie... et puis j’ai réfléchi.


      Ariane hocha la tête, préférant garder le silence. Sa tante sembla hésiter.


      – Vous vous aimez ? je veux dire vous aimer vraiment ? s’enquit-elle.


      – Oui ... cela va au– delà de l’amour ; répondit la jeune femme. J’appellerais ça de la passion... c’est... fusionnel entre nous... je ne vois pas comment le dire autrement.


      Pamela Harrington se tut le temps que le serveur dépose leurs boissons. Puis elle reprit.


      – Vous comptez faire comment ?


      Ariane se mordilla la lèvre une nouvelle fois. Ce n’était pas à elle de dévoiler les projets de Patrick. Elle haussa les épaules et fixa l’océan au loin.


      – Pour l’instant, nous nous voyons très peu... quasiment jamais d’ailleurs depuis que William a ordonné à votre fils de cesser cette relation.


      – Ma chérie... je parlerai à ton oncle... même si je suis persuadée que ce sera difficile de le faire revenir sur sa décision ; dit sa tante. Je ne veux pas perdre mon fils.


      Ariane lui sourit tristement. Son oncle agissait comme si rien de tout ça ne s’était produit. S’il était aussi entêté que Madeleine Harrington... Sa grand-mère avait rejeté sa propre fille. William Harrington pouvait en faire autant avec son fils.


      – J’espère que tu réussiras ; murmura la jeune femme. Ma mère a souffert de la décision de grand-mère. Toute sa vie... je ne veux pas qu’il arrive la même chose à Patrick.


      Pamela Harrington saisit son verre et sirota son cocktail sans alcool. Elle garda le silence un long moment dont sa nièce profita pour admirer la façade de l’hôtel dans leur dos.


      Quelques minutes plus tard, elles rentrèrent pour se rendre au spa. Sans avoir plus évoqué la relation de la jeune femme avec son cousin.


      Après s’être fait massées, chouchoutées, dorlotées, elles rejoignirent William Harrington à l’un des restaurants extérieurs. Il embrassa les deux femmes sur la joue s’attirant les regards envieux des autres convives. Les deux femmes étaient particulièrement en beauté.


      Ariane portait une robe en lin turquoise et des sandales à hauts talons. Quant à sa tante, elle avait revêtu une robe en soie crème et des escarpins assortis.


      – Alors ce spa ? demanda son mari en repoussant sa chaise.


      – Un véritable régal ; répondit-elle. Ariane a beaucoup apprécié aussi.


      – Evidemment, j’adore que l’on s’occupe de moi ; répliqua la jeune femme en riant.


      – Et moi pauvre malheureux qui travaillais pendant ce temps ! geignit son oncle.


      – Oui, mais dans un cadre somptueux ! dit sa femme.


      – C’est vrai ; reconnut-il. Alors que désirez-vous manger ?


      – Des fruits de mer ; répondirent-elles en chœur.


      – Parfait parce que moi aussi.


      Il fit signe à un serveur qui s’empressa de rejoindre leur table, cartes à la main. Il tendit celles sans prix aux dames et proposa d’envoyer le sommelier à leur table.


      – Hum... ce ne sera pas nécessaire, je connais un vin sublime pour accompagner nos plats.


      – Bien monsieur ; dit le serveur en s’inclinant.


      Il s’éloigna de quelques pas, les mains croisées devant lui. William Harrington examina la carte puis la reposa sur la table. Son regard fit le tour des autres tables et il salua de la main des hommes d’affaires en costume clair attablés non loin d’eux.


      – Je prendrais bien un homard grillé ; fit Ariane en reposant la carte à son tour.


      – Un homard ? tu comptes le manger entier ?


      – Bien sûr... j’ai une faim de loup !


      Sa tante sourit et opta pour des gambas poêlées aux épices. William fit signe au serveur d’approcher et passa la commande. Puis il se tourna vers son épouse.


      – Alors quels sont vos projets pour cet après-midi ? s’enquit-il d’une voix douce.


      – Hum... je pensais faire une petite sieste, avec cette chaleur. Ensuite, nous irons faire les boutiques... je veux montrer quelques magasins de luxe à Ariane.


      – Euh... c’est gentil mais je doute que mon salaire chez Harrington Industries me permette pas ce genre d’achat. Même si je n’ai pas à me plaindre...


      – Ne t’inquiète pas pour ça, ma chérie... j’ai l’intention de t’offrir tout ce que tu voudras...  ; répliqua-t-elle un sourire radieux sur le visage. C’est ton oncle qui paye ! ajouta-t-elle en prenant la main de son mari.


      William Harrington fit semblant de grommeler et déposa un baiser sur les doigts de sa femme.


      – Oh femme vénale ! dit-il dans un grand soupir. Tu ne m’as épousé que pour mon argent !


      Ariane partit d’un grand rire en voyant l’air faussement outré de son oncle. Elle remarqua encore une fois l’attachement, l’amour, la dévotion qui les unissait.


      Elle songea à Patrick et se demanda si dans quinze ou vingt ans, leur passion serait encore intacte. Son oncle et sa tante semblaient s’aimer comme au premier jour et ils étaient mariés depuis une trentaine d’années.


      Elle se tourna vers son oncle et lui posa la question qui lui brûlait les lèvres.


      – Comment vous êtes-vous rencontrés tous les deux ?


      – A la fac... je faisais des études de commerce et d’économie et ta tante était en littérature. Je crois pouvoir dire que çà a été le coup de foudre ; répondit son oncle.


      Le regard amoureux dont il gratifia sa femme fit frissonner Ariane. Un coup de foudre qui ne s’était visiblement pas éteint.


      – Tu n’as jamais travaillé ? demanda-t-elle à sa tante.


      – Non, nous avons eu Patrick très tôt après le mariage puis Jonathan est venu au monde à peine un an après... j’ai eu de quoi m’occuper. Et puis il y avait les œuvres de charité de la famille à gérer. J’aime ça... m’occuper de causes diverses et variées. Cela prend beaucoup de temps et d’énergie.


      – C’est formidable de vous voir tous les deux ; dit Ariane. Je n’ai pas eu cette chance avec mes parents ; ajouta-t-elle un brin de mélancolie dans la voix.


      – Oh ma chérie ; dit sa tante. Comme je suis désolée pour eux. Ta grand-mère n’a pas voulu nous expliquer sa décision, je ne sais pas quoi penser.


      La jeune femme la gratifia d’un petit sourire. Peu importait ce qui s’était passé à l’époque. Le savoir ne ramènerait pas sa mère. Et ne ferait pas que son père l’aimerait.


      La passion qu’il avait éprouvé pour Harriet Harrington avait occulté ses sentiments pour l’enfant qu’elle avait été. La perdre l’avait plongé dans une indifférence dont Ariane avait souffert. Au point que la jeune femme était partie dès qu’elle l’avait pu.


      Elle refoula sa nostalgie et regarda l’océan. Ressasser son enfance n’était jamais bon.


      Ariane s’allongea sur le lit pour se reposer. Elle s’était régalée avec son homard grillé et avait apprécié de discuter avec son oncle et sa tante. Elle piocha son portable, ouvrit sa messagerie et grimaça. Pas de texto de Patrick. Elle décida de lui en envoyer un.


      “ Qu’est-ce que j’aimerais faire la sieste en ta compagnie ! Je suis quasiment nue, allongée sur un lit immense avec vue sur l’océan. Tes mains me manquent, ta bouche me manque et ta... me manque aussi. Je suis dans tous mes états rien que d’y penser. Je vais devoir trouver un moyen d’y remédier... Je t’aime. Ariane. ”


      Dix minutes plus tard, elle dormait. Un coup frappé à la porte de sa chambre la réveilla deux heures plus tard. Sa tante passa la tête dans l’entrebâillement.


      – Oh je te réveille ? tu préfères rester là ?


      – Non, non... je vais venir... tu m’accordes vingt minutes ?


      – Entendu. Je t’attends dans le salon.


      Pamela Harrington referma la porte. Ariane se redressa sur le lit et jeta un coup d’œil à son téléphone. Elle jura en voyant qu’elle avait reçu un texto.


      “ Je paierais cher pour faire une petite sieste avec toi. T’imaginer nue me fait bander. Sois sage. Ou je devrais te punir. Je t’aime aussi. Patrick. ”


      La jeune femme sourit aux anges. Elle bascula les jambes hors du lit et se prépara rapidement, ce message lui avait mis du baume au cœur. Malgré la distance, elle se sentait... heureuse.


      Deux heures et quelques milliers de dollars plus tard, elle déposa ses paquets sur son lit. Sa tante avait tenu à lui acheter des robes de grands couturiers, des escarpins qui coûtaient plus que son salaire d’un trimestre et un sac Vuitton magnifique.


      Elle passa l’heure suivante à enfiler les robes l’une après l’autre, regrettant que Patrick ne soit pas là pour lui donner son avis. Elle opta pour une robe courte en lamé argent pour le dîner qu’elle porterait avec les escarpins assortis.


      Elle se remaquilla, remonta ses cheveux en chignon négligé et saisit une étole en dentelle. Pure merveille de travail mexicain.


      Elle alla frapper à la porte de la suite et pénétra dans le salon. Son oncle leva les yeux de son journal et siffla avec admiration.


      – Tu es très belle, ma chérie ; dit-il en lui souriant.


      – Merci pour ses tenues, William. Ça me touche beaucoup.


      – Tu le mérites, ma belle.


      Sa tante les rejoignit quelques minutes plus tard. Ils descendirent au rez-de-chaussée. William Harrington avait réservé une table au Fantino, restaurant surplombant l’océan.


      Ils dînèrent dans une ambiance détendue, profitant des produits de la mer, d’un vin excellent et de la musique douce. La jeune femme reposa sa tasse de café et inspira longuement. Cette soirée fut l’occasion pour Ariane de nouer des liens profonds avec son oncle qu’elle voyait finalement peu au bureau.


      Il lui parla de ses débuts dans les affaires au plus bas de l’échelle. Son père ne lui avait jamais rien passé. Il avait travaillé dur pour en arriver au poste de PDG de Harrington Industries.


      – Tu veux aller danser ? lui proposa sa tante.


      – Euh non, pas ce soir ; je préfère passer une soirée tranquille.


      – Allons prendre un cocktail, alors.


      La journée du lendemain fut aussi intéressante. Après avoir visité Cancun et ses environs accompagnées d’un chauffeur et d’un garde du corps, elles rentèrent à l’hôtel.


      Ils allèrent dîner en ville et lorsque la jeune femme entra dans sa chambre, elle trouva un énorme bouquet de roses rouges posé sur la commode. Ariane détacha l’enveloppe agrafée à la cellophane, l’ouvrit et sourit béatement.


      “ Ces quelques fleurs n’égaleront jamais ta beauté. Je pense à toi à chaque minute. Il me tarde de te tenir entre mes bras. Je t’aime. P.H. ”


      La jeune femme soupira de bonheur. Elle plongea le nez dans le bouquet et huma son parfum subtil. Elle passa sur le balcon et s’accouda à la rambarde. Quel dommage qu’il ne soit pas là. Elle secoua la tête et rentra se dévêtir. Quelques minutes plus tard, elle s’endormait en rêvant à Patrick Harrington.


      Une main s’était faufilée entre ses cuisses, caressant son sexe humide. Elle gémit dans son sommeil, excitée. Elle remua dans le lit à la recherche du contact avec les doigts qui titillaient son clitoris. Elle gémit plus fort lorsque deux doigts la pénétrèrent.


      Une vague de chaleur parcourut sa colonne vertébrale. Elle se cambra sur le matelas et... cligna des yeux. Un corps dur était plaqué contre le sien. Elle ouvrit la bouche pour crier mais une main l’en empêcha.


      – Chut, ma douce... c’est moi ; lui chuchota son cousin à l’oreille.


      – Patrick ? mais que fais-tu ici ? et quand es-tu arrivé ?


      – Il y a une heure à peu près ; répondit-il en l’attirant tout contre lui. J’avais trop envie de te voir, de te tenir dans mes bras...


      La jeune femme se retourna face à lui. Elle caressa son visage comme pour s’assurer qu’elle ne rêvait plus. Puis elle pressa une main sur sa nuque et l’embrassa avidement.


      Patrick répondit à son baiser avec la même ardeur, le même désir. Il la recouvrit de son corps la plaquant contre le matelas. Sa bouche la dévora, passant de sa bouche à son cou puis à sa poitrine.


      Il suçota un téton, le happa entre ses lèvres, le mordilla. Ariane gémit sous ses caresses. Elle empoigna ses fesses pour le maintenir tout contre elle. Puis elle glissa ses mains dans son boxer, l’en débarrassa avec impatience.


      – Doucement ma douce ; chuchota-t-il. Nous avons toute la nuit...


      – J’ai trop envie de toi ; répliqua-t-elle. Baise-moi... s’il te plaît...


      – Vos désirs sont des ordres, mademoiselle Demestre...


      Il positionna son membre à l’entrée du sexe d’Ariane et la pénétra d’un grand coup de reins.


      Elle inspira brusquement et enroula ses jambes autour de sa taille l’aspirant au plus profond d’elle.


      Patrick la pilonna avec ardeur, les mains dans ses cheveux. Ariane passa les mains dans son dos, caressant ses muscles déliés. Elle gémit lorsqu’il accéléra le rythme. Ses doigts se crispèrent sur ses épaules.


      – Plus fort ; le supplia-t-elle d’une voix rauque.


      – Plus fort, ma douce ?


      Patrick passa la surmultipliée et la jeune femme se cambra soudain, la bouche ouverte sur un cri.


      Son sexe se resserra autour de lui, son corps fut secoué par un orgasme ravageur. Elle trembla violemment.


      – Oh ma douce ; grogna Patrick en jouissant à son tour.


      Il se laissa tomber sur elle, le souffle court, le cœur battant comme un métronome affolé. Ariane ferma les yeux. Putain... Elle était à deux doigts de s’évanouir.


      – Ça va ma douce ? s’inquiéta Patrick.


      – Oui... c’est juste que c’était époustouflant.


      Son cousin sourit et l’embrassa sur les lèvres avec une tendresse qui lui fit monter les larmes aux yeux.


      – Eh chérie ; chuchota-t-il. Je ne t’ai jamais vue dans un tel état...


      – C’est rien ; dit-elle. Je suis tellement heureuse que tu sois venu...


      Il se retira lentement et la soulagea d’une partie de son poids. Il déposa un baiser sur son front, roula sur le côté et l’attira contre son torse. Il passa un doigt sur son front, descendit le long de son nez et stoppa sur ses lèvres.


      – Ma chérie... je n’aurais pas pu rester cinq jours sans te voir ; murmura-t-il d’une voix douce.


      – Moi non plus mais je n’imaginais pas que tu prendrais l’avion pour venir ici... comment comptes-tu faire avec tes parents ?


      – Il vaudrait mieux qu’ils n’en sachent rien ; répondit-il. J’ai pris une suite dans un autre hôtel. Mais j’ai une clé magnétique pour entrer ici, je connais quelqu’un à la direction.


      – Mais ton père ou ta mère peut nous surprendre...


      – Je viendrai uniquement la nuit ; rétorqua-t-il. Nous ferons très attention, mais je ne supportais plus d’être loin de toi...


      Ariane ferma les yeux savourant sa présence. Elle posa une main sur son torse.


      – Ta mère m’a parlé... de notre relation...


      – Oh ? s’étonna-t-il. Et qu’en a-t-elle dit ?


      – Elle pensait que tu étais gay... elle veut bien parler à ton père... elle n’est pas opposée à notre amour, apparemment... même si elle a été choquée lorsque ton père le lui a appris.


      – C’est une bonne chose, maman a toujours su comment canaliser les humeurs de mon père ; dit-il avec un sourire. J’espère qu’elle réussira à le convaincre.


      Il se pencha vers elle pour l’embrasser. Son regard disait tout son amour pour elle. Patrick lui prit le menton entre deux doigts.


      – Tu sais je suis prêt à renoncer à beaucoup de choses mais je préfèrerais ne pas en arriver là.


      – Je sais... je ne te forcerai pas à choisir entre ta famille et moi ; murmura-t-elle.


      – Chérie, je ne le ferai pas ; répliqua son cousin. Je compte bien garder les deux... d’ailleurs tu fais partie de cette famille.


      Ariane soupira. Oui, elle faisait partie de la famille Harrington mais jusqu’où ?

    

  


  
    
      Chapitre 36


      Ariane monta à bord du jet le mardi matin en compagnie de son oncle et de sa tante. Ce séjour resterait gravé dans sa mémoire à jamais. Patrick l’avait rejointe chaque nuit dans sa chambre. Et elle avait passé de délicieuses journées avec Pamela Harrington.


      A plusieurs reprises, elle avait failli lui avouer que son fils était là mais elle s’était retenue. Patrick était reparti la veille après lui avoir fait l’amour toute la nuit.


      Le voyage se déroula sans encombre. A leur arrivée à Seattle, il pleuvait. Ariane traversa le terminal en grimaçant et se figea en sortant du bâtiment.


      Une limousine noire stationnait devant. Elle frissonna et jeta un coup d’œil au chauffeur debout près de la portière arrière. Son visage ne lui était pas inconnu. Même si elle ne put le situer vraiment.


      Elle hésita quelques secondes avant de se mettre à suivre son oncle. Une voix la rattrapa qu’elle voulut ignorer mais l’homme l’appela à nouveau et elle dut s’arrêter en voyant l’air interrogateur de son oncle.


      – Ariane...


      Charles se dirigea d’un pas vif vers eux, salua les Harrington avant de prendre la jeune femme par le coude et de l’attirer un peu à l’écart. 


      – Où étais-tu passée ? s’enquit-il sèchement. David m’a dit qu’il n’avait aucune nouvelle de toi.


      – J’étais en voyage avec mon oncle et ma tante ; répliqua-t-elle. Ecoute, ils m’attendent...


      – Ariane, dis-moi ce qui se passe... tu es tellement... froide ; insista Charles en scrutant son visage. Il y a un problème ?


      – Je... je ne peux pas en parler ici... je vous appelle.


      – Tu ne t’en tireras pas comme ça ; dit-il en plissant les yeux. Passe à l’appartement demain soir, je crois que nous devons discuter tous les trois ; ajouta-t-il d’un ton qui n’admettait aucun contestation.


      Ariane se mordilla la lèvre avant de jeter un coup d’œil à son oncle.


      – D’accord ; finit-elle par dire. A demain.


      Charles se pencha pour l’embrasser mais elle détourna le visage de sorte qu’il effleura sa joue du bout des lèvres. La jeune femme évita son regard perçant et le contourna pour rejoindre la voiture de William Harrington, la tête haute.


      Elle se força à sourire, bien consciente du regard inquisiteur de ce dernier. Pamela Harrington était déjà assise sur la banquette en cuir.


      – Il y a un souci, ma chérie ? demanda-t-elle d’un ton inquiet.


      – Non, ma tante... c’est juste... un ami.


      La limousine démarra dès que William Harrington eut pris place face aux deux femmes. Il déboutonna sa veste et dévisagea sa nièce.


      – Tu connais Charles Walker ? s’enquit-il.


      – Oui... c’est un ami de David ; murmura-t-elle en regardant par la vitre.


      – Un ami ? le genre dont tu nous a parlé ?


      Ariane se tourna vers sa tante. Elle n’avait pas envie d’aborder le sujet. Pas là, pas maintenant. Ce séjour au Mexique avait été merveilleux. Elle ne tenait pas à gâcher la bonne humeur ambiante.


      – Je... je n’ai guère envie de parler de David ; finit-elle par dire avec un sourire contrit.


      – D’accord, ma chérie ; répondit sa tante en prenant sa main.


      Elle la serra gentiment avant de soupirer. Le sujet était encore trop douloureux pour sa nièce.


      Elle en était consciente. Bien qu’elle fut loin d’imaginer les pensées d’Ariane. Cette dernière garda le silence durant le trajet qui les ramenait au centre de Seattle.


      Lorsque la voiture se gara devant l’immeuble Harrington, Ariane inspira profondément. Elle remercia sa tante, l’embrassa sur les joues avant de descendre du véhicule.


      – A ce soir, ma chérie ; dit William Harrington à son épouse.


      Puis il posa la main dans le dos de la jeune femme et la dirigea vers le hall d’entrée. Ils prirent l’ascenseur jusqu’au dernier étage, dans un silence pesant. Ariane pensait se rendre directement à son bureau mais son oncle l’entraîna vers son propre bureau.


      – Entre, j’aimerais te parler ; dit-il d’un ton neutre.


      Ariane prit une profonde inspiration. Aïe... Cela n’augurait rien de bon. Que pouvait-elle lui dire s’il insistait ? Elle était certaine de connaître le sujet dont il voulait l’entretenir. Pouvait-elle lui mentir ?


      – Assieds-toi ; lui ordonna-t-il gentiment en prenant place derrière son large bureau en bois. Tu veux boire quelque chose ?


      – Non merci.


      – Bon... Ariane tu sais combien nous t’aimons, ta tante et moi ; commença-t-il. Je ne suis pas idiot, Charles Walker a une certaine réputation...


      – Quel genre de réputation ?


      – Ma chérie, je pense que tu le sais... c’est avec lui que tu as surpris David, n’est-ce pas ? alors que te veut-il ? il y a quelque chose entre vous ?


      Pff... que répondre à ça ? Ariane cilla. Putain... que c’était difficile. Son regard se perdit par la baie vitrée. Elle souffla longuement puis décida de lui dire la vérité. Quoi qu’il lui en coûte.


      – Oui... j’ai... j’ai eu une relation avec eux ; avoua-t-elle sans croiser son regard.


      – Ariane, regarde-moi ; fit-il d’un ton doux. Tu veux dire que tu couches avec les deux ?


      La jeune femme hocha la tête.


      – Oui, mais j’avais l’intention de les quitter ; dit-elle d’une petite voix.


      William Harrington garda le silence de longues minutes, les yeux fixés sur le visage de sa nièce. Elle s’efforça de soutenir son regard. Il ne la jugeait pas mais l’incompréhension s’était peinte sur ses traits.


      – Ariane ! Voyons !


      Il secoua la tête. Cela semblait le dépasser. Il se leva et alla se planter devant la baie vitrée. Lui tournant le dos, il se passa une main dans les cheveux. Elle le vit inspirer brusquement puis il lui fit face et la toisa.


      – Je te croyais amoureuse de Patrick ; dit-il enfin d’une voix mesurée.


      Ariane ouvrit la bouche pour répondre, la referma avant de l’ouvrir à nouveau.


      – Je... l’aime plus que tout ; avoua-t-elle en haussant une épaule. Mais nous ne nous sommes pas vus depuis que tu lui as demandé de rompre ; ajouta-t-elle crânement.


      – Ta tante m’a fait la leçon... elle pense que si vous vous aimez vraiment, je ne devrais pas m’y opposer... elle ne veut pas perdre son fils, comme ma mère a perdu sa fille ; dit-il dans une longue tirade.


      Ariane haussa les sourcils, attendant la suite avec impatience. William Harrington secoua la tête. Cette situation le mettait mal à l’aise. Il se frotta le front avant de se rasseoir.


      – Patrick est au courant pour... tes amants ?


      – Oui... il... il m’a demandé de les quitter... c’est ce que je comptais faire après ce voyage ; avoua Ariane en grimaçant.


      William Harrington plissa les yeux. Sa nièce venait de lui dire qu’ils ne s’étaient pas vus depuis des jours.


      Ils s’étaient parlé quand ?


      – Je sais ce que tu vas dire ; dit la jeune femme lui coupant l’herbe sous les pieds. Je dois t’avouer quelque chose... essaie de rester ouvert, tu veux bien ?


      – Je t’écoute ; fit-il dans un soupir.


      – Patrick est venu au Mexique... il est reparti hier...


      Son oncle émit un bruit étrange, à mi chemin entre le grognement d’un ours et le rugissement d’un lion. Ariane se recroquevilla sur la chaise. Merde, merde, merde... Elle aurait peut-être dû se taire.


      – Et bien, on peut dire que vous avez de la suite dans les idées ! s’exclama-t-il en se reprenant rapidement.


      Ariane réprima un soupir de soulagement. Elle redressa les épaules et se demanda ce qu’il allait se passer. Quelle décision son oncle allait-il prendre ?


      – Bien... je pense que tu devrais rentrer chez toi ; dit-il à sa grande surprise. La journée est trop avancée pour que tu travailles.


      – Euh...


      – Ariane, ma chérie... j’ai besoin de réfléchir à la situation. Je ne dis pas que j’approuve ce que vous avez fait, Patrick et toi ; continua son oncle. Pour l’instant, j’aimerais que vous vous en teniez à une relation normale entre cousins.


      La jeune femme se leva et hocha la tête. Son oncle était en progrès. Il n’était pas question de le braquer contre eux. Ils avaient l’appui de sa tante. C’était déjà ça.


      Ariane regagna son appartement, perplexe. Elle ignorait quand elle reverrait son cousin. Elle allait devoir lui avouer qu’elle avait vendu la mèche à son père. Le mensonge n’était pas trop son truc. Comment prendrait-il la chose ?


      Elle hésita à lui envoyer un texto et finit par se dire que c’était la meilleure solution.


      “ Je viens d’avoir une conversation avec ton père. Je lui ai dit que tu étais venu à Cancun. Pas pu faire autrement. Charles m’a coincée à l’aéroport. Il veut me voir demain soir. Je ne sais pas comment faire. Aide-moi. Je t’aime. Ariane. ”


      La jeune femme reposa son téléphone et entreprit de défaire ses bagages. Elle rangea dans le dressing les vêtements offerts par sa tante. Puis elle se mit à l’aise et se prépara un cocktail.


      Elle jeta un coup d’œil à son portable. Rien. Une demi-heure s’écoula. Puis une heure. Patrick n’avait pas répondu. Elle commença à craindre qu’il ne soit fâché. Devait-elle lui envoyer un autre texto ? Elle hésita longuement puis décida que non.


      Elle se prépara un dîner léger et s’installa sur le canapé devant la télévision. Une heure plus tard, elle dormait à poings fermés.


      Un mouvement la réveilla au beau milieu de la nuit. Elle grogna et ouvrit les yeux. Patrick Harrington était penché au dessus d’elle, souriant.


      – Je vais te mettre au lit ; dit-il d’une voix douce.


      Il la souleva dans ses bras, la porta jusqu’à sa chambre et la déposa délicatement sur le lit. Il repoussa la couette avant de l’en recouvrir. Puis il se déshabilla et la rejoignit sous les draps.


      Sans un mot, il l’embrassa doucement, suçota ses lèvres, lapa son cou, mordilla le lobe de son oreille. Ariane se cambra contre lui. Sa respiration s’accéléra, son ventre se crispa de désir et son sexe s’humidifia.


      Patrick gémit contre ses lèvres. Sa bouche descendit sur ses seins, cueillit un téton entre ses lèvres. Il le suçota avec gourmandise. Ariane laissa échapper un cri.


      – Ah...


      – Chut ma douce... laisse-toi aller... je vais te faire du bien...


      – Mmm...


      Ariane sourit au plafond. Elle avait eu peur qu’il soit fâché. Apparemment il n’en était rien. Ses mains glissèrent dans le dos de Patrick. Elle empoigna ses fesses et l’attira étroitement contre elle. Seigneur, cet homme la rendait folle.


      Patrick descendit entre ses cuisses, il écarta les lèvres de son sexe du bout des doigts, prit son clitoris dans sa bouche et l’aspira. Puis il lécha sa fente de bas en haut, savourant son goût.


      – Patrick ; souffla-t-elle. S’il te plaît...


      – Oh oui, ma douce... supplie-moi encore... supplie-moi de te prendre.


      Ariane obéit à son ordre. Elle le supplia de plus en plus fort, la voix de plus en plus éraillée. Il finit par prendre pitié d’elle, enfin et s’allongea sur elle.


      – C’est ça que tu veux ? murmura-t-il d’une voix rauque.


      – Oui...


      – Alors dis-le...


      – Prends-moi... je t’en prie...


      – Mieux que ça, ma douce... dis-moi exactement ce que tu veux...


      – Baise-moi, s’il te plaît ; cria-t-elle à bout de souffle.


      – Hum... c’est mieux, ma belle...


      Patrick se positionna à l’entrée de son sexe et s’enfonça en elle d’un coup de reins. Ariane noua ses jambes autour de ses hanches. Il se mit à aller et venir en elle, lentement, puissamment.


      La jeune femme ferma les yeux, savourant chaque retrait, chaque pénétration. Puis il accéléra ses mouvements de bassin et elle gémit.


      – Plus fort, mon cœur...  ; chuchota-t-elle.


      – Oh oui, ma belle... regarde-moi, je veux te voir jouir...


      Il la pilonna soudain sans merci, les mains enfouies dans ses cheveux. La jeune femme geignit sous sa bouche. Elle allait à la rencontre de chaque coup de reins, ses ongles griffant la peau de son dos.


      – Hum... chérie, je ne me lasserai jamais de toi...


      Ariane sentit l’orgasme approcher ; elle resserra son étreinte autour de lui pour l’inviter à la pénétrer toujours plus loin. Ses muscles se crispèrent autour du membre qui la besognait. Patrick glissa un doigt entre eux et titilla son clitoris.


      Elle cria son nom lorsque le plaisir éclata en elle tel un feu d’artifice.


      Son cousin lui donna deux puissants coups de reins et jouit à son tour.


      Ariane s’éveilla au petit matin. Elle tendit la main à côté d’elle. Le lit était froid. Elle soupira. Son cousin était parti. Une nouvelle fois. Son oreille perçut soudain un bruit provenant de la cuisine.


      Elle descendit du lit, enfila un peignoir en soie et se dirigea pieds nus vers la cuisine. Patrick Harrington en bras de chemise, faisait frire du bacon dans une poêle.


      – Bien dormi ? demanda-t-il sans se retourner.


      – Oui...


      – Tu préfères tes œufs au plat ou brouillés ?


      – Au plat... s’il te plaît.


      – Assieds-toi, c’est bientôt prêt.


      Ariane s’installa au comptoir en béton ciré et admira les épaules puissantes de Patrick. Une vague de chaleur envahit son corps. Arriverait-elle un jour à se rassasier de lui ?


      – Tu me reluques ? s’enquit-il un sourire dans la voix.


      – Hum... oui, je me rince l’œil.


      Il lui fit face et se pencha par-dessus le comptoir pour déposer un baiser sur ses lèvres. Ariane l’attrapa par la nuque pour prolonger ce baiser. Lorsqu’elle le relâcha, ils étaient hors d’haleine.


      Patrick s’éloigna d’elle, servit leur petit-déjeuner et s’assit à côté d’elle.


      – Nous n’avons pas parlé de mon texto d’hier ; dit-elle entre deux bouchées.


      – Non ; répliqua son cousin.


      – Tu veux en parler maintenant ? s’enquit-elle en portant une bouchée d’œuf à la bouche.


      – J’avoue que cela m’a un peu contrarié, que tu discutes de nous avec mon père ; dit-il d’une voix agacée.


      – Ecoute, il semble disposé à revenir sur son avis ; lui expliqua Ariane en haussant une épaule. Ça vaut le coup de tenter quelque chose…D’autant que ta mère est de notre côté.


      – Je le sais, ma douce…ce n’est pas ça…


      – C’est quoi alors ?


      Patrick mangea un long moment en silence avant de reprendre la parole.


      – Ce qui me gêne c’est que j’ai posé des jalons pour créer ma propre société…


      – Et alors ? tu peux continuer à travailler pour Harrington Industries et avoir ta propre entreprise, non ?


      – Cela me demanderait beaucoup de temps et d’investissement personnels ; grogna-t-il. Je ne suis pas certain de pouvoir tout faire.


      – Dans ce cas, il te faudra choisir.


      Ils terminèrent leur petit-déjeuner puis, tandis que la jeune femme rangeait la cuisine, son cousin alla se doucher. Ariane fixa le comptoir un long moment sans le voir. Avait-elle fait une bêtise en parlant à son oncle ?


      Elle regagna sa chambre à l’instant où son cousin sortait de la salle de bains, une serviette autour des hanches. Elle se lécha les lèvres en admirant son corps trempé et son regard se posa sur l’érection qui déformait le tissu éponge.


      – N’y penses même pas ! dit-il en plissant les yeux. J’ai une réunion dans moins de trois quarts d’heure ; ajouta-t-il en fouillant dans un tiroir du dressing.


      Il en sortit un boxer noir, des chaussettes et une cravate. Dans la penderie, il choisit une chemise gris perle et un costume anthracite.


      Ariane n’avait pas bougé ; elle le regarda s’habiller avec l’air gourmand d’un chat ayant coincé une souris dans un recoin.


      – Tu es sûr…


      – Complètement ; ricana-t-il en enfilant la chemise.


      – Je peux t’aider à t’habiller ? proposa-t-elle d’une voix suave.


      – Non merci…je ne peux pas être en retard ce matin ; refusa-t-il avec un sourire en coin.


      La jeune femme geignit et haussa les épaules.


      – Bon, je vais me doucher ; déclara-t-elle en laissant tomber son peignoir sur le parquet.


      Elle leva le menton et passa devant lui en roulant des hanches. Puis elle lui jeta un regard langoureux avant de refermer la porte de la salle de bains.


      Une demi-heure plus tard, ils roulaient en direction du Harrington Building dans le coupé sport de Patrick. Il se gara dans le parking réservé aux cadres et verrouilla la voiture. Ils prirent l’ascenseur main dans la main et ne se lâchèrent qu’en entendant le ding.


      Ils se séparèrent devant la cabine ; Ariane le regarda s’éloigner en inspirant longuement. Hum…Quel homme…


      Sa boîte mail regorgeait de messages. Elle tria les mails professionnels et ouvrit les personnels non sans une certaine appréhension. Charles lui donnait rendez-vous à l’appartement de David.


      Elle préférait de beaucoup un endroit neutre comme un bar. Elle tapa une réponse et cliqua sur envoyer.


      “ Retrouvons-nous au bar du Hilton à dix huit heures trente. Ariane. ”


      La jeune femme n’était pas certaine de leur résister s’ils se voyaient chez David. Et elle ne voulait pas prendre ce risque. Elle avait encore en mémoire la façon dont elle leur avait cédé dans la limousine, le soir où ils l’avaient retrouvée à la sortie de son travail.


      Pas question de laisser l’expérience se renouveler. Patrick ne le lui pardonnerait pas. Elle connaissait l’effet de David sur son corps. Ses caresses addictives. Sans compter celles de Charles. A une contre deux, elle n’avait aucune chance de résister.


      Elle patienta de longues minutes puis répondit à plusieurs mails professionnels. Elle sursauta en entendant son téléphone sonner.


      – Allô ?


      – Ariane ; fit la voix sèche de Charles. Je viens de lire ton mail, pourquoi ne veux-tu pas passer à l’appartement ?


      – Charles, écoute... je... pour ce que j’ai à vous dire, je préfère vous voir dans un endroit neutre ; dit-elle d’une voix peu assurée.


      – Tu veux nous quitter ? souffla-t-il.


      – Euh... ne m’en veux pas mais... j’aime quelqu’un depuis un moment... et...  ; bégaya Ariane soudain mal à l’aise.


      – Et quoi ? demanda-t-il sèchement.


      – Et je ne peux pas continuer comme ça ; se reprit-elle. Vous voir vous et lui...


      – Tu vois un autre homme en même temps que nous ?


      La voix de Charles était à la fois glaciale et incrédule. Ariane se demanda quoi lui dire d’autre.


      – Non, c’est compliqué avec lui... notre relation est... particulière. Je ne peux pas t’en dire plus ; expliqua la jeune femme. Je crois que nous devrions en rester là. Je suis désolée.


      Elle coupa la communication, les larmes aux yeux. Elle posa son portable sur son bureau et se prit le visage entre les mains. Dans quelle galère s’était-elle fourrée ? Son téléphone sonna à nouveau. Elle jeta un regard torve au nom de l’appelant. David.


      Ariane souffla et enfonça la touche répondre.


      – David...


      – Ariane, c’est quoi cette histoire ? dit-il sans même la saluer. Nous devons te voir ; ajouta-t-il péremptoire. Le Hilton à dix neuf heures.


      Avant qu’elle ait pu répliquer, David avait coupé la communication.

    

  


  
    
      Chapitre 37


      Ariane déglutit avec difficulté. L’entrevue avec David et Charles n’allait pas être de tout repos. Elle hésita à prévenir Patrick et préféra se rendre à son bureau. Elle avait besoin de lui. Plus que jamais.


      Elle parcourut le couloir jusqu’à la porte de son bureau, frappa discrètement et attendit. Elle réitéra son geste et posa la main sur la poignée. Une voix féminine dans son dos la fit sursauter.


      – Monsieur Harrington s’est absenté, mademoiselle Demestre.


      Ariane se retourna pour faire face à une des secrétaires. Une grande blonde platine avec des yeux de biche.


      – Euh, merci. Vous savez où il se trouve ?


      – Non. Monsieur Harrington avait un rendez-vous en ville. Je ne sais pas à quelle heure il doit rentrer.


      – D’accord, je vous remercie.


      La jeune femme fit demi-tour et regagna son bureau. Elle se laissa tomber sur son fauteuil en cuir et se mordilla la lèvre.


      Qu’est-ce qu’il fallait faire ? Lui envoyer un texto, l’appeler ?


      Ariane se leva et se mit à faire les cent pas dans son bureau, les mains moites. Merde, merde, merde... Putain mais qu’est-ce que je vais faire ?


      Elle jeta un coup d’œil à sa montre. Si seulement, elle pouvait arrêter le temps. Dix huit heures quinze. Elle ne devrait plus être au bureau. Patrick où es-tu ?


      La sonnerie de son téléphone la fit sauter au plafond. Elle se jeta dessus et poussa un soupir qui dut s’entendre jusqu’au Puget Sound.


      – Patrick ! cria-t-elle. Il faut qu’on se voit...


      – Eh ma douce, tu veux me crever un tympan ?


      – Désolée... où es-tu ? demanda-t-elle en baissant d’un ton.


      – Pas très loin, pourquoi ?


      – David m’a donné rendez-vous au Hilton à dix neuf heures...


      – Que te veut Swanson ?


      – Euh ... j’ai eu Charles au téléphone, je lui ai dit que je ne pouvais plus les voir...


      – D’accord. On se retrouve au bar du Hilton... pas question que tu les vois seule ; décida Patrick d’un ton sec.


      – Oui... à plus.


      Ariane appuya sur la touche rouge, éteignit son ordinateur et enfila sa veste. Trois minutes plus tard, elle déboulait dans le hall du bâtiment. Elle se précipita dans la rue, héla un taxi et s’assit sur la banquette arrière.


      L’angoisse qui la tenaillait depuis le coup de fil de Charles lui étreignait la poitrine. Mais savoir que Patrick serait présent, la rassurait un peu. Elle régla sa course et descendit de voiture devant l’entrée de l’hôtel.


      Ariane prit une profonde inspiration et se dirigea vers la porte. Patrick était invisible. Elle alla s’asseoir au bar et commanda un verre de vin blanc. Elle regarda autour d’elle.


      Des hommes d’affaires, des femmes en tailleur Gucci ou Prada.


      Elle sursauta soudain en sentant un parfum très particulier tout près d’elle. Elle pivota sur son siège et se retrouva face à Charles et David.


      – Asseyons-nous à une table ; décida Charles en lui prenant le coude.


      Ariane descendit du tabouret où elle avait pris place et suivit les deux hommes tout en jetant un coup d’œil dans la salle. Son cousin n’était visible nulle part. Patrick à quoi joues-tu ?


      Les deux hommes la firent asseoir et prirent place de chaque côté d’elle. Un serveur s’approcha de la table et prit leur commande. Ariane réprima un soupir. Elle frotta ses mains sur sa jupe.


      – Bien, si tu nous expliquais ? commença David d’une voix douce. La semaine dernière c’était le grand amour et aujourd’hui tout est fini ?


      Ariane croisa son regard et se mordilla la lèvre. Elle souffla et ferma les yeux.


      – Ecoute, avant de ... d’avoir cette relation avec vous deux, il y avait quelqu’un dans ma vie... un homme que j’aime profondément...


      Charles plissa les yeux.


      – Son père a mis les pieds dans le plat... il ne voulait pas de cette relation ; murmura-t-elle.


      – Et alors quoi ? insista Charles.


      – Alors nous nous voyons à nouveau ; avoua la jeune femme d’une petite voix.


      Les deux hommes la fixèrent intensément sans un mot. Puis David lui prit la main et la porta à ses lèvres. Ariane tenta de retirer ses doigts mais il resserra son étreinte.


      – David, je t’en prie... ne fais pas ça...


      – Tu devrais l’écouter ; fit une voix glaciale derrière eux.


      Ils levèrent la tête brusquement et dévisagèrent Patrick Harrington, l’air mauvais. Ce dernier posa une main possessive sur l’épaule de sa cousine.


      – Harrington ? que fais-tu ici ? s’enquit David sèchement.


      – Ariane est ma petite amie ; rétorqua Patrick. Elle ne veut plus vous voir, alors laissez tomber.


      Charles scruta le visage de la jeune femme puis reporta son attention sur Patrick.


      – Ça alors, c’est toi l’homme pour qui elle veut nous quitter ! dit-il un sourire sarcastique sur le visage.


      Son regard alla d’Ariane à son cousin puis il revint à la jeune femme. Il hocha lentement la tête.


      – Et bien, pour une surprise... Monsieur Harrington fréquente une simple employée ?


      – Ça suffit, Charles ; répliqua Patrick d’un ton glacial. Ariane, viens avec moi ; ajouta-t-il en tendant la main à la jeune femme. Trouvez-vous... un nouveau jouet.


      David se leva brusquement.


      – Ariane ? c’est vraiment ce que tu veux ?


      – Oui, je suis désolée, David...


      Elle tourna les talons et s’éloigna de la table. Arrivée près de la sortie, elle se retourna et vit les trois hommes debout à se toiser. Puis son cousin secoua la tête et pivota sur les talons.


      Il la rejoignit, lui prit la main et l’entraîna hors du bar. Ariane se mordit la lèvre ; tous les clients du bar l’avait vu la prendre par la main. Si quelqu’un renseignait les journaux, son oncle en ferait une maladie.


      Ils traversèrent le trottoir et montèrent à l’arrière d’une limousine. Son cousin donna l’adresse de la jeune femme au chauffeur et s’appuya au dossier en cuir. Il garda un silence buté durant le trajet malgré les fréquents coups d’œil que lui lançait Ariane.


      La jeune femme en prit son parti et se perdit dans la contemplation de la rue. Patrick était fâché après elle ? Pourquoi ? Parce qu’il était jaloux qu’elle ait eu une relation avec David et Charles ?


      La question lui brûlait les lèvres mais vue l’humeur de dogue de son cousin, elle préféra s’abstenir. Elle le laisserait rompre le silence le premier.


      Dans l’ascenseur, il continua de se taire. N’en pouvant plus, elle enfonça la touche d’arrêt et se planta devant lui, les mains sur les hanches.


      – Tu comptes faire la tête toute la soirée ? demanda-t-elle agacée.


      Patrick la toisa de toute sa hauteur, sans répondre et remit la cabine en route. Ariane se retint à la rampe en cuivre. Quelle tête de cochon ! Elle ricana en imaginant son cousin affublé d’un groin.


      – Quelque chose vous fait rire, mademoiselle Demestre ? s’enquit-il d’un ton sec.


      – Oui, vous monsieur Harrington ; répliqua la jeune femme en haussant un sourcil.


      – Vraiment ?


      Il lui saisit brusquement un poignet et l’attira à lui, la plaquant contre son corps. Il plissa les yeux et l’empoigna par les cheveux, l’immobilisant totalement. Ariane laissa échapper un petit cri de surprise. Son cousin n’avait jamais montré de prédisposition violente.


      La cloche de l’ascenseur tinta tandis qu’il stoppait avec un bruissement. Patrick la fit reculer sans la lâcher et la poussa contre le mur du vestibule. Ses yeux couleur émeraude avaient pris une teinte presque noire.


      Il regarda sa bouche pulpeuse et l’embrassa brutalement. Un baiser possessif, qui la revendiquait comme sienne.


      – Tu es à moi, ne l’oublie jamais ; gronda-t-il contre ses lèvres.


      Il lui mordilla la lèvre supérieure, poussa sa langue entre ses dents et aspira la sienne.


      Son corps plaqué contre celui de la jeune femme était dur et tendu  et son érection s’écrasait contre le ventre d’Ariane.


      Elle gémit lorsqu’il glissa une main entre leurs corps, saisit son sexe par dessus le tissu de sa jupe et appuya sa main contre son pubis.


      – Ça c’est à moi, aussi…


      – Oui…à toi ; murmura-t-elle d’une voix rauque.


      Puis il fit remonter sa main jusqu’à sa poitrine, malaxa un sein, pinça un téton et grogna à nouveau, contre sa bouche.


      – Ça aussi, c’est à moi...


      – Je suis tout à toi ; gémit Ariane. Depuis le jour où nous nous sommes rencontrés...


      – Tu n’as pas intérêt à l’oublier ; maugréa Patrick.


      Sa bouche fondit sur celle de la jeune femme ; il la dévasta en un baiser possessif. Sa langue la fouilla avec avidité, la laissant le souffle court lorsqu’il la relâcha enfin.


      Ariane cilla sous son regard débordant d’un désir animal. Il ne lui avait jamais fait de scène de jalousie. Pourquoi ce soir ? Parce qu’il l’avait vue en compagnie de David et Charles ?


      – Patrick, que t’arrive-t-il ? murmura-t-elle d’une voix rauque. Tu n’as jamais été ainsi...


      – Tu es à moi et je ne tolère pas qu’un autre homme te touche...  ; gronda-t-il.


      – Cela n’arrivera plus... et je te rappelle que nous ne nous voyions plus, ces dernières semaines...


      Patrick plissa les paupières et elle crut qu’il allait répliquer. Il se contenta de la prendre par la main et de l’entraîner dans le couloir menant à sa chambre. Sitôt la porter refermée derrière lui, il lâcha sa main et la fit pivoter face à lui.


      – Je veux que tu te déshabilles entièrement... mais garde tes escarpins...


      La jeune femme réprima un sourire. Le ton autoritaire de Patrick n’était pas pour lui déplaire. Bien au contraire. Elle frissonna d’excitation à l’idée de ce qui allait suivre.


      Elle découvrait une nouvelle facette de son cousin. Certes lorsqu’ils faisaient l’amour, il prenait la direction des opérations. On aurait dit que quelque chose avait changé, subitement.


      Elle s’empressa d’ôter ses vêtements et leva le menton en un signe de défi. Son cousin la détailla de la tête aux pieds avant de revenir à son visage. Son air impassible la fit sourire.


      – C’est un sourire que je vois là ? grogna-t-il. Tu te moques de moi ?


      – Je n’oserais même pas ; murmura-t-elle en ravalant la moue qui se dessinait sur son visage.


      – J’aime mieux ça... je vais te donner une petite leçon... pour que tu n’oublies pas qui est ton homme...


      Ariane leva un sourcil surpris. Une leçon ? Il voulait dire une punition ? Patrick Harrington ? L’homme qui lui faisait l’amour avec une telle tendresse ? Qu’avaient-ils tous à jouer les dominateurs ? La liste commençait à devenir longue...


      Barstow... Charles... David... et maintenant son cousin ? Waouh...


      – Va ta mettre sur le lit, à quatre pattes ; lui ordonna-t-il.


      – Euh... tu veux dire...


      Patrick la toisa de toute sa hauteur. Malgré ses talons de dix, il la dépassait encore d’une tête et demie. Elle inspira brusquement et tourna les talons. Elle grimpa sur le lit, consciente du regard de son cousin posé sur elle. Elle s’agenouilla le visage tourné vers la tête de lit.


      – Bien... ne bouge pas de là; fit-il en quittant la chambre.


      Elle l’entendit fouiller dans le dressing et regarda par-dessus son épaule.


      Elle n’avait jamais ouvert tous les tiroirs et ignorait donc ce qu’ils contenaient en dehors de ses dessous et de ses vêtements. Y avait-il caché des jouets ?


      Elle tourna précipitamment les yeux vers le mur lorsqu’elle le vit revenir dans la pièce. Il se positionna au pied du lit de manière à lui cacher ce qu’il avait apporté.


      Ariane soupira en songeant aux jeux auxquels elle s’était adonnée avec David et Charles. Ces deux-là avaient un penchant véritable pour le BDSM. Patrick, aussi ? Même si jusque là, il n’avait fait preuve d’aucune prédisposition.


      Elle sentit ses mains crocheter sa cheville droite. Il referma un bracelet en cuir autour ; il fit de même avec le pied gauche et lui écarta les jambes. Elle perçut le cliquetis d’une chaîne.


      Merde... il était en train de l’attacher aux pieds du lit.


      – Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-elle la voix rauque.


      – Hum... ça te fait de l’effet que je t’attache, on dirait...


      – Patrick !


      – Quoi ma douce ? tu n’aimes pas ça ?


      – Si bien sûr...


      – Alors où est le problème ?


      – Il n’y a pas de problème ; rétorqua-t-elle impatiente. Tu comptes me faire quoi au juste ?


      – Tu vas voir... ou plutôt, tu ne vas rien voir parce que je vais nouer un foulard sur tes beaux yeux... il paraît que c’est plus intense...


      Ariane geignit. Qui l’avait initié à ce genre de jeux ? Elle brûlait de lui poser la question. Puis elle se revit allongée sur ses genoux, le jour où elle lui avait raconté son histoire avec Barstow. Il l’avait fessée ce soir-là. Mince... elle avait presque oublié !


      – Depuis quand es-tu un adepte du bondage ? s’enquit-elle calmement.


      – Depuis que tu joues avec David et Charles...


      – Comment sais-tu ?


      – Ma douce, je te l’ai dit, Charles a une certaine réputation ; répondit-il en contournant le lit. J’ai eu l’occasion de le croiser à des soirées un peu spéciales... mais j’ignorais que David pratiquait aussi ; ajouta-t-il en refermant une menotte autour de son poignet droit.


      Ariane fut bientôt complètement immobilisée, à son entière merci. Elle posa le front sur le matelas et inspira profondément. Bon après tout ce n’était pas comme si elle était vierge en la matière.


      – Et toi, tu es certain de savoir ce que tu fais ? s’enquit-elle.


      – Oh ma chérie, tu seras surprise de voir ce que je sais faire... je ne suis pas un saint, ma douce ; répliqua Patrick d’une voix gouailleuse.


      Ariane ricana. Allons bon, voilà qu’il se vantait...


      Son cousin lui noua un foulard en soie sur les yeux et s’assura qu’elle ne voyait rien. Ensuite, il relia ses poignets à la tête de lit.


      – Tu es parfaite, ainsi attachée ; chuchota-t-il à son oreille. Tu es magnifique et ton cul... il me tarde de le baiser, mais avant je crois que nous avions parlé d’une leçon...


      – Je ne crois pas en mériter une ; grogna Ariane. Je n’ai rien fait qui le justifie.


      – Non ? demanda-t-il d’un ton sarcastique. Vraiment ?


      – Que me reproches-tu au juste ?


      – Oh trois fois rien... d’avoir joué à des jeux illicites avec tes amants... de m’avoir trompé avec les dits-amants... d’avoir discuté avec mon père au sujet de nous...


      – Patrick ! je te rappelle que tu ne voulais plus me voir... j’aurais dû faire quoi ? attendre que tu te décides ?


      – Exactement... tu n’as pas idée de ce que ça m’a fait d’apprendre que tu couchais avec David... et avec Charles.


      – Tu es jaloux ? s’étonna la jeune femme.


      – Je n’aime pas prêter ce qui est à moi ; répliqua-t-il. Alors je vais te donner une punition pour tous les tracas que tu m’as occasionnés...


      Ariane faillit s’étrangler. Non mais quel culot ! Et elle alors ? Il l’avait ignorée pendant des jours et des jours, l’évitant au bureau. Elle s’était morfondue, seule dans son grand appartement.


      – Patrick ! tu te moques de moi ?


      – Pas du tout ma douce...


      Une claque atterrit à cet instant sur sa fesse droite. Elle poussa un cri de surprise. Le salop ! Il l’avait prise en traître, sans sommation. Il la fessa à nouveau, alternant coups et caresses. Une douzaine de fois.


      Ariane finit par gémir. Ça l’excitait terriblement. Elle tendit les fesses vers lui, à la rencontre de sa main chaude. Soudain, il s’interrompit, glissa une main entre ses cuisses et grogna.


      – Ce n’est pas une punition, si tu y prends du plaisir... je vais devoir changer de méthode ; ronronna-t-il à son oreille. Que dirais-tu d’une cravache ?


      Ariane garda le silence mais elle sourit. Il savait manier cet instrument ? Décidément, son cousin était un homme plein de surprises. Elle sentit le matelas remuer lorsqu’il descendit du lit.


      La jeune femme l’entendit s’éloigner puis revenir presque aussitôt. Elle perçut un sifflement dans l’air et serra les dents. Ses fesses étaient déjà bien échauffées. Elle n’était pas certaine d’apprécier la morsure du cuir.


      Elle sursauta violemment lorsqu’il promena le bout de la cravache le long de sa colonne vertébrale jusqu’à la séparation de ses fesses.


      Puis l’instrument glissa entre les lèvres de son sexe. Il le fit aller et venir en une caresse lente et érotique.


      – Hum... tu es toute trempée, ma douce... tu aimes ça...


      La jeune femme grogna et remua les fesses, cherchant le contact avec le cuir.


      – Oh non, ma chérie... pas encore...


      Ariane grogna et il ricana. Le premier coup fut semblable à une douce caresse. Il intensifia la force de ses coups et bientôt, Ariane gémit. Il ne frappait jamais deux fois au même endroit, atteignant le haut de ses cuisses, puis l’arrondi de ses fesses. Il cingla enfin son sexe deux ou trois fois et elle jouit sans retenue, en criant son prénom.


      Patrick lâcha la cravache, positionna son membre contre le sexe offert de la jeune femme et la pénétra d’un coup de reins puissant, lui arrachant un gémissement sourd.


      Il se mit à la besogner sauvagement, les mains cramponnées dans la chair de ses hanches. Imprimant sa marque sur sa peau.

    

  


  
    
      Chapitre 38


      Ils arrivèrent ensemble le lendemain matin au bureau. Patrick avait tenu à ce qu’ils fassent le trajet dans sa voiture. Sans doute craignait-il que David ou Charles n’intercepte la jeune femme.


      Ils se séparèrent sur le palier du dernier étage et Patrick lui adressa un clin d’œil. Ariane soupira de bonheur. Ils avaient passé une soirée... divertissante. Ses fesses picotaient encore mais le souvenir de ce qui avait suivi la fit frissonner.


      Son cousin n’avait pas ménagé ses efforts pour la faire jouir à plusieurs reprises. Elle ne se souvenait pas avoir eu autant d’orgasmes en une seule nuit. D’ailleurs, elle avait les jambes en coton ce matin. Elle haussa les épaules, alluma son ordinateur et ouvrit sa boîte mail.


      Le premier message venait de Patrick.


      « Nous devrions jouer plus souvent... Cette nuit était fabuleuse, ma douce. Je t’aime. P.H. »


      Ariane sourit et réfléchit à une réponse.


      « Cela me plairait beaucoup de jouer avec vous, monsieur Harrington. Je t’m. A.D. »


      Elle ouvrit un dossier partagé et imprima le contrat dont elle voulait discuter avec le patron de l’équipe de base-ball.


      Elle avait proposé à Wendell d’assurer tous les déplacements en avion des Mariners. Puis elle avait pris contact avec le propriétaire de l’équipe. Elle devait le rencontrer l’après-midi même.


      Elle ouvrit ses autres mails et tiqua en lisant le nom d’un des expéditeurs. David Swanson. Elle hésita à le lire puis finit par le faire, piquée par la curiosité.


      « Ariane, tu nous as pris de court. Nous pourrions discuter vraiment de ta décision ? En tête à tête, toi et moi ? Appelle-moi. David. »


      Elle s’était bien doutée qu’il n’accepterait pas aussi facilement qu’elle les quitte. Que pouvait-elle dire de plus ? Elle aimait Patrick comme elle n’avait jamais aimé aucun autre homme.


      Elle ne voulait en aucun cas mettre sa relation avec lui en danger. Ses doigts hésitèrent au dessus du clavier. Elle devait être concise et suffisamment convaincante pour qu’il abandonne l’idée de la faire changer d’avis.


      « David. J’ai passé de merveilleux moments avec vous. Il serait injuste de ma part de vous laisser croire qu’il y a eu autre chose que du sexe entre nous trois. J’aime profondément Patrick. Je ne veux pas mettre en péril ce qu’il y a entre lui et moi. Je suis certaine que vous rencontrerez une femme qui vous aimera. Je vous souhaite d’être heureux. Ariane. »


      Ariane cliqua sur envoyer et s’adossa contre son fauteuil en soupirant. Elle savait qu’elle serait amenée à croiser les deux hommes tôt ou tard. Elle espérait qu’ils se feraient une raison et ne chercheraient pas à la reconquérir. Elle ne tenait pas à étaler cette relation aux yeux de tout le monde.


      Quelques minutes plus tard, Amanda passa la tête dans son bureau.


      – Alors ce séjour au Mexique ? tu t’es éclatée ?


      – Oh oui... plus que je ne l’aurais imaginé ; rétorqua la jeune femme.


      Elle sourit béatement en songeant aux nuits passées avec son cousin.


      – Oh toi, tu t’es envoyée en l’air ! s’exclama la jeune femme en s’asseyant face à Ariane. Allez, raconte !


      – Il n’y a rien à raconter... j’ai passé de très bons moments avec ma tante... spa, boutiques de luxe, bons restaurants...


      – Ben tiens ! c’est pour ça que tu as ce sourire idiot qui te fend la visage !


      – Oui... c’est pour ça.


      Amanda la gratifia d’une moue moqueuse avant de reprendre.


      – Tu oses me dire que tu n’as pas eu d’aventure avec un beau mexicain ?


      – Non... ni un beau mexicain ni aucune autre nationalité ; répliqua Ariane en mentant effrontément. Je n’ai pas vu quelque chose qui me plaise assez. Sa


      copine fit semblant de la croire et se releva.


      – Je sais que tu me racontes des craques, tu ne t’en sortiras pas comme ça... nous allons te cuisiner jusqu’à ce que tu craches le morceau !


      Sur ce, elle pivota sur ses talons de douze et sortit de la pièce le menton levé. Ariane sourit en secouant la tête. Les filles n’allaient pas rater l’occasion de la questionner au déjeuner. Elle devait se préparer à faire face à leur inquisition.


      Elle quitta l’immeuble en début d’après-midi pour se rendre au siège du club de base-ball. Dans le taxi, elle reçut un texto de Patrick. Il avait un dîner d’affaires. Il lui promettait de rentrer dès que possible.


      Elle soupira. Quand allait-il se décider à parler à son père ?


      Ils ne pouvaient continuer ainsi. Il fallait le convaincre de les laisser s’aimer au grand jour.


      Peut-être profiterait-elle du dîner hebdomadaire pour en toucher un mot à son oncle.


      Le directeur du club de base-ball la reçut avec une franche poignée de mains. Ariane détailla rapidement l’homme face à elle. Grand, très grand même. Un mètre quatre-vingt dix au moins, des épaules larges, un léger embonpoint au niveau de la taille.


      Des yeux gris vifs qui semblaient vouloir lire dans ses pensées, une bouche sensuelle et un petit bouc soigneusement taillé.


      La jeune femme le gratifia d’un sourire amical. Elle voulait faire bonne impression et le convaincre d’utiliser le service d’avions de Harrington Industries pour chacun de leur déplacement.


      – Asseyez-vous, mademoiselle Demestre ; dit-il d’une voix grave. Désirez-vous boire quelque chose, un café, un thé ?


      – Un café s’il vous plaît.


      Sarrandon enfonça la touche de l’interphone posé sur son bureau et commanda deux cafés. Il prit place face à la jeune femme dans un fauteuil en cuir fauve.


      – Bien, mon adjoint m’a parlé de votre proposition, mademoiselle Demestre, cela m’a l’air intéressant... cependant les lignes régulières présentent aussi des avantages... à vous de me convaincre.


      Pendant la demi-heure qui suivit, Ariane présenta son dossier. Elle lui fit part des offres de Harrington Industries, compara les prix avec les compagnies nationales et lui détailla les services auxquels il pouvait s’attendre.


      Sarrandon s’adossa à son fauteuil et sourit. Cette jeune femme lui plaisait beaucoup. Elle savait vendre son produit. Il hocha la tête et la regarda droit dans les yeux.


      – Vous avez un contrat type avec vous ? s’enquit-il.


      – Oui, monsieur Sarrandon ; répondit-elle avec un petit sourire.


      Elle piocha une chemise dans son attaché-case et la lui tendit. Si elle apportait ce contrat à Wendell d’autres suivraient et elle pourrait offrir aux autres équipes de sports les mêmes services.


      – Je vais y regarder de plus près ; reprit le directeur du club. Votre proposition est alléchante, je dois le reconnaître. Je vous recontacte demain.


      – Parfait.


      Ariane se leva et passa l’anse de son sac à l’épaule avant de lui tendre la main. Sarrandon la saisit en douceur et la serra. Son regard gris la scruta attentivement avant de lui adresser un sourire éblouissant.


      Elle se dit que c’était un très bel homme. Si son cœur n’était pris, elle aurait pu craquer pour lui.


      – J’attends votre appel, monsieur Sarrandon ; dit-elle.


      – Appelez-moi, Jim... si vous me le permettez, je vous appellerai Ariane.


      La jeune femme le gratifia d’un sourire un peu gêné. Elle n’avait pas pour habitude de se laisser appeler par son petit nom par ses clients. Sarrandon sembla sentir son embarras.


      – Je peux continuer à vous donner du mademoiselle Demestre ; dit-il de sa belle voix grave.


      – Euh... pas de problème... je ne suis pas habituée à ce que l’on utilise mon prénom dans mon travail.


      – D’accord... je vous raccompagne. Vous êtes venue en voiture ?


      – En taxi...


      – J’appelle mon chauffeur, il vous conduira à l’adresse qui vous convient.


      – Je ne voudrais pas déranger ; rétorqua-t-elle.


      – Bien au contraire, cela me fait plaisir ; une belle femme comme vous ne devrait pas avoir à prendre un taxi.


      Quelques minutes plus tard, elle montait à l’arrière d’une limousine gris argent. Elle s’installa sur la banquette arrière et dut reconnaître que c’était bien plus agréable qu’un vulgaire taxi.


      A fréquenter des hommes d’affaires richissimes, elle prenait goût au luxe. Elle secoua la tête et piocha son téléphone dans son sac. Elle avait plusieurs appels en absence.


      Deux de la part de Patrick, trois de David-elle grimaça– et un de son oncle. Elle choisit de le rappeler. Il l’appelait rarement et son coup de fil l’intriguait.


      – William, il y a un problème ? s’enquit-elle dès qu’il décrocha.


      – Une mauvaise nouvelle plutôt, tu veux passer à mon bureau en rentrant ?


      – Tu m’inquiètes, tu ne veux pas me dire ce qui se passe ?


      – Ariane, ma chérie... cela concerne ton ex patron.


      La jeune femme sentit sa gorge se serrer. Barstow... qu’est-ce qu’il avait encore trouvé pour lui nuire, celui-là ? se demanda-t-elle en s’efforçant de calmer les battements de son cœur.


      – D’accord, je ne suis plus très loin ; dit-elle d’une voix crispée.


      Ariane resserra les bras autour d’elle. Cette histoire ne finirait donc jamais ? Où en était son procès ? Etait-ce pour lui parler de ça que son oncle voulait la voir ? Elle remercia le chauffeur de Sarrandon et entra dans le hall de Harrington Industries.


      Elle monta au dernier étage et se dirigea droit vers le bureau de son oncle. Elle frappa à sa porte et entra en entendant sa voix. William Harrington était debout devant la baie vitrée, son portable vissé à l’oreille.


      – Entendu ; dit-il à son interlocuteur. A demain.


      Il raccrocha et s’approcha de la jeune femme. Il était visiblement inquiet ce qui ne la rassura pas.


      – Alors, dis-moi...


      – Viens t’asseoir...


      Ariane le suivit jusqu’aux canapés et prit place au bord du coussin. L’air de son oncle ne lui disait rien qui vaille.


      – Ecoute ma chérie ; commença-t-il. J’ai eu des nouvelles de nos avocats... ton ex patron ne sera pas poursuivi...


      – Quoi ? hurla-t-elle. Comment ça... pas poursuivi ? Il avait conclu un accord avec le procureur, pourtant !


      – Ariane, ma chérie... Barstow a fait valoir que tu avais signé un contrat avec lui... un contrat qui l’autorisait à... faire de toi tout ce qu’il voulait. Il a dit que tu étais consentante, que votre relation était consensuelle... et pour ce qui est de la violation de domicile, étant donnée sa notoriété...


      La jeune femme porta une main à sa bouche pour réprimer le cri qui menaçait de s’échapper de ses lèvres. Une nausée la secoua. Elle s’efforça de la museler.


      – Ça veut dire que l’injonction de se tenir loin de moi...


      – Est caduque, oui... je suis désolé, ma chérie... mon service de sécurité va s’occuper de toi ; reprit William Harrington. Tu ne sors plus sans un garde du corps.


      – D’accord ; murmura-t-elle abasourdie.


      Elle avait du mal à croire qu’un procureur ait pu donner raison à Barstow. Ses avocats étaient vraiment très doués. Il les payait une fortune. Ce n’était pas pour rien. Ils le méritaient amplement si on se rangeait de son côté.


      – Je vais te servir un verre ; dit soudain son oncle. Je crois que tu en as bien besoin.


      William Harrington passa derrière le bar et lui servit une rasade de cognac. Lorsqu’il revint vers sa nièce, elle avait posé ses coudes sur ses cuisses et pris son front entre les mains. En l’entendant revenir, elle leva les yeux vers lui.


      – Tiens, ma chérie, bois ça.


      Ariane lui sourit tristement et saisit le verre. Elle avala une gorgée d’alcool et le sentit descendre dans sa gorge.


      – Que fait-on maintenant ?


      – Des hommes de mon service de sécurité vont le surveiller jour et nuit ; répondit son oncle. Il sera suivi à New York et où qu’il aille, ne t’inquiètes pas.


      – Merci. Je te cause beaucoup de soucis ; murmura-t-elle.


      – Non ! Ariane, ne dis pas ça. Il est normal de te protéger, tu es ma nièce.


      – Oui mais...


      – Il n’y a pas de mais ; la coupa-t-il. Il n’est pas question de laisser ce... malade s’en prendre encore à toi. Nous ferons tout ce qui est en notre pouvoir pour l’empêcher de te nuire...


      Ariane hocha la tête. Pourvu que ce soit vrai. Elle ferma les yeux un bref instant en songeant à ce fichu contrat. Elle n’aurait jamais dû le signer. Comme Patrick le lui avait dit un jour, il ne faut pas vivre avec le passé. Mais son passé à elle la poursuivait. Elle termina son verre et le reposa sur la table basse.


      – Si tu rentrais ? proposa son oncle.


      – Je préfère travailler ; rétorqua Ariane. Ça me changera les idées.


      – Bon alors comment ça s’est passé avec Sarrandon ?


      – Bien, je pense qu’il va signer ; dit-elle avec un sourire.


      – Parfait.


      La voix de son assistante résonna dans la pièce.


      – Monsieur Harrington, votre rendez-vous est arrivé.


      Ariane se leva et remercia son oncle pour le verre et pour son soutien puis elle sortit du bureau. Quelques plus tard, elle se laissait tomber sur son fauteuil, le regard perdu sur les immeubles environnants.


      Une limousine la ramena chez elle. Un garde du corps avait pris place sur la banquette face à elle. C’était un gaillard solide, au crâne quasiment rasé et aux biceps impressionnants, couverts de tatouages.


      Il n’avait pas prononcé un mot depuis qu’ils étaient montés en voiture. Il se contentait de regarder droit devant lui, l’air impassible.


      La voiture se gara devant l’immeuble de la jeune femme. Le garde du corps descendit, examina les alentours avant de tendre la main à Ariane. Il l’accompagna jusqu’à la porte de son appartement, déverrouilla la porte et pénétra dans le vestibule. Il fit rapidement le tour des pièces et l’autorisa à entrer.


      Ensuite, il s’installa sur une chaise à côté de la porte. Ariane réprima un soupir. Cette protection rapprochée allait poser un problème. Elle envoya un texto à Patrick pour le prévenir. Elle ignorait à quelle heure il comptait passer.


      Les minutes passèrent, puis une heure, puis deux et toujours aucune nouvelle. Elle se prépara un en-cas et se lova sur le canapé du salon. A vingt deux heures, elle n’y tint plus, elle alla se coucher.


      Elle était allongée sur un lit, les bras et les jambes écartelés, soigneusement menottés. Un masque noir obturait sa vue. Un frisson d’appréhension la parcourut. Elle sentit la caresse du cuir sur sa peau et sursauta violemment.


      – Chut... . ; susurra la voix de Barstow à son oreille. Vous avez été très vilaine, mademoiselle Demestre... il semblerait que vous ayez oublié qui est votre maître...


      Ariane poussa un gémissement. Elle était à sa merci, incapable de remuer, de fuir. La morsure soudaine du cuir sur sa peau la fit crier. La cravache l’atteignit sur le ventre, les cuisses avant de remonter sur sa poitrine. Les coups se firent plus nombreux, plus rapides et plus... douloureux.


      – Pitié ; gémit-elle aux bords des larmes.


      Elle hurla soudain et se réveilla en sursaut, le front trempé, les cheveux collés sur ses joues humides de larmes.


      – Là, là, ma douce... je suis là, ce n’était qu’un mauvais rêve.


      La voix douce et aimante de Patrick Harrington la ramena à la réalité. Elle déglutit et se lova contre son grand corps musclé. D’une main, il ramena les couvertures sur elle et de l’autre il lui caressa le dos en un geste apaisant.


      Ariane essuya ses joues avec le drap, encore déboussolée. Ça avait l’air si réel. Elle leva les yeux vers son cousin et rencontra son regard inquiet. Il l’embrassa sur le front et la serra tout contre son torse.


      – Tu n’as rien à craindre ; murmura-t-il. Tu es sous ma protection...


      La jeune femme ferma les yeux. Elle se sentait à l’abri entre les bras de son cousin. Elle soupira lorsqu’il recommença à lui caresser le dos, descendant jusqu’aux fesses. Il la fit basculer sur le dos, s’allongea sur elle et déposa un baiser tendre sur ses lèvres.


      – Je suis là, pour toi ma douce... rien ne peut t’arriver ; chuchota-t-il en l’embrassant dans le cou.


      Sa bouche effleura la peau sensible, mordilla le lobe d’une oreille et la lécha. Il frôla un sein, titilla un téton du bout du nez. Ariane se cambra, allant à la rencontre de ses caresses.


      Elle gémit lorsqu’il passa la langue autour de son nombril, happa la peau de son pubis et la mordilla. Son nez se faufila entre ses lèvres, sa bouche s’introduisit dans son intimité, caressa le clitoris et la suçota.


      La jeune femme alla à sa rencontre, cambrant les reins. Elle cria lorsque la langue de Patrick la pénétra. Son sexe trempé ne demandait qu’à être rempli.


      – Patrick... s’il te plaît ; le supplia-t-elle d’une voix éraillée.


      – Quoi, ma douce ? dis-moi ce que tu veux...


      – Toi, c’est toi que je veux... en moi.


      Elle le sentit sourire contre sa peau et grogna. Elle avait besoin de lui, maintenant. Tout de suite. Elle remua contre lui, frotta son bassin contre son érection impressionnante. Comme pour l’obliger à la pénétrer.


      – Pas tout de suite, chérie... je veux te savourer...


      – Et moi je veux que tu me baises... vite et fort, j’en ai besoin... je t’en prie...


      Patrick souleva le bassin et la fixa droit dans les yeux.


      – C’est ce que tu veux ? tu es sûre ?


      – Oui... maintenant, baise-moi...


      Son cousin ne se le fit pas dire deux fois, il l’empoigna par les hanches et s’enfonça en elle d’un coup de reins puissant. Sans ménagement.


      – Ahhh...  ; gémit-elle en renversant la tête en arrière, sur l’oreiller.


      – Non, regarde-moi... je veux te voir jouir...


      Ariane ouvrit les yeux et croisa son regard empli d’un désir animal. Ses pupilles dilatées recouvraient le vert de ses iris. Il lui donna de longs coups de boutoir les yeux rivés à ceux de la jeune femme, accrochée à ses épaules.


      Elle croisa les jambes autour de ses hanches, l’amenant à s’enfoncer au plus profond d’elle.


      Il lui empoigna la tête, l’obligeant à ne pas détourner les yeux. Son désir brut le partageait à un besoin de domination qu’il n’avait encore jamais connu. Il voulait la faire sienne, entièrement. La posséder. La marquer.


      Ariane émit un cri étranglé lorsque le plaisir la submergea, la faisant trembler de tous ses membres. Son sexe se resserra autour du membre dur comme l’acier.


      Elle ouvrit la bouche sur un gémissement sourd. Patrick la besogna avec encore plus d’ardeur. Leurs grognements emplirent la chambre, leurs halètements se firent écho. Ariane était à deux doigts de jouir à nouveau.


      Patrick plissa les yeux.


      – Jouis encore pour moi, ma belle ; ordonna-t-il en la transperçant d’un coup de reins brutal. Allez ; gronda-t-il.


      La jeune femme s’abandonna à lui, le corps parcouru d’un frisson intense. Elle trembla sous lui et cria son nom.


      – Oh oui... crie mon nom, encore...


      Ariane répéta son prénom comme une litanie, marmonnant qu’il allait la tuer. Patrick s’enfouit au plus profond et laissa sa semence jaillir dans un dernier soubresaut. Il posa son front contre celui de la jeune femme et inspira brusquement.


      Son cœur battait si fort qu’il crut qu’il allait exploser. Il ne se souvenait pas avoir joui avec une telle intensité, une telle violence. Cette femme le rendait fou. Complètement accro. Et il était prêt à tout pour la garder auprès de lui, jusqu’à la fin de ses jours.


      Ils arrivèrent ensemble au dîner le jeudi soir à la résidence Harrington. Patrick avait préféré prendre sa limousine. Le garde du corps avait pris place à l’avant. Il descendit de voiture et tendit la main à la jeune femme.


      Il déposa un baiser sur le bout de ses doigts et Ariane lui sourit. Elle allait retirer sa main lorsqu’ils entrèrent dans la demeure mais il la retint fermement.


      – Patrick ; souffla-t-elle.


      – Quoi, ma douce ?


      – On ne devrait pas...

    

  


  
    
      Chapitre 39


      Son cousin la gratifia d’un sourire mystérieux et l’entraîna vers le salon. Il posa la main sur la poignée et baissa les yeux sur elle. Il déposa un baiser léger comme une plume sur ses lèvres avant de pousser la porte.


      Ariane entra dans la pièce, gênée par l’attitude de Patrick. Il s’était toujours comporté sagement dans cette maison. Qu’est-ce qui avait changé ? Il avait parlé à son père ? Sans l’en avertir ?


      Les conversations se turent lorsqu’il referma la porte derrière eux et Ariane traversa la pièce, la gorge serrée par l’anxiété.


      – Ah ma chérie, te voilà ; s’exclama sa grand-mère en lui tendant les mains.


      La jeune femme oublia ses appréhensions et se baissa pour embrasser Madeleine Harrington.


      – Bonsoir, grand-mère, comment vas-tu ?


      – Bien et toi, ma chérie ? j’ai appris pour cet homme... ton ex patron...


      – Oh ça ? je vais bien, grand-mère, ne t’en fais pas... William veille à ma sécurité ; répondit-elle avec un sourire.


      – Parfait... et côté cœur ? ajouta la vieille dame à voix basse.


      Ariane la fixa, interloquée. De qui voulait-elle parler ? Elle savait qu’elle avait rompu avec David.


      Sa grand-mère jeta un coup d’œil rapide à son petit-fils et Ariane sentit son cœur cesser de battre. Elle savait ? comment ? par qui ? et depuis quand ?


      Madeleine Harrington tapota le canapé à côté d’elle et lui fit signe de s’asseoir.


      La jeune femme finit d’embrasser les membres de sa famille avant de prendre place à la gauche de sa grand-mère, embarrassée. Son oncle lui tendit une coupe de prosecco et elle le remercia d’un sourire contraint.


      Ariane sentait le regard de la vieille dame posé sur elle. Elle aurait aimé lui poser des questions mais la présence de son oncle l’en empêchait.


      – Bien à quoi allons-nous boire ? demanda Madeleine Harrington, enjouée. Peut-être aux amoureux ?


      Ariane sursauta tellement fort qu’elle faillit en renverser son champagne. Elle jeta un coup d’œil abasourdi à son cousin qui souriait de toutes ses dents. Elle le gratifia d’un regard noir comme pour lui dire : tu lui as dit ?


      Patrick haussa un sourcil et lui fit une petite moue suggestive. Waouh ! Putain de merde...


      Quand avait-il pris le temps de parler à leur grand-mère ? Il ne l’avait certainement pas fait par téléphone. Il était venu à la résidence pour avouer à ses grands-parents... à leurs grands-parents qu’ils s’aimaient ?


      – Euh, bien sûr grand-mère...  ; murmura-t-elle perplexe.


      – Allons ma chérie, ne sois pas timide... Patrick est venu cet après-midi ; avoua sa grand-mère. Je dois dire que j’ai été... soufflée. Mais ton cousin est un jeune homme... persuasif et entêté. Je reconnais bien là les traits des Harrington.


      Ariane tourna les yeux vers son oncle. Il semblait partagé entre la colère et... la joie. Sa tante souriait, visiblement heureuse.


      Quant à George Harrington, il secouait la tête comme s’il n’arrivait pas à y croire.


      – Euh... vous êtes tous au courant alors ? s’enquit Ariane d’une petite voix.


      – Maintenant oui ; dit Madeleine Harrington. Je crois qu’il est inutile que vous continuiez à vous cacher.


      – Mais, ça ne te dérange pas ? je veux dire, nous sommes cousins et... c’est assez inhabituel, comme situation ; dit Ariane en levant les yeux vers sa grand-mère.


      – Ma chérie, j’ai commis une énorme bêtise le jour où... le jour où j’ai rejetée ta maman... parce qu’elle voulait épouser l’homme qu’elle aimait et non celui que j’avais prévu pour elle... je ne referai pas cette erreur une deuxième fois ; avoua la vieille dame. Si vous vous aimez sincèrement, je défie quiconque ici de s’y opposer.


      Ariane la regarda bouche bée puis se tourna vers son oncle. Elle le vit soupirer avant de se résoudre à sourire.


      – Je crois que je n’ai pas le choix, alors ; souffla-t-il. J’espère que vous vous rendez compte tous les deux que ce ne sera pas facile tous les jours.


      – Nous le savons père ; dit Patrick en rompant le silence dans lequel il s’était enfermé depuis leur arrivée. Mais nous y ferons face, tous les deux, main dans la main.


      William Harrington hocha la tête. Etait-il le seul à se rendre compte des difficultés qui les attendaient ? Leur mariage pour commencer ne pourrait avoir lieu dans l’état de Washington. Et même s’ils se mariaient dans un état où le mariage entre cousins était autorisé, il ne serait pas reconnu ici.


      Ensuite, envisageaient-ils d’avoir des enfants ?


      – William, ils règleront les problèmes au coup par coup ; intervint Pamela Harrington d’une voix douce. L’amour arrive à bout de bien des soucis.


      Il prit la main de son épouse, y déposa un baiser avant de soupirer.


      – Tu as raison, ma chérie... comme toujours ; rétorqua-t-il en souriant. Qu’est-ce que je ferais sans toi ? ajouta-t-il.


      Ariane les regarda tour à tour. L’amour qui les unissait depuis presque trente ans ne semblait pas avoir le moins du monde faibli. Le regard que William Harrington portait à son épouse était toujours doux et aimant.


      Lorsqu’ils se levèrent pour passer à la salle à manger, Patrick prit la main de la jeune femme et entrelaça leurs doigts.


      – Tu aurais pu me le dire ; souffla-t-elle agacée.


      – Je n’en ai pas eu le temps... et puis je tenais à te faire la surprise ; répliqua-t-il un grand sourire aux lèvres.


      – Grrr...


      Patrick éclata de rire avant de poser une main possessive au creux de ses reins. Ils prirent leur place habituelle à table. Ariane entre son cousin et son grand-père.


      – Au fait, Jonathan ne vient pas ? s’enquit-elle en dépliant sa serviette.


      – Non, il est à Los Angeles jusqu’à samedi ; répondit son oncle. Nous allons y ouvrir des bureaux ; ajouta-t-il.


      La Californie ? Ariane songea qu’ils pourraient s’y marier, Patrick et elle. S’ils y avaient un pied-à-terre, cela faciliterait les choses.


      – A quoi penses-tu, ma douce ? susurra son cousin à son oreille.


      – Je me disais que nous pourrions nous marier en Californie ; répondit-elle à voix basse.


      – Excellente idée ; approuva Patrick. Et nous ferons une cérémonie ici.


      Ariane hocha la tête. Cette perspective lui mit du baume au cœur. Elle en oublia son cauchemar et son ex patron.


      La journée du lendemain démarra sur les chapeaux de roue. Jim Sarrandon désirait discuter de certains points avec elle. Elle récupéra le contrat dans le bureau de Farel et s’apprêtait à appeler un taxi lorsqu’un texto de Sarrandon lui annonça que sa limousine l’attendait en bas du Harrington Building.


      Ariane grimaça. Encore un homme qui tenait à tout diriger à sa façon, à tout contrôler. Elle n’en saisit pas moins son sac et sa veste et avertit Wendell de son départ.


      Quelques minutes plus tard, elle roulait confortablement assise à l’arrière de la voiture. Que voulait-il revoir comme point qui ne pouvait être discuté au téléphone ? Elle le soupçonnait d’avoir envie de la revoir, elle. Et non le contrat. Si c’était le cas, elle allait tuer cette idée dans l’œuf.


      Dès qu’elle pénétra dans son bureau, elle sut qu’elle avait vu juste. Il l’attendait impatiemment. Il lui offrit un café qu’elle refusa et s’assit sur le fauteuil face à son bureau.


      – Bien, quel point désirez-vous revoir ? s’enquit-elle en s’efforçant de parler d’une voix posée.


      – Oh c’est trois fois rien ; répondit-il. J’ai pensé qu’il serait plus agréable de se voir plutôt que de se contenter d’un coup de fil.


      Ben tiens... dans le mille...


      – Monsieur Sarrandon, ce rendez-vous est uniquement professionnel ; rétorqua-t-elle.


      – Bien sûr... je... en fait j’aurais aimé vous inviter à déjeuner...


      Ariane secoua la tête et le gratifia d’un petit sourire. C’était-il mépris sur son attitude lors de leur première rencontre ? Avait-elle fait quelque chose qui l’avait induit en erreur ? Elle avait beau fouiller dans sa mémoire, elle ne voyait rien qui ait pu le conduire à penser qu’elle était intéressée par lui.


      – Je crois que...


      – Ariane, ne vous méprenez pas ; dit-il en comprenant son erreur. J’ai beaucoup d’estime pour vous. Vous êtes une jeune femme très attirante... mais je viens de comprendre... il y a un homme dans votre vie ?


      La jeune femme croisa son regard perçant et y lut une certaine déception. Elle lui sourit et décida de lui dire la vérité.


      – Oui, il y a un homme que j’aime énormément ; rétorqua-t-elle.


      – Bien, n’en parlons plus... au sujet du contrat, j’aimerais juste revoir le point numéro 12...


      Ariane reprit en mains le contrat et le feuilleta. Puis elle haussa un sourcil interrogateur. Sarrandon lui expliqua quelle modification il envisageait et elle opina. Elle ne pouvait pas laisser échapper une affaire aussi juteuse.


      Dix minutes plus tard, elle quittait le directeur du club de base-ball, le contrat en poche dûment signé.


      Son oncle accueillit la nouvelle avec enthousiasme.


      – Je vais devoir t’augmenter ; dit-il en soupirant. Tu es une excellente négociatrice.


      – J’aimerais proposer ce genre de service à d’autres équipes sportives ; fit-elle en souriant. Ce serait une manne financière non négligeable pour Harrington Industries et cela ferait connaître les services d’avion-taxi à d’autres clients potentiels.


      William Harrington se cala contre le dossier de son fauteuil. Sa nièce avait un sens aiguisé pour les affaires. Ils avaient prospectés à plusieurs reprises les différents clubs de sports sans obtenir leur accord.


      – Tu as carte blanche ; dit-il enfin. Avertis Wendell et vois si tu peux nous ramener les Seahawks ou les Sounders ...


      Ariane songea qu’il s’agissait là des clubs les plus connus de Seattle.


      Si elle parvenait à leur faire signer un contrat pour tous leurs déplacements, la compagnie d’avions-taxis devraient investir dans un appareil ou deux de plus.


      – Je m’en occupe et je te tiens au courant ; dit-elle en se levant.


      – Bien parfait... et Ariane ?


      – Oui ? fit-elle en se retournant vers son oncle.


      – Je suis heureux pour Patrick et toi ; ajouta-t-il. J’avoue avoir été réticent mais ma mère m’a conseillé de ne pas faire la même erreur qu’elle... elle m’a étonné, d’ailleurs. On dirait que ta présence parmi nous a modifié sa façon de voir les choses.


      – J’en suis ravie.


      A treize heures, elle retrouva les filles à la cuisine. Elles étaient déjà attablées et papotaient en riant, faisant des projets pour la soirée du lendemain.


      – Tu viens danser avec nous ? lui proposa Amanda.


      – Je ne sais pas encore... je n’ai rien de prévu mais...


      – Oh tu sors avec le bellissime David Swanson ! ricana Trisha.


      Ariane grimaça. Comment leur dire qu’elle avait rompu ?


      – Quoi ? qu’est-ce qui se passe ? s’enquit Tamara en observant son air contrit.


      – Euh... en fait, on ne se voit plus ; avoua Ariane en plissant le nez.


      – Hein ? s’exclamèrent-elles d’une même voix.


      – Il a rompu ?


      – Non, c’est moi... David n’est pas très porté sur la fidélité ; expliqua-t-elle sans vouloir aller plus avant.


      – Oh : fit Amanda en plaquant sa main sur sa bouche. Ma pauvre !


      – Je n’en reviens pas que tu aies plaqué David ! c’est le plus beau parti de Seattle et même de la Côte Ouest ! tout ça parce qu’il a couché avec une autre ? tu en es sûre ?


      Ariane la regarda fixement avant de hocher la tête.


      – Et bien je vous le laisse ; répliqua-t-elle. Sans regret. Et vous les filles, vous en êtes où avec vos amoureux ? s’enquit-elle pour diriger la conversation sur ses copines et non plus sur David Swanson.


      Trisha la scruta attentivement. Se doutait-elle qu’il y avait du louche dans son histoire avec David ? Mais elle se contenta de hocher la tête et de se concentrer sur son assiette. Au grand soulagement d’Ariane.


      Elle ne tenait pas à s’étendre sur le sujet. Encore moins d’aborder la bisexualité de David. La conversation dévia sur d’autres sujets et Ariane put respirer. Après avoir bu son café, elle regagna son bureau et se mit en devoir de contacter les clubs de soccer et de football américain.


      A dix sept heures trente, elle quitta son bureau et sortit de l’immeuble. Elle hésita un long moment entre rentrer directement chez elle et aller prendre un verre avec les filles au bar face à l’immeuble.


      Elle traversa finalement la rue et entra dans le bar bondé. Elles étaient déjà attablées devant des cocktails colorés. Ariane les rejoignit à leur table et commanda un mojito.


      – Alors tu sors avec nous ? demanda Amanda.


      A cet instant, son portable sonna. Elle s’excusa pour répondre et sourit en voyant le numéro de Patrick affiché à l’écran.


      – Oui ?


      – Tu es où ?


      – Au bar en face et toi ?


      – Dans ma voiture, je t’attends...


      Il coupa la communication et Ariane se leva.


      – Désolée les filles... je vous offre mon verre. A lundi...


      Elles la regardèrent sortir comme si elle avait le Diable aux trousses et traverser la rue vers le parking souterrain. Le coupé de Patrick l’attendait près de la sortie. Elle se laissa glisser sur le siège et jeta un regard interrogateur à son cousin.


      – Où allons-nous ? s’enquit-elle en attachant sa ceinture.


      – Los Angeles...


      – Maintenant ? mais je n’ai aucune affaire avec moi !


      – Il y a tout ce qu’il te faut dans le coffre... je suis passé chez toi... de toute façon, j’aime te voir nue. On y sera dans deux heures et demie.


      Ariane fronça les sourcils. Qu’allaient-ils faire en Californie ? Y passer le week-end en amoureux ?


      – Tu m’expliques ?


      – Il n’y rien à expliquer ; j’avais envie de passer ces deux jours avec toi, loin de Seattle... j’envisage de prendre la direction de nos bureaux de Los Angeles... tu pourrais venir travailler avec moi.


      – Ton père est d’accord ? je veux dire pour que tu diriges votre succursale ?


      – Evidemment ; rétorqua-t-il avec un grand sourire. C’est même lui qui m’a proposé le poste.


      – Et ton frère ?


      – Jonathan n’a pas très envie de quitter Seattle mais il n’a pas encore décidé.


      Ariane se cala contre le confortable dossier en cuir. Cela règlerait tout s’ils emménageaient en Californie. Ils pourraient se marier sans problème.


      Et puis ils ne partiraient pas au bout du pays. Ils pourraient voir la famille très souvent.


      – Cela me paraît une excellente idée ; concéda-t-elle.


      – Oui... en plus, père aimerait que tu gères la compagnie d’avions-taxi là-bas.


      – La gérer toute seule ? s’inquiéta la jeune femme. Je ne suis pas sûre...


      – Ce serait moi le patron ; dit Patrick en lui prenant la main. Le patron au bureau et à la maison...


      Ariane leva un sourcil goguenard. Ben tiens...


      – Le patron à la maison ?


      – Oui... le patron... le maître si tu préfères...


      Ariane plissa les yeux. Et puis quoi encore ?


      Certes elle adorait qu’il prenne les commandes au lit. Il s’était montré dominateur ces derniers temps. Mais de là à le laisser la dominer en permanence. Son expérience à New York...


      – Quoi ? demanda-t-il. Tu as peur que je ne sache pas où m’arrêter ? je ne ferais jamais ce qu’il t’a fait ; ajouta-t-il d’une voix douce. Je veux juste que tu sois mienne...


      – C’est déjà le cas ; répliqua Ariane en haussant les épaules.


      – Totalement mienne... je te veux toute, ma douce. Ton corps, ton cœur et ton âme...


      La jeune femme étouffa un soupir. En quelques jours leur relation torride avait atteint des sommets. Est-ce que cela pouvait devenir encore plus incandescent ? Epoustouflant ? Y avait-il d’autres mots pour décrire ce qui les unissait ?


      Elle prit une profonde inspiration et tourna la tête vers lui. Sa beauté la frappa une fois encore. Elle aimait cet homme à la folie. Elle était prête à tout pour lui. Elle en prit conscience et grimaça. Oui, elle donnerait sa vie pour cet homme.


      Ils montèrent dans un des jets d’Harrington Industries. Patrick serra la main du pilote et lui présenta la jeune femme. Bob Sanders lui sourit amicalement.


      Ils prirent place dans de confortables fauteuils en cuir fauve et bouclèrent leur ceinture.


      A leur arrivée à Los Angeles, Jonathan les attendait au volant d’un coupé Mercedes rutilant. Il embrassa sa cousine sur les joues avant de donner une accolade virile à son frère.


      – Salut mon vieux, alors tu comptes venir t’installer ici ? père m’a appelé cet après-midi, ce serait super.


      – J’y pense très sérieusement ; rétorqua Patrick. Ariane et moi pourrions nous marier sans problème.


      – Ouais... j’avoue que c’est trop cool comme idée... Ariane serait en même temps ma cousine et ma belle-sœur ; dit Jonathan l’air rêveur. Presque ma sœur...


      – Oui bon, on ya va ? le coupa son frère en poussant la jeune femme vers la voiture.


      Jonathan avait réservé une suite au Sunset Boulevard Hôtel. Ariane découvrit la chambre principale avec admiration. Tout était en tons blancs et crème. Sur la gauche un grand lit à baldaquin en bois blanc, recouvert de draps blancs et de coussins taupe. De chaque côté du lit, des tableaux représentant des coquillages. Deux consoles encadraient le lit. Face au lit un coin salon composé d’un canapé crème, de deux fauteuils et d’une table basse en bois sombre.


      Elle s’approcha des baies vitrées et promena son regard sur la colline de Hollywood.


      – Allons dîner ; proposa Jonathan. Vous déferez vos bagages plus tard. J’ai réservé une table au bord de la piscine.


      – J’aimerais me changer avant, je suis en tenue de travail.


      – Passe une robe ; lui enjoignit Patrick.


      La jeune femme ouvrit la valise qu’il lui avait préparé et en retira une robe en soie turquoise. Elle enfila des sandales assorties et se donna un coup de brosse avant de ramener ses cheveux en un chignon négligé.


      Patrick dut faire un effort pour ne pas caresser sa nuque offerte. S’il la touchait, il savait qu’ils ne sortiraient pas de la chambre. Son frère le gratifia d’une moue moqueuse à laquelle il répondit par un doigt d’honneur ce qui fit éclater de rire son benjamin.


      Enfin Ariane sortit de la salle de bains, remaquillée et splendide. Les deux hommes lui prirent chacun un coude et l’entraînèrent dans le couloir.


      – Je ne risque pas de m’envoler ; ricana-t-elle.


      – Tant mieux, on ne sait jamais...


      Leur arrivée au bord de la piscine ne passa pas inaperçue. Ariane sentit les regards concupiscents des convives posés sur elle. Patrick fit glisser une main sur le creux de ses reins en un geste possessif qui disait clairement : cette femme est à moi.


      Ils prirent place à leur table et aussitôt un serveur s’approcha d’eux.


      – Désirez-vous prendre un apéritif ? s’enquit-il d’une voix emplie de déférence.


      – Ariane, ma douce, que veux-tu boire ?


      – Une coupe de champagne ; répondit-elle en souriant au serveur.


      – Pareil pour nous... une bouteille de Cristal Roederer ; commanda Patrick.


      – Bien monsieur.

    

  


  
    
      Chapitre 40


      Ils discutèrent des affaires en attendant leur champagne. Jonathan avait conclu l’achat de trois étages dans un immeuble de bureaux situé au centre de Los Angeles. Il avait profité de son séjour pour visiter des lofts récemment construits dans des immeubles entièrement rénovés.


      – Je peux vous faire voir des logements splendides demain matin ; leur proposa-t-il. Je suis certain que cela vous convaincra de venir vous installer ici.


      – Et toi, que comptes-tu faire ? lui demanda la jeune femme.


      – J’ai très envie de vivre ici, aussi ; avoua Jonathan en levant sa coupe de champagne. Tout m’attire dans cette ville... Santa Monica, Beverly Hills... Hollywood...


      – Oui, je vois ça d’ici, tu veux te trouver une starlette ; rigola Ariane.


      – Et pourquoi pas ? s’insurgea Jonathan en riant à son tour. Je suis plutôt beau mec non ?


      La jeune femme lui lança un regard complice. Il n’aurait aucun mal à se trouver une petite amie. Il était beau, sexy et ... richissime.


      Il pouvait rivaliser avec quelques acteurs. D’ailleurs, elle le voyait bien jouer dans un film.


      Ils dînèrent dans une ambiance animée et joyeuse. Ariane en oublia la mauvaise nouvelle concernant son ex patron et apprécia la compagnie de ses cousins.


      Après s’être douchée, elle enfila une nuisette en soie et se démaquilla. Jonathan avait tenu à les emmener écouter de la musique dans un piano– bar huppé. Il avait l’air tellement heureux qu’ils n’avaient pas osé refuser. Ariane jeta un coup d’œil à la pendule murale. Deux heures du matin. Elle n’allait pas beaucoup dormir.


      Elle regagna la chambre et sourit en voyant Patrick allongé nu sous les draps. A plusieurs reprises durant la soirée, elle l’avait vu regarder sa montre. Elle ne doutait pas un instant qu’il n’avait pas l’intention de la laisser dormir. Elle s’assit au bord du lit, retira ses clous d’oreille et se glissa dans le lit.


      Aussitôt, il se tourna vers elle et l’attira contre lui. Elle sentit son érection contre son ventre. Seigneur... Il était prêt à passer à l’action. Il lui caressa le dos d’un geste lent, descendit jusqu’à ses fesses et les empoigna rudement.


      – Aïe...


      – Chut...


      Patrick se redressa rapidement et recouvrit son corps du sien. Il s’empara de sa bouche, dévora ses lèvres et poussa sa langue à l’intérieur. Son baiser avide la laissa pantelante.


      – Et bien, quelle faim ! tu n’as pas assez mangé ? s’enquit-elle moqueuse.


      – J’ai besoin d’un dessert ; répliqua-t-il.


      Sa bouche descendit le long de cou de la jeune femme, suçota la peau sensible sous l’oreille, mordilla un téton. Ariane se cambra sous ses caresses, le corps parcouru de frissons.


      Elle passa les mains sur ses épaules, le long de son dos, le griffant doucement. Elle écarta les cuisses pour lui permettre de la pénétrer.


      – Pas encore, ma douce ; chuchota-t-il. Je veux te déguster comme un dessert délicieux.


      Ariane gémit de plaisir à ses mots. Patrick voulait prendre son temps et elle devait se plier à ses désirs. Elle le faisait avec joie. Son désir semblant se calquer sur celui de son cousin.


      Il descendit le long de son corps, lapant la peau de son ventre, suçant son nombril. Il évita soigneusement son sexe, la faisant geindre. Ce qui le fit ricaner doucement.


      Sa bouche embrassa ses cuisses, l’arrière de ses genoux puis ses chevilles. Il attrapa un pied, mordilla ses orteils l’un après l’autre. Elle en sentit l’effet jusque dans son sexe.


      – Patrick ; souffla-t-elle.


      – Oui, ma douce... un peu de patience...


      Elle grogna et glissa une main entre ses cuisses pour se caresser. Aussitôt, il lui saisit la main et remonta sur son corps.


      – Pas de ça, ma belle ; la gronda-t-il. Mets les mains au dessus de ta tête et ne les enlève pas où je t’attache et tu ne jouiras pas.


      – Patrick...  ; geignit-elle d’une voix rauque.


      Il sourit dans son cou et reprit ses caresses, insistant sur les zones sensibles. Elle eut beau le supplier de la prendre, il continua à la torturer avec sa bouche et sa langue. Finalement, il positionna son gland à l’entrée de son sexe et la pénétra d’une seule poussée la faisant jouir immédiatement.


      Il la pilonna sauvagement et Ariane sentit un nouvel orgasme poindre. Il lui prit la tête à deux mains, les yeux dans les yeux. Sa respiration se fit erratique, son cœur cognait à tout rompre dans sa poitrine. Son membre gonfla encore en elle et il accéléra ses mouvements.


      – Jouis ma douce, je veux te sentir jouir autour de moi... maintenant ; lui ordonna-t-il d’une voix sourde.


      Ariane cria son nom en jouissant une deuxième fois. Elle se cramponna à ses épaules, les ongles plantés dans sa chair. Patrick s’enfonça au plus profond et jouit à son tour. Elle sentit son sperme brûlant jaillir au fond d’elle.


      L’immeuble Art-Déco se dressait majestueusement. Jonathan les entraîna dans le hall gigantesque. Un portier les salua d’un signe de tête et se dirigea vers les ascenseurs pour appuyer sur la touche d’appel.


      Ariane en profita pour admirer le comptoir d’accueil en bois ciré, le sol en marbre rose et les plantes vertes qui créaient comme un jardin intérieur. Les parois de la cabine étaient recouvertes du même bois que le comptoir. Une rampe en cuivre courait tout autour.


      Jonathan enfonça la touche du quinzième étage, expliquant que de nombreuses sociétés avaient leur siège dans le bâtiment. Ils s’immobilisèrent en douceur et un ding retentit.


      Ils pénétrèrent dans un hall spacieux dont tout un mur était constitué de fenêtres. Un long couloir desservait de nombreux bureaux déjà aménagés. Un open space faisait face à une salle de conférence meublée d’une longue table ovale, de fauteuils en cuir et d’un bar en bois. Des fenêtres donnaient sur une avenue bordée de palmiers.


      Jonathan les fit entrer dans un bureau aux proportions démesurées.


      – Ce sera mon bureau ; dit-il en tournant sur lui-même. Le tien se trouve juste à côté ; ajouta-t-il à l’intention de son frère. C’est la porte là.


      Les deux bureaux étaient mitoyens et une porte de communication évitait de devoir passer par le couloir. Patrick poussa la porte et sourit. Son frère s’était attribué le plus grand. Malgré tout, la pièce avait une belle surface.


      Il était meublé avec goût et il s’installa derrière le bureau en bois sombre.


      – Alors qu’en penses-tu ?


      – C’était vendu meublé ? s’enquit Ariane en s’approchant des fenêtres.


      – Oui, pas mal hein ?


      La jeune femme hocha la tête. L’endroit lui plaisait vraiment beaucoup. Elle s’imagina travailler ici. L’idée était séduisante. D’autant qu’elle partagerait les locaux avec Patrick et Jonathan.


      – C’est super ; dit-elle enfin. Je m’y vois déjà...


      – Viens ici ; lui ordonna gentiment son cousin en tendant la main vers elle.


      Il l’attira sur ses genoux et repoussa une mèche de cheveux derrière son oreille.


      – Ça te plaît ? s’enquit-il.


      – Beaucoup... et à toi ?


      Il lui sourit et hocha la tête. Tout en continuant à travailler pour Harrington Industries, il pourrait créer sa propre société.


      – Vous voulez voir le reste des locaux ? proposa Jonathan interrompant leur aparté.


      Ils visitèrent le reste de l’étage composé d’une salle de repos, d’une cuisine aménagée et de toilettes luxueuses- avec douche s’il vous plaît. Ariane soupira de plaisir. Travailler dans un tel environnement devait être absolument génial. Non que les bureaux de Harrington Industries ne soient agréables. Mais ici on se serait cru dans un hôtel plutôt que sur un lieu de travail.


      Elle fit face aux deux hommes occupés à admirer la vue par une grande fenêtre et ne put réprimer un frisson de désir. L’idée de vivre en Californie avec l’homme de sa vie loin des soucis la chamboulait.


      Depuis le dernier dîner à la résidence Harrington, elle se sentait fébrile. Sans vraiment comprendre pourquoi. Rien n’avait changé... Enfin si, tout avait changé en fait.


      Madeleine Harrington avait fait preuve d’une grande mansuétude.


      Elle avait convaincu son fils de les laisser s’aimer. Waouh... Elle n’en était pas encore revenue.


      Ses cousins se tournèrent vers elle et Patrick fronça les sourcils.


      – Qu’est-ce qui ne va pas, ma douce ? s’enquit-il perplexe.


      – Tout va bien ; le rassura-t-elle. C’est juste que je me disais... que j’étais heureuse...


      Il traversa la pièce en deux enjambées pour la prendre dans ses bras et l’embrassa dans le cou.


      – Moi aussi, je suis heureux... ça te plaira de vivre ici ?


      – Oh oui...


      – Bien... nous allons pouvoir nous marier ; murmura-t-il d’une voix rauque. Et avoir des enfants... tu veux des enfants, n’est-ce pas ? ajouta-t-il inquiet.


      Ariane sentit les larmes perler au coin de ses yeux. Elle cilla pour les chasser. Le mariage, les enfants... une nouvelle ville...


      – Oui, bien sûr que j’en veux ; souffla-t-elle émue.


      Patrick l’embrassa fougueusement, les mains accrochées à sa chevelure. Un sifflement les fit sursauter. Il la relâcha à bout de souffle et regarda par-dessus son épaule. Jonathan secouait la tête, les mains sur les hanches.


      – Je ne vous dérange pas, au moins ? demanda-t-il goguenard.


      – Non, pas du tout ; répliqua son frère en riant. Désolé...


      – Il n’y a pas de quoi, vous ne savez pas à quel point vous faites plaisir à voir.


      Jonathan s’approcha d’eux et sourit. Il tendit une main à son frère et lui donna une bourrade virile.


      – C’est bon de te voir heureux ; murmura-t-il.


      – Merci... j’espère que tu vas trouver la femme de ta vie, toi aussi ; dit Patrick en lui donnant une tape dans le dos.


      Jonathan grimaça. Ses conquêtes s’intéressaient plus à son argent qu’à sa personne. Jusqu’à maintenant, elles avaient toutes suivi le même schéma. Il haussa les épaules, après tout il n’était peut-être pas fait pour une relation durable.


      – Ça va venir ; lui dit gentiment Ariane en le serrant contre elle. Tu vas la rencontrer ici, la femme de ta vie, tu vas voir.


      – Ouais...


      Ils reprirent le jet le dimanche après-midi. Jonathan leur avait fait visiter des lofts récemment refaits à neuf. Patrick avait pris une option sur un appartement de cinq cents mètres carrés, en duplex.


      La pièce principale comportait une cheminée à gaz en inox, une cuisine ouverte tout équipée, un espace salon dont les baies vitrées donnaient sur l’océan.


      Au bout d’un long couloir, une salle de bains et deux chambres d’invités. Sans compter une buanderie, une salle de sports, un bureau et une pièce qui pouvait être emménagée en salle de télévision.


      A l’étage, une suite magnifique avec dressing, salle de bains équipée d’une baignoire en sol, d’une vaste cabine de douche munie de jets, de deux vasques en marbre et d’une profusion de placards et de tiroirs. La chambre principale ouvrait sur une terrasse paysagée. Ariane en avait fait le tour en admirant les alentours. Oui cet appartement lui convenait parfaitement. Elle s’imaginait déjà alanguie sur une chaise longue... à l’abri d’un grand parasol... attendant que son homme la rejoigne...


      – Ma douce ? où es-tu partie ? demanda Patrick un sourire dans la voix.


      – Euh... pardon ?


      – Chérie, tu rêvais ; murmura-t-il.


      – Oui, je nous imaginais dans cet appartement...  ; répondit-elle. Il me plait beaucoup, le second.


      – Ça tombe bien parce qu’à moi aussi, il plaît beaucoup... il est à nous.


      – Quoi ? quand ? comment as-tu fait...


      Elle en bégayait presque de surprise.


      – J’ai passé un coup de fil à l’agence avant de partir à l’aéroport ; expliqua-t-il. Je t’ai imaginée nue sur un transat sur la terrasse... et j’ai compris qu’il nous le fallait impérativement.


      Ariane détacha sa ceinture et sauta sur ses genoux, l’embrassant fougueusement.


      – Pouah ! mais arrêtez ! s’exclama Jonathan d’un air faussement dégoûté. Il y a une chambre derrière...


      Patrick repoussa le visage de la jeune femme et éclata de rire.


      – Ça va, ne sois pas jaloux...


      – On va te trouver quelqu’un ; renchérit Ariane en riant à son tour.


      – Pfff... je n’ai pas besoin de vous ; répliqua Jonathan en haussant les épaules. Je suis assez grand...


      – Ce n’est pas l’impression que tu donnes, frangin ; le coupa gentiment son frère. Tes bimbos siliconées ne sont pas faites pour toi... elles ne s’intéressent qu’à ton fric et leur petite personne.


      – C’est vrai ; reconnut Jonathan. Mais je vais chercher une femme digne de moi...


      – Ça vient tout seul sans chercher ; dit Ariane en secouant la tête. Sois un peu patient...


      – Ouais, peut-être...


      Ils rirent tous les trois et la jeune femme reprit sa place sur son siège. Une hôtesse jolie comme un cœur entra dans la cabine pour leur proposer du café. Jonathan la gratifia de son sourire éblouissant et aussitôt Ariane grimaça. Son cousin était un vrai cœur d’artichaut. Elle lui lança un regard noir et le gronda gentiment dès que l’hôtesse fut partie.


      – Je croyais que tu devais chercher une femme sérieuse ? s’enquit-elle.


      – Et alors, je ne peux plus mater les jolies filles ? maugréa-t-il.


      – Si bien sûr que si ; rétorqua Ariane en haussant les épaules. C’est juste que tu es trop impatient... et puis, Roxane est déjà prise ; ajouta-t-elle en désignant le rideau qui les séparait de l’avant de l’appareil.


      – Et comment tu sais ça, toi ?


      – Je le sais parce que je gère les voyages ; répliqua Ariane en souriant. Je connais tous les pilotes et toutes les hôtesses, j’ai étudié leurs dossiers personnels.


      Patrick haussa un sourcil de surprise.


      – Ah bon ?


      – Evidemment... pour qu’un voyage soit parfait, le personnel doit l’être aussi ; expliqua la jeune femme. Si le client veut une hôtesse plutôt qu’un steward, on doit le satisfaire. Certains hommes d’affaires qui utilisent nos services veulent pouvoir voyager dans des conditions agréables.


      – Et les hôtesses font partie des « conditions agréables » ? demanda Jonathan en mimant des guillemets avec ses doigts.


      – En quelque sorte... ne te méprends pas ! il n’y a rien d’ambigu, c’est juste qu’il est plus plaisant de regarder une jolie hôtesse qu’un mec... enfin pour la plupart de nos clients...


      Jonathan se perdit dans ses réflexions. Ce n’était pas faux.


      Il préférait être servi par une femme plutôt que par un homme. Mais ça, c’était son côté... un peu macho ? homme des cavernes ?


      Il haussa les épaules. Ariane était futée. Pas étonnant que les contrats de la branche avions-taxi aient explosé depuis qu’elle s’en occupait. Sans parler du contrat avec le club de base-ball... et le club de soccer qui venait d’être signé.


      Patrick et la jeune femme arrivèrent au bureau main dans la main le lundi matin. Il la gratifia d’un baiser langoureux en sortant de l’ascenseur sous le regard éberlué des chefs de service qui arrivaient.


      – Il me tarde d’être installés à Los Angeles ; murmura-t-il à son oreille.


      – Moi aussi ; dit-elle dans un souffle.


      – A plus tard, ma douce.


      – Je t’aime ; forma-t-elle sur ses lèvres.


      Il déposa un baiser sonore sur son front avant de tourner les talons. Ariane rougit en croisant le regard de Wendell Farel, planté devant la porte de son bureau, les mains sur les hanches.


      – Bonjour, chef ! chantonna-t-elle en le gratifiant d’une mimique.


      – Mademoiselle Demestre ; la salua-t-il d’une voix étrange.


      La jeune femme ouvrit la porte de son bureau, laissa tomber son sac sur le sol et appuya le front contre la baie vitrée.


      – J’adore L.A ; murmura-t-elle. Maman, j’espère que tu me vois de là-haut... et que tu n’es pas déçue par ta fille... je vais être une vraie Harrington, maintenant...


      Ariane laissa des larmes de bonheur couler sur ses joues. On frappa à la porte de son bureau et elle sursauta.


      – Alors, c’est vrai ce qu’on dit ? lança Amanda en entrant comme un ouragan dans la pièce. Tu sors avec Patrick Harrington ?


      Ariane sécha rapidement ses joues et fit volte-face. La rumeur courait déjà ? Merde...


      – Oh tu pleures ? ça ne va pas ? s’inquiéta la brunette les sourcils froncés.


      – Au contraire... je suis plus heureuse que jamais ; répliqua Ariane en reniflant.


      – Ben ça te fait un drôle d’effet le bonheur ! s’exclama Amanda en riant.


      Ariane piocha un Kleenex dans son sac, effaça toute trace de larmes et sourit. Le bonheur... Hum...


      – On déjeune ensemble ? tu nous racontera comment tu as mis le grappin sur le beau et ténébreux Patrick Harrington... les filles vont être vertes de jalousie... au fait, c’est vrai que c’est un bon coup ?


      – Amanda ! la gronda Ariane.


      – Quoi ? s’enquit la jolie brune avec un sourire coquin.


      Ariane lui lança son paquet de mouchoirs au visage. Patrick Harrington un bon coup ? Une légère douleur entre les cuisses était là pour lui rappeler la vérité.


      Patrick Harrington était plus qu’un bon coup...


      C’était une bête de sexe...


      Sa bête de sexe...


      Et l’homme de sa vie...


      Son homme...
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      Depuis qu’elle sait que j’écris, elle est devenue ma première fan.


      Merci également à Fred et Sophie pour leur toujours précieuse aide en informatique.


      A Jocelyne, Véronique, Françoise, Mélanie, Maryse, Rosita, Christine, mes premières lectrices pour leur soutien inconditionnel.


      A Carmelo pour ses conseils artistiques.


      A vous bien évidemment, lectrices et lecteurs de partager mon amour pour la littérature.


      Merci enfin à Eva et Erato Editions pour avoir cru en moi et me permettre de me faire connaître

    

  


  
    


    
      Vous voulez découvrir


      les actus d’Erato-Editions ?


      Retrouvez nous sur notre blog


      eratoeditionsleblog.wordpress.com/


      Sur notre page Facebook


      www.facebook.com/eratoedition


      Sur Twitter 


      twitter.com/EratoEditions


      Erato-Editions


      Cami dels Cabanyls


      66740 Villelongue dels Monts


      www.erato-editions.fr


      Illustration et conception graphique: Créama
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